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HISTOIRE ROMAINE. 

CHAPITRE PREMIER. 

•ItttmdiicUottàl^histqireroi^lie.'^Frefluen peuple» é^ttèli*.^ 

Première ciyilisatioii.-— i^sion de Ittdtc en petite ^tati. -« 
Adoption de la religion des Grçcs« •«<- Evénemens avant la fon- 
•. .'àafîon de Hetaie* -* Origine de Romul^s et de fte'mus son frère* 
^■^héiirs prenkièrs e&plofts. *-«- Mort de ftem»* -^ ï'ondatioU 
de Borne par Rcmtelos. «-^ A^ééemelit de &om)iIus an trâlie.-** 
Son administration. •— Institutioada patronage.^— • L^giBiatîom 
-^ Enlèvement des Sabines»— Premières conquêtes de Romu'* 
lus. -^ Trahison et n&ort de Tarpëiâ. — Paix entre les Romaiat 
et les Sabins par Pinterces^ofn àeê SabineA* «-£- Règne de Roow-^ 
Itts et de Tatitts^ -^ ^3Ê^ f «tîpf • ^ Bi^rt àd Rounliis. —a* 
Origine du nom éê Rood^^ InleîAigne. -)p> Section de Numa» 
*—• Son gou^reriiement pacifique* i— Sa légielation. •»■ Institution 
des Testidl)|; — • Gréfttion deâ hérauts* •— Âutlies inâtil^tions d# 
Nuiûat — ^ mort. -~ Électiofi à& Tiilkife Hôstilios. — Dëda* 
i'ation de gueire entre R^me et Allie» ^* Combat âtê Horacês 
et des Curiaces^ •— Mort de. Camille. -^ Jugement d'AonMid 
sauvé par son père. — Nouvelle guerre, r— Trabi$on des A1-* 
bains. — Supplice de Mëtiûs Stdfôtius.— Destruction de la ville 
d^Albek-^Victoires et cétM|iiltef de T<iM«k HixAilinei-uSa mort. 
r** Règne d'Anca^ Mim^Ilus» •— * See vtctâiiiB9.-^Prein«ère prieon. 
»— Origine de Lucius Tarquin.— • Mort d'Ane us Martius.— ^ 
Usurpation et élection de Tarquin PAncien. «^ Ses construc" 
lions.-<-^ Gommanâettieiit de Tuflfus Servius. — ^ Mort de Tar- 
qoin PAnden'. -^ tJMJrpatSon^e Tblltiià BetirhU* «-^ Son élec- 
tion* — Ses conquêtes. — Première mopaaie*'-^ établiae^ment 
dujcensé -r- Afiranchissement «les esclaves. — Mariages des HIr 
• les de Servius. ^— Grimif et Lucius et de Tullie. — UsurpalioQ 
70MB tY« m 
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et parricide de Tarquîn. •— Mort de Seryias. — - Parricide d% 
Tullie* — Tyrannie de Tarquîn le Saperbe.^ — Mort de Tamni 
Herdo. — Artifice de Sêxtua Tarcn«în envers les Gabiens. — 
G)nâtraetion3 de^Tarquin «^^^ Rome. ^^Origiae da nom de 
Capitole. — Offrande de Bnitus à Delphes. •— Dispute entre 
Se&tus Tarqoin , Collatin et des ofilciers. *— Tiol et mort dm 
Lucrèce. — Serment de Brutua. — Exil de Tarqoin. «>• Aboli- 
tion de la ngfauttf. 
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à l'hi*. -^ *^^*' V^^ '^ voyageur qui suit le cours des grands 
toire ro« fleuves aVaut de s^ embarquer «uir POcëan destiné 
à les engloutir tous dans son sein, ainsi nous avons 
d'abord parcouru l'histoire des Égj^ptiens, des. 
Juifs, des Phéniciens, des empires de PÂsie., des 
royaumes, des états libres de la Grèce, des ré- 
publiques de Sicile et de Carthage; nous allons 
maintenant raconter les faits de ce peuple romain 
qui devint le maître du monde. 

Ici un nouveau spectacle va s'offirir à nos re- 
gards. Nous ne nous égarerons plus , comme en 
Egypte I dans l'obscurité d'une tradition antique 
et mystérieuse qui, mêlant peu de vérités aux con- 
tes forgés par une caste de prêtres, ne nous laisse 
d'autres garans que de vieux monumens et d'in- 
déchififrables hiéroglyphes. 

Nous ne serons plus, comme en Palestine, dans 
un pays sacré, où toutes les lois sont des oradles^ 
et tous les événemens des miracles. 

Nous avons quitté cette voluptueuse Asie où ré- 
gnaient ensemble la mollesse , le luxe, l'ignorance 
et le despotisme. 
\ Nous sommes sortis de ç||te patrie des fables^ 
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X0MJUNB» «5 

dè^èpftys'ded prodiges, de cette Gr*>ce, si pîtto- 
tv^tie, que ^imagination qditCe'à regret^ parce 
quMle y trouvait tout mobile et Varié comme elle. 
Le t^nps j qui fait naître -et qai efface toat , a flé- 
tri les couleurs de ce riant tableau>^ où nôu^ avons 
TU rassemblés, daiis le plus étroit espace, foutes 
les grandeurs, toutes les petitesses, toute la sa« 
gesse, toute la folie humaine; les tyrans les plus 
èrtiels, les rois les plus vertueux , les conquérans 
les^plus retiohimés ,1^8' sages lès plus célèbres ; lec 
meilieures lois, les peuples les ;^ltis libres, les e^ 
èlaves les plus soumis; dés tertns éclatantes, des 
▼iees déifiés; des modèles dans^tous les genres de 
talens'et d'^arts, 'de luxe et d^attsftérit^; toutes les 
urines de ^uvéruemen^ et d'anarchie. ^ 

La Sicile hôui à donne d'autres leçons. Lie^ort 
s^^st plu'i noti^ ^ pWfetifcer le contraste des rois 
tés plus éclairés et des l j^ks^s plus farouches , 
pour nous apprendre à quel d^ré de bonheur un 
péu^e peii€ êi^'Cèàdtfit pat^' des monarques sa- 
ges*, tels que les Géloil étJes ffiéron, ou par des 
che& siémblable^ k Timblé'on^ et tous les maux 
qui peuvent affliger nne nation, ïorsqù'elle laisse 
un pouToir absolu à des monstres semblables aux 
Denys et auxÂgathocle. ^ 

Carthage, pendant, plusieurs siècles , nous a 
montré les effets d'une sage liberté et d^un heureux 
balancement de pouvoirs : mais Pexcès de son opu- 
lence, la corruption qui en fut la suite, sa déca- 
dence et sa ruine ^ nous ont prouvé que le ciment 
des états est la vertu , et qu'ils tombent dés qu'elle 
cesse d'être leur soutien^ 
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Nous; entj:ow5;eï^fiu dans Ronpije^ Umyw.tip^^^i) 

eq» bctrcçauj mai^ Iç p^ip^ple roxpiitin, d^^ ^^^l^f^^ 
mi^rs pps., nous ffappe par im caractè^re dé fqrcc^, 

nous p^avQi^s ri^cç^trëj .çqii . ^nlauce re^seiub}^ 
i çe%| d'Hfiçcule ^ d^uti.les j^ifufs ^^^P^ ët3Quffaie|i,ti 

^«Sj. pi!:«qge 4es J3if rj;çrs. e^ ^hérç^^ fts^i^jettH 4^ 

plipe^ ^î^ajatiç j iJ^'r^i^ redjQij^tablji^ à s^ v.oi^inii 
îeî? jq[ij^^ . dQpt, ,, il f JLÇAl; d^ .B^^^-fe»; ^ondemeju» j 

mente sa pojftl^tioa pati ^jç^jJxjji^ç^j^çOTiopce au^ 

disparfifrt |uj^j|p:iWif dej^^^ suj^s^j.d^pt la. 5Jï•.és^ufe 

^ j^fi^.wiçjc^g^çprsV doués dçjpr^udeij Teçtus .^:de 
j^fief .l;aîens.^^ïWli«Wt p^F mMà:hymm^ïi^.r ^ 

pot. de l^- lih^çlfé, ^ux plébéi^e^sj Jj,j]jaijitie» de3 
loî^et d^Étyertua.^q;:^ sénateurs j celuidelafor^e 
l^ublique aux rois. Jls attachent 1?, riche çiu pau- 
vre, elle p^jjçe, au riche par une ptilité récipro- 
que, paç^^^ A^ii^ et par les deroirs du pptro- 
liflifpe.. Ils, lient tjçi^s les cltQyens à l'état par une 
xelig^qu qui préride à. Jçur^ destinées, Quîr^e 
tpuiepjeurs jetions,, et qui les forcç^^ touJ^ -sacrir 
^er à X'ampur de lgiglo%$ et à^ la, patrie» Un jtyrai^ 
teut en vain détruire ce grand oui?3î^g[e;.Jfi liberté, 



griirée dbiistolUf&les'iimea^ lui rëtbie :^a tvo^e ' 
tombe ^ \la:iréjfXkh]iBfa% s?ëlàir'é.«llétotmè l'nnifeira; 
jév cteb ptodigés é^béxQÙup et ide mvlos > yuvfo^aii. 
monwiHLt "oi: i?«koè9 dé «a ^andetti^ £t de A»|piifl«r' 
çance éf»il3osîipt aoi xaceurs 'y lui fait ada^er lea 
Ti€0adea]M^a{ilreai poniç^iiÎB^ aaUtaiet Ica ii^itrcs de h^ 
terre à des. tyi^may et hirtf^ joa^.axqslhMhsùceB dii> 
Nord 0fittûB«aoe8ila:pg-«tiBid|>scapiialB4u'moada 
jtar 8^ ^armtid ) etx^a^^ré^ àP&tpep^oré'psirif^ 
croix^'7 ' • :■ ■.:•'•*' - 1 /i . . '. ^ - • •" 

AiUèursV on p^bi^ieiolioreheff la i^aioe des aiè«* 
clefi\pasAéÂ daÎB^ lea Btaïuimens ^èiiajj^piia ax:pc ra<« 
vages du temps; mais à Rome, c'est lamlr-tcfuA iet 
bôihmesqtt^ilfaut^tiididbi Oesillos^e&RoihaiàS) . • ." 
dont joiûiianaUt)»» éoiôre i^l^iakiire} ^aptilesipU^ 
heçisxsfst Us'plus: gréxiils B^ooifiiBétU • de lair; patise^ 
::■ LIMaioârei des tevlpKiqiii dài pvëçéd^ Homolii» Premier* 
nà lions '6^rèciën;dG cÊvtaiii: siprlas^éiiderapcn-'iâue.'^' ^' 
plfis )qi!ii< hjaI^îtèireiit'l^^flUe«i jQ^jk^ «bntrâfi /est «ne 
^ares(|à/il0. bornée ai^'oerdipar ilés'UU^cv^qittiiai 
li^iub .^ 'i^a ' 'oontineilt J fiéai '«mbiâia|gBdiifpf ësèuted^ 
trois- paissag^ipcjisaiFSi^BS? l^on» avo^ozdif Pasi^ 
tre aa midi , et le troisième à.l/e8t*.Oii peut pfé^ 
samér qaec la jiiâmip' eansp : qup attira ^ dtiils^ sièdies 
aprèscpt^t de maEhtoBs. et: tailt^ de iiacbaiJes Isa 
Italie ,' y '^oQÀdnisît d'aboi?^ le^ pr«mâera Jiomiiiedi 
qui la peu{^lèrèiit y et t|U6 les'natîoii» 4a QTwd ^ lea 
Celtes, y les P^ijage» ^ lèd illyrieiis ^ cher chant de 
phii dàuic.èiimats ^x>a chassés par dfaiiti>ai.liordea 
plus septentrionales^ peuplèrent l'Italie par lea 
mêmes motifs qui ieb portèrent dans la suite à 1^ 
rayager. ^ 
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preniièr» . Cetter^pojDiIatioit saavage n'avait qa^ait cohc 

gcosaier .etrdes thabitodes napadet ; mais rin-*; 

fluënjee 4'ihl beau eiel et d^an pà]^ Découd adwcit. 

9ea qpœurs^iet^ cdmm^ça Ik civiliâàtiion de ces 

liaj^baf efi|. Gessatit d'èttre* ofaaaseurs ^ ils derinvent 

p&trbs et agriooled«.«Pliis tabdt, des colonies greov/ 

qûes ek aaîatiqaesiyi^nortèvéut leurs Iois,4enrs 

cK leuDSiseiëBeiaf*: L^^taUt^-.éprbaTa le' mime 

flpiehjGréce^ peajsléeauasîpar déa Çëlages., quaiid:^ 

les Egyptiens y arrivèrent ; et on dut y voir* de^ 

Kiilme lecôsâbati de ila-seilrilifidtiot» contre la bar*. 

baria:^ de la lumière: contve >laf.nujt ^dieis dieux poiL- 

tre tea>Titans* :'o , • •''. ^ ^i>:(} ; :/. .>.:...«- ^ . • 

Division ^ Kfie:i0utes pacts< oa cttltii«r de»:ebâmps , on bâ-p 

4enuii« ^ .^ ^ ^ ••.. *. 

en petits tit dea.ht>nrg&f -mais*, comme eede 'Civîlîsatioii 

«t»ts. jiaîB^a^te n^était Fouvrage ni d'u|i' seqMk^inme ni* 

d'un/sedl peuple^ Fitalîe setirosiva divisée en nu 

grand nombre de peidts . états qui adoptèrent la 

; fbraiB jzifmarcliîqùe , paiide iquelenra guerres con-i 

ti3l1l£U^fi leur faisaient sentie la nécessité d^unk 

elief* Cependant ils bornèrent toujours l'aatokri té. 

de ce clUf pouc conserver une partie de leur ani- 

tique indépendatnce. 

Ces petits «tats^ quoique séparési, se cçnfédé- 

raient souvent et.forinaient«des natiohs, comni^ 

les Latins et les^^^trdsquee, les plus fameux alors 

de téus les peuples tde bette contrée. Ces conféf 

dërattions. avaient pidbabléqfiant pour causes la 

communaceié d'origine et >la conformité de lan-^ 

Lea Étrtisques occupaient ce qu'on appelle à 
présent la Toscane et la côte de la Méditerranée 
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ROHÂINS. 7 

jtlaqû^ara dtttoîuhe» Latin» IbbitaiSent Pëtat ro* 
idaîn^ actuel et le reete du midi de l'Italie;^ Teinte» 
ces petites cites oa'monèrchiefl combattaient frë* 
quemment pour se disputer un champ ou poor 
se venger d'une injure : mais elles n^ai^i^at ni 
l'intention ni letf moyens de faire Ae» conquêtes» 
On quittait la charme pour Pépée, et on revenait 
du camp à la charme. Oa ne' connaissait pas les 
machines de guerre ; un mur et un fossé arrêtaient 
une armée. Il n'existait point de troupes soldées* 
Lorsqu^un peuple étranger faisait une invasion^ 
on le chàfsait si on était le «plus fort ; len casdedé« 
faite, on cédait an yaincpaenr le terrain neces^ 
saire pour folider une nouTelle cité* . < . 
( Si Pon en croît Denys d^Halicsomasse •ces peu- ^ A^optio^^ 
ples adoptèrent promptement la rei^ott des Grées, gion d^ 
en la dégageant dés &bles ^ui avilissaient les dieux. 
Il paraît que les Étâmsques firent d'assez grands 
progrès dans les lettres et dans les arts : les an- 
tres peuples d'Italie envoyaient lienrs enfans étu«- 
dier ea Étrurie. On a trouvé d'anciens monumens, 
et on conserve des vases étrusques qui appuient 
cette opinion. 

la faiblesse humaine aime à consulter- les dieux 
pour lire dans Fa venir. Les Grecs croyaient que 
les dieux parlaieidt par la voix des oracles. En 
ItaUe , mainquant de ce moyen , la su][yerstitioii fit ^ 
étudier les présages : la rencontre d'un anûnal des^ 
tracteur: était de mauvais augof»; la vue d'un es«r 
saim d'abeilles €U d'une colombe semblait vfavo^ 
rable. On jugeait de la volozxté des^Ueux; par Iç 
ipM^mbre pair ou impair das caillou» ^u'on raiiu^s^ 



«ait au Hasard » od d^s aiiiiaaiix qu'on 1«&contrait , 
et dei coùpi de tdnnare qa'on entendait. La di- 
rection ' dea éclairs et cdle du Tel déa oiatidux Ber- 
raîmteusaidfeiMrà^e&i . 
- Les mota d'augure» et d'auapîce's Tinrent , le 
premier^ du icii dCa oiseaux; k sècoud'j de'leur 
Fol, deleurmarëhè et de leur figura, 'On tiônnnait 
artiapioéa cèox qni'flc vantaient de saVoir lire dans 
le sein des âiBiÉiaax igorgis. Lie* prèu-es, poiir aug- 
menter leor: airtonté, prélàidireàt avoir le secret 
àt clianget.ies:Bï*iivaÎB présagés, lU exigeaient 
des sacrifices jCfonlloDnEiiéatdea expiations pour 
apaiser les dienx irrit^^ et cefuic^te superstition 
qui, après avilir f«U immoler ttint d'animaux ^ 
porta wesque parHtoat les peuples ^à sacrifier au 
ciel ttea ViptioMea, bumaiiie^ D« là vint aussi la 
magie, aiience fàOMei |wr laquelle on se flattait, 
arec le secours' de* bons et d«9 mâarais démons , 
nonF-aeuloavnt de connaître l'avenir, mais de 
changer la rmarche dé la nature. 

Cea snpcrstiti«iii ^ 'gravies paria crainte dana 
le cœard^ peuples d'Italie, fm^mèrent une grande 
partie de leur culte et de leur légidatidn; ils ne 
faisaient ancUn «ote ^vé ou pnUic , sans consul- 
ter les àngorea, sans offrir des sacrifices et sans 
apiiser lea dieux !pae- dea expiâtiùis. 

Il exàtait près de chaque cité des lieux qu'on 

«egaiidttt comme sacres î Ja charmé en respectait 

ieaolf la hache n'osait approoheitde' leurs ai'bres; 

les baoiiis et les crittoindB y ttiouwatént un asyle 

iTrolaWe^ flhî^uè Ville honorait partiruèièremènt 

m démon ^ son géiae ou son di^Lprotecteur dont 
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bn cachait soigneusement le nom, pour que l'en- 
nemi ne pût ^e le rendre favorable en l'inroqnant. 
Chaque maison renfeirmaît ses dieux tutélaires 
qu'on appelait larés ou pénates. 

Benys d'Halicarnasse dit que les premiers ha^ 
bitans du Latium s'appelaient Sicures , et que les 
Latîns^, qui les remplacèrent^ tiraient leur origine 
des Grecs. D'autres auteurs soutiennent des opi^ 
nions contraires^ Le plus ancienhistorien de Rome, 
Fabius Pîctor , Tirait à l'époque de la seconde 
guerre punique) ayant lui on ne connaissait les 
J>renuêrs temps de Rome que par une tradition 
iotertaine , puisque les Gaulois avaient brûlé les 
archivés romaines. Les registres des prêtres ne 
nous ont fait parvenir que des faits mêlés d^er^ 
reurs qu'ils roulaient accréditer. 

Tous les peuples anciens attribuaient leur ori* 
gine à quelques dieux ; et Rome aimait à croire 
qu'elle devait sa naissattCt au fils de Mars. Le peu- 
ple romain ^ Homme depuis le peuple roi, se vit ^ 
comme tous les roii, entouré de flatteurs : les his- 
toriens, les peuples vaincus, les monarques mê- 
mes adoptaient , répétaient toutes les fables qui 
flattaient l'orgueil de Rome^ Au reste cette 
croyance rdigieuse fut une des principales causes 
de la grandeur et de Id durée de la république 
romaine : tant il est vrai que la religion , même 
quand elle est mêlée d'erreurs , est une base né- 
cessaire à la Solidité des étatSé Toute religion , 
pour foire respecter ses dogmes , est obligée de les 
appuyer sur la morale , et c'est elle qui conserve 
les nations. - 

TOME IV., 2 
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Le peaple romarin ^ plus grave et plus religieux 
qu'un autre, respecta plus long-temps qu'un autre 
aussi l'autorité paternelle^ les lois, la justice et 
les mœurs* Il se fit plus admirer encore par ses 
vertus que craindre par ses armes, 
f™i*rr* Quoique nous n'ayons , comme on l'a tu y qu'une 
dation de tradition obscure et contestée pour nous faire 
connaître les événemens qui ont précédé la fon- 
dation de Rome y nous allons rapporter ce que 
Denys d'Halicarnasse, Tite-Live et Plutarque 
en ont dit. 

Avant le siège de Troie y Œnotrns conduisit 
des Arcadiens en Italie ; il y forma une colonie 
qui porta son nom. Un de ses descendans^ nommé 
Italus, lui donna celui d'Italie. Loog-temps après ^ 
quelques Pelages , chassés de Thessalie^ se réur 
nirent en Italie aux Aborigènes , descendus des 
Arcadiens : ces deu2 peuples expulsèrent du ter- 
ritoire où Rome fut depuis bâtie les Sicules qui 
se sauvèrent dans une île voisine nmnmée Trina- 
crie ou Sicile. 

Près d'un siècle avant la guerre de Troie , Évan- 
dre, banni du Péloponèse, amena encore des 
Arcadiens en Italie. Faunus^ qui régnait alors 
sur les Aborigènes, donna à ces Arcadiens un 
terrain dans le Latium : ils y fondèrent une bour- 
gade sur le mont Palatin y et la nommèrent Pa« 
lentium. 

Sous le règne d'Évandre qui succéda à Faunus, 
on prétend qu'Hercule arriva en Italie y qu'il y 
extermina le brigand Cacus y et que, par recon- 
naissance y OU lui érigea des autels. Ce héros ap-^ 
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prit aux Aborigènea les rits grecs ^ et confia le 
sacerdoce à deax familles y celle des Politiens et 
celle des Pinariens. Cinquante ans après le départ 
d'Hercule , Latinus y fils de ce demi - dieu y mais 
qui passait pour le fils de Faunus, régna sur les 
Aborigènes. Il donna à son peuple le nom de Ija- 
tins , et k son pays celui de Latium* 
' D'autres croient que ce nom ( qui Tient de hUerCy 
cacher) fut donné à cette contrée parce que Sa- 
turiie s'y réfugia pour s'y dérober aux poursuites 
de son fils Jupiter. 

Denys d'Halicarnasse raconte que y sous le règne 
de Latinus , Énée ^ à la tète d'une troupe troyenne, 
aborda à Laurente y à l'embouchure du Tibre. Il 
apportait a^ec lui les dieux de Troie et le palla- 
dium , qu'on déposa depuis dans le temple de 
Yesta. Latinus conclut la paix y forma une alliance 
avec Énée, lui céda des terres , et lui doima en 
mariage sa fille Lavinie. 

Turnus, roi desKutules, peuples qui habitaient 
ce qu'on appelle auj ourd'hui la campagne de Rome, 
devait épouser cette princesse ; irrité de l'affront 
qu'il avait reçu y il déclara la guerre à Latinus çt à 
Enée. Ces deux rois le battirent; mais Latinus 
périt dans le combat. Tumus, avec le secours de 
Mézence, roi d'Étrurie y continua la guerre* Enée 
remporta la victoire sur eux , et tua Tumus. Ce 
triomphe fut le terme de la vie du prince troyen, 
qu'on adora depuis sous le nom de Jupiter In- 
digète. 

Énée avait bâti la ville de Lavinium. Pendant 
l'enfance d'Ascague y son fils^ Lavinie gouv^na 
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les Latins (»ilea Troyena iréuins , arec tant de à^rr 
gesse 411er la popuiation de ses ^tats et leur pros-? 
féaciié &ê&àt des progrès rapideat Ce fut elle qui 
bâtit la Tille d^iblbe.Ce royaume dura quatre cent 
trente ans, jusqu'à la fondation de Rame. Le 
Tilire s'appeladl alors AUmla^ et servait de lioai-^ 
tes entre le Latium et l'Étracie, ' 

Sylviiis régna ^pm aonpcire Ascagne. Ses suc^ 
eesseuEs fupi^t Énée - SyliPiua, %lTius*Latiiiusy 
Alb«, Ati&,«Caj»s, Capetus, Tibériaus qui se 
noya dans FAlbula et lui laissa som. nom. Agrippa^ 
seo fils y monta» sur le tronejt et devint père de 
RonuiilusTSylTiuSy «pii mournit ^ dit-o^ 9 d'un coup 
de tonaterre j Arenâinuâ lui suçciéda; il fut enterre 
sujp le moot nommé depuis Ayentis» Proca, son 
fils,' eut d€lux enfans y Niumîtor et AmuHua. 
priginede Apvi» sa fl^Tty NufiOtîtor ^ étant l'aîné y devait 
^liéals. régner; mais Amulius usurpa le trône, tua son 
neveu Égestius , et mit au nombre des prêtresses 
de Vesta sa nièce Rkéa**Sylvia* Ce roi perfide ne 
de contenta pas y diit-^on^ de. cette rigueur; il usa 
de vicdeinee penor déskouoreip cette vestale y dans 
l'intention de s^ donaer le droit de la punir. Elle 
mit aumon^e (i&ax. jumeaux, Aiomulus etRémus; 
Rhéa, accusée d'impudicité , déclara que Mars 
était le pève de ses enfsius* Le roi la fit plonger 
dans uncacll«!>t, et ordienna qu'on précipitât les 
deuist jumeaux dans le Tibre, 

Ce fleuve était alors débordée; Fonde porta le 
berceau sur le rivage , où il resta à sec. Lorsque 
le Tibre rentra dans son lit, une louve, attirée 
par le cm èes^ enlans , vint les allaiter ^ un pivert 



leur porU datn^^on bec la Bourritore ie ses petiu. 
Faastule, inspecteur des troupeaux du roi, saisi 
d'admiration à la yue de ce prodige qiû se passait 
90US un figuieir que Tache assure avoir subsisté 
plus de huit cents ans , eni{korta ces enfans chea 
lui y et les confia aux soins de sa femme Lauren-f 
oia. Cette femme était méprisée p£U? les bergen ^ 

que scandçilisaient ses débauches; ils lui don» 
Bâienft le nom injurieux de louve ^ et c'est pro- 
bablement ce qui &ft Vori^riiie d^ l^ fable qu'oi| 
yient de raconter*. 

Rémus et Ronnultts , àeyenm grands y se firent 
l^em^rquer par leur beauté ^ par leur force et par 
leur courage* Plut^rque pçéten4 q^iU firent leurs 
études^ à G^ies en Étcurie. Of nya d'^alicarnasse 
dit qu'Us restj^resat a^eçJes bergers-, f t que de son 

temps on voyait encore kiwre^bftfieir^î^useinent 
conservée, 

I^s deux jeunesb pciaoes^ pwv exese^r leur vi- i^^h. 
gueuret leur vaiUanee^attaquéi^eiiJt les amimaux expioul! 
aans le$t forâts^ les brîg^da sur les routes ^ s'a»* 
socièrent des çç4»ipagnioai$bifaT^ et dévouéa,^ for- 
mèrent uine trou!pe assez nooi^breuAe^ tinrent 'des 
assemblées^ c^t célébrèrent des jeux* Au milieu 
d'une de cea fîtes y une bande de bri|;mds> les ai* 
taqua,. s'empara, de Kémus, le ccmduisit.au. roi 
Amulius ,( et l'accusa d'avoir ravagé les domaines 
du prince Numitor*. Aixmlias remroya l'accusé à 
xe prince , et Faustus av^ertit ^omulus du danger 
de son frère* 

NumitiHT, en interrogeant Rémus, découvre le . 
secret de sa naissance, et apprend avec transport 
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que Romulas et Rëmus sont les enfans de Rhëa 
et ses petits-fils. Tous trois forment le projet de 
détrôner le tyran. 

Rémus , suivi des serviteurs de Numit or y re j oint 
aon frère, dont les compagnons armés s'étaient 
rendas au palais par différens chemins. Sans per* 
dre de temps, ils enfoncent les portes, attaquent 
Amulius et le poignardent. 
' Pendant ce tumulte , Numîtor rassemblait tous 
les Albains , sous prétexte de les arnler contre cette 
attaque imprévue ; mais , apprenant à l'instant le 
triomphe des princes , il raconte au peuple leur 
délivrance miraculeuse et la mort de l'usurpateur. 
Le peuple , débarrassé de ce roi orael, rend avec 
joie le trône à Numitor j et les deux jeunes prin- 
ces , suivis d'un grand nombre de bergers albains 
et de • guerriers latins , forment le proj et de fonder 
tme nouvelle ville. 

- Avant d'exécuter cette entreprise , ils consul- 
tèrent le vol des oiseaux pour savoir auquel des 
deux l'honneur delà fondation et le gouveraeraent 
delaville appartiendraient. Rémus, qui se tenait 
sur le mont Aventin, découvrit le premier six 
vautours; Romulus, placé sur le mont Palatin , 
en vit- ensuite douze. De ce double présage naît 
une vive altercation; deux partis se forment , l'un 
pour Rémusqui avait aperçu le premier les vau- 
tours, Tautre pour Romulas qui eu avait vu un 
plus grand nombre. Depuis quelque temps , Ré- 
mus irritait son frère par ses railleries ; il venait 
récemment de l'insulter en se moquant de ses 
travaux, et en franchissant un fossé qu'il avait 
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creusé. Quelques historiens disent que Romulus , Mort 
dans son courroux , tua son frère ; d'autres que la 
dispute, élevée au sujet du vol des oiseaux, se ter- 
mina par un combat , et que Rémus périt dans la 
mêlée. 

On a aussi rapporté que Rome existait ayant Fondation 
Romulus, et qu'il ne fit que la restaurer; mais paraomw 
Fopinion commune est qu'il la fonda sept cent *"' 
cinquante-trois ans avant Jésus-Christ , au com- 
mencement de la quatrième année de la sixième 
olympiade ,120 ans après que Lycurgae eut donné 
ses lois à Sparte , i4o ayant qu'Athènes eût reçu 
celles de Solon, et i4 ans ayant Père de Nabo- 
nassar. 

ROMULUS. 

Romulus , resté seul chef de sa colonie « cons- ATénement 
truisit les murailles de Rome. Le combat dans le* au tidae. 
quel son frère trouva la naort avait été aussi 
sanglant qu'opiniâtre; les deux paitîs réunis ne 
s'élevaient pas à plus de trois mille hommes de 
pied et de trois cents cavaliers. Persuadé que la 
force ne donne qu'une autorité passagère , et que 
le pouvoir n'est solide qu'autant qu'il a pour 
base la volonté générale et la confiance publique , 
Romulus rassembla son peuple, et lui demanda 
s'il voulait être gouverné démocratiquement , ou 
par un petit nombre de magistrats , ou par un 
seul. 

La délibération ne fut pas longue, et tous ses 
compagnons le prièrent d'accepter une couronne 
dont ils le trouvaient aussi digne par son courage 
et par ses grandes qualités que par sa naissance 
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royale. Colinaîssant Fesprit de son siècle et la né- 
cessité de donner à son autorité l'appui de la re- 
ligion, il dit qu'il ne prendrait le sceptre que si 
les dieux confirmaient le choix du peuple par un 
signe' éclatant de leur volonté. 

On choisit un jour pour les consulter : après 
avoir offert un sacrifice, Romulus traça un cercle 
dans l'air avec le bâton recourbé des augures , 
qu'on appelait lituus. Aussitôt , dit-on , un bril- 
lant éclair se fit voir, traversant le ciel de sa gau- 
che à sa droite; et la multitude, croyant entendre 
l'arrêt des dieux, le proclama roi. 
Son aimi- Romulus , se conformant alors aux usages des 
nisiration. j,^jg jg jg^ confédération d'Étrurie, qui se faisaient 

précéder de douze licteurs, envoyés par les douze 
tribus confédérées, et qui portaient chacun un 
faisceau de baguettes et de haches, comme mar- 
que de l'autorité royale , nomma douze licteurs. 
Le peuple fat par ses ordres partagé en trois tri- 
bus, commandées par trois capitaines. Chaque tribu 
se divisait en dix sections appelées curies. Un prê- 
tre, portant le titre de curion, était chargé de 
présider aux cérémonies religieuses , et d'offrir les 
sacrifices dans chaque curie. 

Les terres furent partagées également entre les 
trente curies, excepté une partie que le roi réserva 
pour les dépenses des temples et pour celles du 
trésor public. On divisa les citoyens en deux clas- 
ses : les plus distingués par leur naissance et par 
leur mérite composèrent l^patriciat'y lesautres priè- 
rent le nom de plébéiens. 

Le roi choisit parmi les premiers un préfet 



changé de gouverner la yille en son absence. Les 
curies élurent dans la classe des patriciens cent 
chefs defanaille qu'on nomma sénateurs ou pères ^ 
à cause de leur vieillesse et de leur prudence ; 
lorsque y dans la suite y on augmenta le nombre 
des sénateurs , les nouveaux élus furent appelés 
pères conecrits, et ce nom devint peu à peu com-* 
xnun à tout le sénat. 

Le peuple choisit encore dans les familles patri* 
ciennes trois cents guerriers désignés par le nom de 
célèbres y qui rappelait leur bravoure et leur agi- 
lité. On les destina à sermdegardeau roi» Telle fut 
Porigine des chevaliers romains^ qui^ long-temps 
après, du temps des Gracques, formèrent un or** 
dre séparé ; car on ne conserva le nom de patriciens 
qu'aux descendans des premiers sénateurs» 

Le roi se réserva le titre de chef de la religion ^ 
la promulgation des lois, leur exécution, le droit 
d'assembler le peuple et le sénat^ et le comman-^ 
dément des arméesi^ 

On attribua exclusivement aux patriciens le stt^ 
cerdoce , l'administration de la justice , les pre- 
mières charges civiles et militaires. Le sénat ja«* 
geait sans appel toutes les grandes questions et les 
affaires d'état que lui envoyait le roi. 

Le peuple élisait les magistrats , proposait les 
lois, décidait la guerre ou la paix, quand le ro^ le 
consultait» 

Les assemblées générales avaient lieu rarement^ 
on délibérait par curie; l'avis de la majorité était 
référé au sénat, et n'avait force de loi qu'après sa 
confirmation. 

TOMK IV, 3 



1 8 HISTOIRE 

jnititauoii Ce qui doit donner une haate idëe du gëniede 
^a^i^iro- j{^22m2Qg ^ ç^ £^^ Fiiistitatioii du patronage. Pour 

rétablir Tordre , et pour opposer une barrière à l'a- 

* uarchie, il avait sépare les patriciens dû peuple ; 
mais y roulant prévenir les dissensions que pou- 

* vaient faire naître l'orgueil des grands et la j alousie 
des plébéiens y il unit ces deux classes par des inté- 
rêts communs et par des devoirs réciproques. Cha- 
que patricien se choisissait dans le peuple un grand 
nombre de ciiens* Il était obligé de les garantir de 
tout dommage 9 de soutenir leurs intérêts y de 
plaider leurs causes , de faire valoir leur argent y 
de présider à leurs contrats , de leur expliquer les 
lois. De son côté le client s'associait aux intérêts 
de son patron, venait à son secours s'il tombait 
dans la pauvreté, le rachetait s'il était captif^ 
payait pour lui l'amende s'il y était condamné. 
Le patron et ses cliens formaient en quelque sorte 
une famille ; ils ne pouvaient s'accuser entre eux ; 
ni donner leurs safiFrages à leurs rivaux , ni em- 
brasser le parti de leurs ennemis. Cette union po" 
litique dura plusieurs siècles; elle s'étendit aux co- 
lonies, aux villes conquises; elle s'agrandit comme 
la république, et Ton vit même enfin des royaumes 
et des rois choisir leurs patrons dans Rome , et ou-^ 
blier, par l'espoir d'une utile protection , l'humi- 
liation de la dépendance. 

La sagesse de ces institutions étonne d'autant 
plus qu'elles naissaient dans un siècle d'ignorance 
et au milieu de mœurs si barbares., que Romulus , 
pour conserver îa population , se vit obligé de 
faire une loi qui ordonnait aux pères d'élever leurs 



énfans, leur défendait de les tuer, et ne leur per«» 
mettait d^exposer que ceux qui étaient nés estro-» 
pies» 

Voulant augmenter rapidement le nombre de 
ses aujetSy il offrit dans Rome un asyle aux bannie 
et aux hommes condamnés par les lois. Une pro* 
digieuse foule d'aventuriers accourut alors à Rome 
de toutes les parties de Fltalie; et de cette impure 
multitude naquirent les maîtres de l'univers» 

Romulus étendait sa puissance par les armes 
comme par les lois } et long^temps la guerre, qui 
dëpèuple tant d'états, fût un des grands moyens 
dont les Romains se servirent pbur augmenter leur 
population. Lorsqu'ils étaient vainqueurs, ilsépar* 
gnaient la jeunesse ennemie, l'attiraient dans leurs 
légions , se faisaient céder des teiTes dans les pays 
conquis 9 et y envoyaient des babitans qui fon-^ 
dàiemt bientôt de nouvelles colonies , auxquelles 
on donnait ensuite le droit de bourgeoisie. 

Romulus fonda sa ville avec tfois mille trois 
cents hommes , et la laissa peuplée de quarante- 
cinq mille. Tous ses réglemens tendirent à inspi- 
rer aux citoyens l'amour de la patrie, de la gloire , 
de la religion , de la justice et de la liberté. Il les 
accoutumait à estimer la pauvreté laborieuse , à 
mépriser la richesse oisive. Denys d'Halicamassé 
vit encore de son temps les offi:ande3 des dieux 
servies sur des tables de bois et dans des paniers^ 
d'osier. Cicéron les croyait plus agréables au ciel 
avec cette simplicité, que lorsqu'elles étaient por* 
tées dans dés vases d'or et d'argent. 

La loi rendait les biens comjnuns entre les Légtsuiiom 
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ëpoax) lé mari 9 maître et juge de sa femme, pou« 
Tait la faire condamner par un conseil de familier 
qui recevait sa dëclaration. Le divorce ëtait per-n 
mis; mais les mœurs ^ plus fortes que les lois y le 
défendaient; et, pendant plusieurs siècles^ on 
n'en vit aucun à Ron^e, et on n^y entendit aucune 
plainte en adultère» 

Nulle part Pautoritë paternelle ne fut plus sa- 
crée:^ on retendit au-delà des bornes {de la justice 
et de la raison ; la nature seule y posa des limites ; 
mais, d'après la loi , le père ëtait maître absolu de 
son fils; et, quel que £&t* son âge ou sa dignité, il 
pouvait le vendre ou le fieiire mourir. Numa 
excepta depuis de cette dépendance les fils ma-r 
ries. 

On n'honorait à Rome que la guerre et Pagri-i 
culture. Les esclaves et les étrangers y exerçaient 
presque seuls les arts et les métiers. Plus taad les 
négocians acquirent quelque estime; maislecom^ 
merce de détail y fut toujours méprisé. 

Rome bâtie , Rome peuplée , Rome gouvernée 
par des lois, et brillante déjà par quelques victoir 
res, offrait alors un étrange spectacle au monde. 
On n'y voyait presque pas de femmes , et cette 
future capitale de l'uiiivers n'était encore qu'un 
«amp^ qui s'augmentait par des recrues, mais qui 
ne pouvait.se reproduire et se perpétuer. 

Le roi envoya des ambassadeurs dans les cités 

Voisines pour former des alliances avec les filles 

>4e leurs habitans. Il fit valoir, pour appuyer sa 

demande , la puissance croissante de son peuple 

visiblement protégé par les dieux. On accueillit 



mal ses propositions. Les gonTernemens auquel? 
il s'adressait avaient dëjà conçu beaucoup de ja-w 
loasie contre cette naissante cité. Us répondirent ' 
'avec mépris aux ambassadeurs que^ si Romulus et 
aes brigands voulaient contracter des mariages 
aortables, ils devaient offrir un asyle aux aventu- 
rières de tous les pays* 

Romulus dissimula son courroux pour mieux 
assurer sa vengeance. Quelque temps après, ayant 
annoncé publiquement qu'il devait célébrer des 
jeux en l'honneur de Neptune, il invita à cette 
fêtes les habitans des villes voisines. Une foule de 
spectateurs 9 attirés par la curiosité, acDourut à 
Rome* Les Céciniens,les Crustuminiens , les An-- 
temnates et les Sabins^de Cures y vimr^ut avec 
leurs familles. 

Au milieu du spectacle, à un signal donné , Id Enivre- 
jeunesse romaine, portant des armes caciées, se sabincs. 
précipite sur ces étrangers, et enlève lei jeunes 
iBlles malgré la résistance et les larmes le leurs 
parens. La plus belle de ces captives fut adjugée 
par le cri public à Talassius, jeune et bnve pa^ 
tricien : et , depuis cet événement , on conserva 
chez les Romains l'habitude de faire entendre 
le nom de Talassius dans toutes les fêtes nup- 
tiales. 

Cette violence donna aux Romains septcentç 
femmes. Le roi et les ravisseurs s'efforcèrdit en 
vain par leurs prières d'adoucir le courroitx des 
parens outragés , et de légitimer par leur coasen- 
tement ces unions criminelles. Les étrangei^ sor- 
tirent de Rome furieux , et parcoururent ?Ita ^ 
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lie pour intéresser les autre» miti^ms à Imir yen*» 
geanc€* , 
yptmîèrts AcroD , roi des Céciniens , at^âquft le premier 
^^A^iuû 1^^ liomaiIl^ : Romulus le défit , le tua et a^empara 
de sa capitale. Après ces exploits y il rentra dans 
Rome, reyèlu d'une robe de pourpre, couronné 
de lauriers, et portant un trophée couvert des ar- 
mes d'Acron. Les troupes, Rangées sur son pas- 
sage, chantaient des hymnes en son honneur» Ce 
fut le premier triomphe» On bAtit sur là colline 
du Capitole un temple dédié à Jupiter Férétrien» 
U était destiné à recevoir les dépouilles que les des- 
çendansde Komulus enlèveraient aux rois et aux 
généraux tués de leurs mains. Dans l^èspace de cinq 
^iècles, deux seuls Romains, Cornélius Cossus, 
vainqueur de Tolumnius , roi des Yéiens, et Clo- 
dius Maffsellus , qui avait tué Britomare , ou Viri- 
domare, roi des Gaulois , offidrent ces illustres 
dépouilles qu'on appelait Opime$. Denys d^HaU- 
carnass^ vit encore les restes de cet ancien temple 
de Jupiter i dont la longueur n'était que de quinze 
pieds« 

RoDolus, attaqué de nouveau par deux autres 
peuplts , conquit leur pays , transporta les habi- 
tans i Rome, et peupla leurs villes de Romains. 
Trabisom Tatius , roi des Sabins , combattit Romulus avec 
Twéu.* pl^* *® succès. Après quelques avantages, il s'ap- 
procla de Rome» Tarpéins commandait la garni- 
son àà la citadelle placée sur le mont Capitolin. 
Sa fille Tarpéia , gagnée par les présens de Pen- 
nemj, s'engagea à ouvrir ^ la nuit, la porte aux Sa* 
bins, pourvu qu'ils lui promissent de lui donner 
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les orn«nienft de leui^ brâs gaoche ( leur asâge tétait 
d'y porter des bracelets d'ivoire , d'or et d'argent). 
Favorises par cette trahison ^ les Sabins pénëtrè*-» 
rent la nuit dans la citaddle^ et , pour récompen*- 
ser la perfide Tarpéia conuoie elle k méritait , ils 
la firent périr Sous le poids de leurs boodiers qu'ils 
jetèrent sur son ciurps avec leurs braeelets» De- 
puis cet événement , ce lien garda le loin de ro- 
che Tarpéienne* C'était de son sommet qu'on 
précipitait les criminels condamnés yiour crimes 
d'état. 

Les Sabins descendirent bientôt en grand nom- Paix «nirc 
bre de la citadelle dans le dessein de s'emparer de 'Vif,*^^* 
la ville. Tatius et Hostilius les commandaient» Ro- mains p«r 
mulus s'opposa en vain à leur att aque ^ Its Romains n<m d«s s J- 
plièrent, et furent vivement poursuivis jusqu'en **"**** 
Palatium. Komulus, désespéré et levait festaiÀina 
au ciel , fit voeu k Jupiter de lui bâtit tm temple 
dans le lieu où il pourrait rallier se$ eoldats. Se 
croyant alors assuré du secours céïests^, tl s^écrie : 
« Romains I Jupiter vous ordonlie de vous arrêter 
» et de (aire face à l'ennemii. » À ces mots, lu 
frayeur se calme , le courage renaît , la fuite cesse , 
le combat recommence , et les deux peuples éga- 
lement animés semblent décidés à tetmin^ar la 
guerre par la destruction totale de leurs ennemis; 
mais au même instant paraît HersiUe à la tète de 
toutes les Sabines ; elles accourent les cheveux 
épars, les yeux remplis de larmes, tenant leurs 
enfans dans le.urs bras; elles jellent de grands 
cris, bravent la mort, volent au milieu des traits, 
séparent les combattans, et se précipitent & leurs 
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pieds* « En Tain ^ disent-elles ^ la haine vous sé- 
^ pare ; vous êtes .unis indissolublement par nous : 
» si vous Tonlez outrager la nature , rompez ^ en 
» nous tuant 9 le lien fatal qui vous joint } vos ar*» 
» mes seront plus humaines si elles nous ëgor*- 
» gent y que si elles nous rendent Teuyes et or-^ 
». phelines. Voulez* tous que nos enfans soient 
» regardés dans tout l'univers comme une race 
» de parricides? Mais non,Tou« êtes tous, par 
p nous^ parens^ gendres^ pères et frères les uns 
» des autres : cédez à la nature y abjurez Tos fu-? 
:i^ reurs ^ apaisez-vous ouinunolez-nous. » 

A ces mots. la pitié succède au courroux; la 
tendi^ess^ remplace la haine, les armes tombent 
des deux. cotés; les deux rois s'embrassent, et la 
paix est conclue^ 
Règne Qn décîde que Bomulus et Tatius régneront 
<tde Tttiw ensemble , que la Tille conserrera le nom de Rome ; 
mais que le peuple prendra celui de Quirites, en 
l'honneur de Cures , Tille des Sabîns. Ceux-ci se^ 
ront admis à Rome comme citoyens ; on dou- 
blera le nombre des sénateurs ; on étendra la 
ville , en y renfermant le mont Quirinal et le 
mont Célius. 

Toutes <«s dispositions furent religieusement 
obsenrées. Les deux peuples n'en formèrent plus 

^ qu'un , et Técurent cinq ans en bonne intelligence. 
Tatius occupait le Capitole, etRomulusle.mont 
Palatin* Leurs armes réunies vainquirent les Ca- 
mériens, et firent de Camère.une colonie ro- 
maine. Cependant , les amis de Tatius ayant exercé 

.quelques ravages sur les terres de Lavinium, les 



d« Tatius. 
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ILûvihlens demandèrent justice aux Romains. Ro- 
mulaa pehsait qu'on 'devait leur livrer les coupa- 
bles; Tatius s*y opposait, toufent faite juger ce 
procès à Rome. Les ambassadeurs mëcontens se 
retirent ; lès Sabinsiès ponirsuitcnt et massacrent 
quélques-ûns de ces ministres. 

Romiulus irrite feît saisir' les coupables et les 
livre aux ambassadeurs échappes à cette trahison» 
L'orgueilleux Tatius accourt alors av6c des trou- 
pcs et tbthpt les chaînes dés pHsonniers. 

Cette Violence resta d^abord impunie j mais 
quelle t-êmpi après lès deux rois -furent obligés 
de se rendre à Laviniiim pour suivre un antique 
Usagé et pour oflFrîr lin sacrifice aiik dieux pénates 
des Troyens. Coàamë ils étaient dans le temple, Mort 
les fils dés ambassadeurs égorgés qui n'avaient pu 
obtenir justice se précipitent sur Tatius et le poi- 
gnardent au pied de l'autel. H fut inhumé avec 
pompe à Rome. 

Romulus, resté'seuisurle trône, punit les pre^* 
miers auteurs de cette catastrophe. Il exigea qù^on 
lai livrât les meurtriers de Tatius; on obéit. Ils 
Tinrent à Rome ; mais ils plaidèrent si bien leur 
cause qu'ils furent absous, comme si le plus juste 
motif de vengeance pouvait jamais faire excuser 
un assassinat. 

Romulus vainquît encore plusieurs peuples , et 
entre antres les Fîdénates qui avaient pillé des 
bateaux de vivres aîppisa^tenant aux Romains. Le 
-plus puissant des peuplés fl'Étrurie , le peuple 
véîeii , fit long-temps lagûeïTe aux Romains ^vec 
des succèis balancés ; mais enfin , après la perte 

^OME IV. 4 
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d'une grande bataille^ il céda à Rome une partie 
de son territoire , et conclut avec elle une paix de 
eent ans. Romulus y yainqueur 9 ne 9ut pas se dé- 
fendre de Pivresse qui suit trop comnmnëment la 
fortune et la gloire. Supportant arecimpatience les 
limites que le sénat opposait à son autorité ^ il you- 
lut l'abûsser ^ et se fit haïr en se faisant craindre.. 
jKtort Uq JQQp g|;| mommt où il passait la revue de son 
armée sur les bords d'un manas y le ciel s'obscup- 
cit 9 les nuées s'épaississient ^ le ciel s'enflamme ^ le 
tonnerre éclate , une sombre nuit^ sillonnée par 
des éclairs y succède au jour ; des torrens de pluie 
et de grêle fondent sur la terre } l'ombre ^ le bruit , 
la foudre répandent par-tout le désordre et l'ef*- 
iroi. On perd de vue le roi au milieu de ce tu- 
multe j et lorsque la clarté du soleil eut dissipé l'o- 
rage ^ ce prince ne reparut plus. 

Le peuple I consterné ^ cherchait à venger sa 
mort ; les sénateurs assuraient en vain que les dieux 
l'avaient enlevé* Dans cet instant de trouble et d'in* 
certitude 9 le plus estimé des patriciens y Proculos 
luliusy vénérable par son ige et par sa prudence , 
s'avance au milieu du peuple y et dit : « Romulus y 
» roi et fondateur de Rome 9 est descendu du ciel 
» et s'est présenté à moi tout à l'heure. Mes yeux 
p l'on vu resplendissant de lumière et couvert 
i> d'arfnes éclatantes. A sa vue, pénétré tout en- 
» semble d'un respect religieux et d'une sainte t ep* 
i> reuTy je lui ai demandé en tremblant la permis-^ 
» sion de lever les yeux sur lui. Va, me dit-il ^ 
» annonce aux Romains les ordres des dieux, ils 
>) veulent que ma viUedeRome devienne la capital^ 
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fi &p Fonirerâ ; que mon peuple «^applique donc de 
)> tout son pouToir à Tart militaire , et qu^il sache 
» ainsi que ses descendans , que nuUe forcehamaine 
» ne pourra résister à la puissance des Romains* 
)» Après aT<»r prokioncë ces mots , il disparut. » 
Cette fable flattait trop Porgueil de Rome pour 
n'être pas crue ayidement, et la vanité satisfaite 
fit taire le soupçon et oublier la douleur. Romulus 
mourut âgé de cinquante -cinq ans^ il en avait 
régné trente-sept. 

INTERRÈGNE ET NUMA POMPILIUS. 

Rome , cette ville depuis si superbe , qui y moins 
de quarante ans après sa fondation , croyant déjà 
fixer les regards des dieux , concev^ Fespoit de 
dominer la terre , n^offraît encore qu^une bour- 
gade composée de quelques maisons et d'un grand 
nombre de cabanes rangées sans ordre. Ses éten- 
dards étaient des faisceaux de foin ; ses trophées ^ 
des gerbes de blé 5 ses trésors ^ des troupeaux* On 
n'y voyait encore rien de gradd que le courage et 
l'ambition de ses habitans. Son territoire demeura 
long-temps resserré dans un étroit espace ; et ce- 
pendant ses premiers monumens publics, sous 
les successeurs de Romulus , annonçaient la ville 
étemelle. 

On admirait encore , du temps de Denys d'Ha- 
licamasse , les murs y les aqueducs^ les égoûts cons- 
truits par Tarquin. Le vrai principe de la gran- 
deur des Romains leur fut donné par Romulus. Il 
leur fit adopter l'habitude de prendre chez les 
peuples vaincus tous les réglemens et tous les asa- 



^ 
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ge«« utiles. Ce fut ain^ ^u'^pr^^ avoir trkicij^é 
des Sahins, descendais de^ «I^aoëd^çiûeas*. sea. 
soldats s'an^èrent de lei^rs bqoçliers ^ et.quittàrœit 
celui des Argieus. Il leur apprit aussi à s'attacher 
les peuples conquis ^ ea les laissant $e gouverner 
eux-mêmes; et, malgré la: haine des Romains 
contre la royauté , il est incontesiable que la plaa 
grande partie de leur gloire et de leur puissance 
doit être attribuée à la sc^esse et aux talens de 
leurs rois. 
Origine Lçg historîens ne sont pas d'accord sur Forî- 

«u Dom de * ■ , 

^^omt. gine du nom de Morne* Ce mot en grec youlait 
dire force ou puissance. Les uns racontent q^u'une 
Trqyenne , nomm^ée Rome ,. craignant que lea 
Tfoyens ne se rembarquassent, conseilla à ses 
compagnes de mettre le feu aux vaisseaux, et que 
cette violente détermination les fixa en Italie^ 

D'autres disent que Rome était fille d'Italus et 
d'Eucharia ,ou de Téléphus, fib d'Hercule j d'au- 
tres 9 d' Ascagne. Suivant quelques versions , Rome 
fut fondéeparRomaous, fils d^Ulysse et de Circé j 
ou par Romus , fils d'Émation , envoyé en Italie 
par Diomède ; ou par Roipis , tyran des Latins et 
vainqueur des To^cans^ 

La version la plus çojnmune nouç vient de Fa- 
bius Pictor , qui la tenait de Dioclès le péripaté- 
ticien. Il rappelle que les anciens Latins nom- 
maient la mamelle Ruma , ce qui fit donner au 
fondateur de Rome le nom de Romulus, en mé- 
moire delà louve qui l'avait allaité , et Rome s'ho- 
nora du nom de son fondateur. On prétend aussi' 
que ce prince, en travaillant aux fondations de sa 



ylllç, ifpnya-tiacfn Ia,teri:e la statae dfi dieu C^^fsus, 
d'où^yfoifit.Yeiwâ }es uoms de c^nseU^ ^t ^çwmuls,. 

Apv^^ laiaprt.de Romulus, .1q3 Sabios et 1^3 inurrfgne. 
Homaiuâ réaais.ue purent^ pendant quelque temp») 
s'accorder â)^^ le choix de son sipi^cçesseur» Chacun 
des deux peuples prétendait à l'honnear de .d^nn. 
njer un roi à ïém , et aucun citoyemja'ayait m9^ 
de préémineni^çrppui:iijçev^es8uffira|p€^« OanscQtt^. 
incertitude , le sénat ëlat un.iot^^r-roi qu'on re* 
nouyelait tous le^ cinq jours. Depuis. on continua 
dan3 Is^ république d'observer cet u^age^ et de 
confier à un inter * roi le gouTernemeni jusqu'à 
l'élection de nouveaux magistrats* 

iL^inteiTègne plaisait au sén^t, disposé à pro-^ 
longer son indépendance; mais , çraignamt que le 
peuple ne fît un choix sans le- conaulAer 9 il lui 
proposa, adroitement d'élire un x'oj , et ise réyerrâ 
le droit de confirmer l'éjection. r 

lut peuple, satisJEait de, cette déférence , laissa 
au sénat le. choix du mon^urque. On vit souvent à. 
Rome ce noble débat , salataire jçQet des. égards 
réciproques que le sénat et le peuple avaient l'an 
pour l'autre : gage heureux d'une union sans la-* 
quelle il ne peut exister ni force ni esprit public. 

Les patriciens et les plébéiens étant d'accord y 
il ne fut plus question que de concilier les pré- 
tentions des Sabins et des Romains. On convint 
de tirer au sort pour savoir quelle serait celle des 
deux nations qui élirait; et on décida que le peu- 
ple favorisé par le hasard choisirait un roi dans 
l'autre peuple. Le sort chargea les Romains de^ 
l'élection. 
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KiectioB existait àlora un Sabin^ né à Cures y ubiter^ 
sellement respecté par ses vertus y ennemi du luxe , 
exempt d'ambition, religi.enx^ obserrateur kélë 
de la justice, habitué à vaincre ses passioiiÀ. Les 
citoyens et les étrangers le prenaient pour arbitre. 
LeroiTatius, appréciant ses grandes qualités, lui 
avait donné sa fille en mariage : cette haute faveur 
ne ^ut lui inspira le désir de venir à la cour de 
Rom« ; il resta dans la ville de Cures pour soigner 
la vieillesse de son père. Treize ans après , ayant 
perdu sÂ femme ^ il s'était retiré à la campagne ^ où 
il se livrait aux douceurs du repos et aux charmes 
de l'étude* Tel était le sage Numa ; le choix des 
Romains tomba sur lui, et l'approbation uuiver- 
selle le confirma. 

Deux citoyens distingués, Yélésus, que les Sa-* 
bins voulaient porter au trdne, et Proculus, qui 
comptait sur les suffrages des Romains, furent 
ohargésd'annoncerà Numa son élection. Ce prince 
philosophe , loin d'être ébloui de Péclat d'une cou- 
ronne, n'en vit d'abord que le poids, et la refusa. 
« Les qualités, répondit-il, qui m'attirent votre 
' )> estime , doivent m'écarter du trône , puisqu'elles 

» ne me font aimer que la retraite , l'étude et le 
» repos : vous êtes ambitieux , et je ne le suis pas ; 
)> vous aimez la guerre et les conquêtes , je préfère 
i> la paix à tout ; vous avez plus besoin d'un gé- 
» néral que d'un roi. » 

Ses refus augmentèrent le désir de le posséder; 
il résista encore quelque temps aux instances du 
peuple romain et à celles de sa famille ; mais des 
présages heureux et les vives prières des habit ans 
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de Cures 9 qui le pressaient de servir de lien entre 
eux et les Romains , ledétierminèrentà quitter sa 
solitude : il sacrifia aux dieux , et partit. 

Le sénat et le peuple sortirent au-Hleyantde lui: 
rentrée d^un roi pacifique dans cette Rome, yrai 
temple de la guerre 9 fut le triomphe delà sagesse 
et de la vertu. fi 

L'inter-roi , Spurius Vettius , pour rendre Pi* 
nauguration du roi plus solennelle et la satisfac** 
tion publique plus complète, ordonna que le peu- 
ple procéderait une seconde fois à Sélection* Les 
sufBrages furent unanimes. Cependant NumarefuMi 
d^accepter les omemensroyaux avant que les dieux 
eussent confirmé son électioi;!. IL sacrifia sur le 
mont Tarpéien avec les prêtres et les augures* On 
consulta les auspices ; et, les ayant trouvés favo- 
rables , Numa, décoré du sceptre, de la couronne 
et du manteai:^ royal , redescendit sur la place au 
bruit des acclamations du peuple ^, 

Romulus avait fondé Rome par les armes; Numa son «ou- 
voulut consolider son existence par la paix et par pacifiquo., 
la religion. Tous ses soins eurent pour objet de 
calmer ces esprits bctlliqUeux, et d'adoucir leurs 
injoeurs barbares. Il bâtit le temple de Janus, dont 
les portes devaient rester ouvertes pendant la 
j^uerre, et fermées pendant la paix* On ne les ou- ^ 
Vrit point tout le teipps qu'il régna: mais il.ne 
fut fermé. que deux fois depuis, à la fin de la pre- 
niièr e guerrepuniqu e , et après la bataille d' Actium« 

Numa savait que la vanité hjimaine résiste aux s, 
hommes et cède au <îiel. Pouy donner à ses lois »«5*5'»*'«" 

1^ And* ftonw 39* ^A,yvaX J4mu*Oaiti 714* . 
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une sanction eëlesie y il fit croire iaa peuple quMles 
lai étaient dictées par la iiy^phé Égérie qu'il con- 
sultait dans un bois sacré ^ prèè de Roiliiê: 

Rdmulus n'avait donné qute dix mois à Pannée : 
le premier s'appelait Mai^s 5 du nom de la divinité 
à laquelle il prétendait devoir la naissance. Numa 
corrigea cette erreur grossière en y ajoutant jàn* 
vier et février; de sorte que l'année se trouva com- 
posée de trois cent cinquante-cinq jours, de douze 
mois lunaires avec dès intercallations de jours 
cotnplémentaires , qui , au bout de vingt-quatre 
ans, i^emettraient les années 4 peu près d'accord 
avec la marche du soleil. Jules César compléta, 
depuis y cette réforme par un nouveau calendrier 
qui fot défitativement corrigé eh '1682 par Gré- 
goire xin. 

Ntima établit des jours nommés ^^9/2 et nefasH, 
qui marquaient les temps' où il était défendu ou 
permis de s'assembler et de jtiger. Il créa plusieurs 
sacerdoces, l'un pour Mars, l'autre pour Jupiter, 
et le troisième pour Romulus qu'on adorait sous 
le nom de Quirinus. Ces pontifes, pris parmi les 
patriciens , et présidés par un souverain pontife, 
étaient choisis par le peuple : leur nombre et celui 
des augures augmenta dans la suite. Ils réglaient 
les sacrifices, les cérémonies, et les jours de fêtes, 
les expiations, les deuils, les fimérailles, sur- 
Teillaient les ministres mibâlternes, instruisaient 
le peuple , expliquaient les prodiges et jugeaient 
tous les différends relatifs i la religion. 

insiituuon L'établisscment des vestales fut réglé par Numa ; 

iç* e» a- Il ç^ ç j.^j^ quatre : elles n'étaient point admises au- 
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dessous de six ans ni au-idessus de. dix* EUles gar- 
daiejD^t le feu sacré et le palladium ^ et devaieut 
rester vierges ; mais, à trente ans , elles pouvaient 
quitter le sacerdoce et se marier. La loi leur ac- 
cordait de grands privilèges; seules entre les fem- 
mes y elles pouvaient disposer de leurs biens sans 
curateurs ^ on les croyait en justice sans sermens; 
un licteur portait devant elle^ les faisceaux* Si 
le sort faisait qu'un criminel se trouv&t sur leur 
passage, il recevait sa grâce; elles étaient nour*^ 
aies aux dépens du trésor public. Mids on avait 
ftttàcbé de grandes peines à ^infraction de leurs 
devoirs» Une vestale laissait-^lle éteindre le feti 
^acré qu'on ne pouvait rallumer qu^aux rayons du 
.soleil, le souverain pontife la faisait frapper de 
vergesk Si elle violait son vœu de chasteté , on 
.l'enterrait vive dans un caveau qu'on murait sur 
.elle , et dans lequel cm ne laissait qu'un pain y une 
.cruche d'eau, une fiole d'huile et un pot de lait* 
(On exigeait d'elles la plus grande décence. Une 
vestale, nommée Postbumia, fut appelée en juge- 
ment et blâmée pour s'être montrée en public 
avec une parure trop recherchée* 

Numa, croyant la superstition nécessaire à des 
peuples trop grossiers pour que la raison seule 
•servit de frein à leurs passions, cherchait tous les 
-inoyens et saisissait toutes les occasions d'impri- 
.mer dans leurs âmes des sentimens religieux. Une 
affreuse contagion s'étant répandue dans le pays, 
Numa attribua la cessation, de ce fléau à la chute 
d'un bouclier d'airain tombé du ciel entre ses 
mains : il prétendit avoir appris de la nymph«^ 

TOME IV. 5 
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Égérie que ce bouclier,, tant qu'on le garderait^ 
serait lé gltge du salut de Rome; et pour qu'on ne 
pût le dérober , il en fit faire onze semblables ^ 
. parmi lesquels il était impossible de le distinguer* 
On créa des prêtres appelés Saliens ^ qui dan-^ 
saient, et cbsuitaient des hymnes pendant la fête 
instituée pour rappeler cet événement." 
Création Numa Créa un collècre de hérauts. Les uns main- 

dccbenatl ^ 

tenaient Tordre et le silence dans les assemblées 
publiques 5 les autres , nommés Féciaux j décla— 
raient la guerre et la paix. On les envoyait deman- 
der justice aux peuples étrangers; ils prenaient 
les dieux à témioin de leur sincérité, en pronon- 
çant contre eux<*mêmes des imprécations s'il man« 
quaient à la Vérité. Us fixaient un délai pour la rë« 
pense; et , s'ils n'obtenaient pas la réparation de- 
. mandée, ils rendaient compte au sénat de leur mis- 
sion, et déclaraient qu'on pouyâit prendreles armes. 
Autre» Numa, dans l'intention de faire respecter la jus- 
4e Kttma. tice et de rendre les propriétés sacrées , établit des 
fêtes en l'honneur du dieu Terme; heureuse idée 
qui déifiait la base de toute civilisatièn et de toute 
association politique, la propriété. 

Avant son règne, les étrangers regardaient Rome 
comme un. camp menaçant : sous son gouverne- 
ment, on la considéra comme une ville sage, comme 
un temple saint, comme un tribunal juste et vé-* 
néré. Ce roi pacifique fit de bons réglemens pour 
la police; et, afin de maintenir l'ordre, l'union 
et la tranquillité parmi les citoyens, il classa le 
peuple en corporations dans lesquelles il mêla ptt«, 
jitiquement les Sabiu9 avec les Romains» 
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. Comme il aattait que Fextr&ne'ptaTretë ëtèint 
l'amour de la patrie et dispose à la sédition y il par- 
tagea les terres conquises entre les pauyres , et mit 
en tel honneur Pagricultiire qae^ longes-temps après 
loi) les génëraax d'armëe et les premiers magistrats 
se faisaient gloire de conduire la charrue et d'em- 
ployer au labourage ces nobles mains qui avaient 
tenu les balances de k justice et le glaiye de la 
TÎctoire. 

L'histoire n'a point à parler des exploits ^ des 
conquêtes et des triomphes de Numa ; mais elle 
nonç appr.end que, pendant un règne de quarante- 
trois années 9 on ne yit à Rome ni guerres ni ré- 
yoltes, et que le bonheur public fut la^ruit de ce 
sommeil de la^ gloire militaire. Les étrangers, ad^ 
mirant les vertus d'un peuple dont ils avaient re- 
douté la naissance , prenaient alors les Romains 
pour arbitres de leurs différends. Enfin Nuina 
réalisa cette idée d'un ancien sage, .qui dit que 
« Le monde ne serait heureux que lorsqu'on ver- 
» rait la philosophie sur le trône. 

Quelques auteurs ont cru sans fondement que 
Pythagore avait formé ce grand roi. Pytha- 
gore àoie parut que cent cinquante ans après , 
soua le règne de Tarquiin. Numa congédia la 
gardjÇ créée par Romujus ; « Je ne voudrais pas^ 
)> disajit-'ily |*égner sur un peuple' qui m'inspi- 
)» rerait qu^que. méfiance* ^ Q érigea un autel à 
la bonne foi* 

Ami des lettres comme de la religion , il pré- 
tendait avoir commerce avec les muses , dont 11 
nommait l'une Tacita, pour faire entendre proba^ 
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blement , par oette allëgorîe, combien le silence et 
la mëditatibn étaient utiles à l'esprit. 
' Quelques auteurs veulent nous faire douter de 
la yëritë de cette histoire qu'il est si désirable dé 
croire. Plntarque dit que les registres de Rome 
ayaiit été pillés par les Gaulois^ tout ce qu'on nous 
raconte de ces premiers temps a été imaginé pour 
flatter l'orgueil du peuple romain et la y^nité des 
anciennes maisons. Cette opinion n'est pas pro<^ 
bable; si les archives furent détruites, la tradition 
a du facilement y suppléer dans un pays où les 
mêmes familles se sont conservées tant de siècles, 
s$ mort. Nùma mourut à quatre-vingt-trois ans y après 
quarante*t9tis années de règne. Dans sa vieillesse, 
son corps était resté exempt d'infirmités comme 
son ame de vices. Les patriciens portèrent son lit 
de mort ; tous les prêtres formèrent son cortège y 
et les sanglots du peuple prononcèrent son oraison 
funèbre. H avait défendu qu'on le brûlât. Il fut 
enterré , dans un cercueil de pierre , au pied du^ 
Janicule, et, suivant ses ordres, on enferma dans 
un autre cercueil de pierre quatorze livres qu'il 
avait composés. 

Cinq cents ans après, on retrouva ces deux cer- 
cueils. Il ne restait aucun vestige de sa personne; 
mais ses manuscrits étaient entiers; et Pétilius, 
préteur, qui les lut, ayant déclaré au sénat que 
leur publi(îité nuirait à la religion, on les brûla. 

TtJLLUS HOSTXLIUS. 

élection d« Apbjcs uu court interrègne, le peuple élut pour 
♦,!iu"^ '^^"roi TullusHostilîus, et Je sénat confirma l'élec- 
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tion* Ce prince ^tait petit-^ffls de U SftUneHersi*' 
lie.^ dont, le courage désarma ett rëonit deux peu-- 
pies prêts à s'égorger. Tullus, né à MéduUie, ville 
glbaine et colonie romaine j y possédait de grandes 
terres qu^il partagea entre les plUs paurres de ses 
concitoyens y dès qu'il fut sur le trône, 

La population de Rome augmentait; le noureaa 
roi enferma le mont Gëlius dans la ville. Différent 
de Numa, son caractère était belliqueux; il joi«^ 
gnait l'habileté d'un général è la vaillance d'un 
soldat. 

Dans ce temps y Cluilius^ dictateur d'Albe, ja- 
loux de la grandeur de Rome, permit à la jeu-^ 
nesse albaine de piller les terres des Romains. Ceux* 
ci s^en vengèrent par des représailles; des deux cô- 
tés en se plaignit , et on demanda réparation. 

Hostilius fit un bon accueil aux envoyés d'Albe, ^it.^ll'^ 
niais différa sa réponse. Les ambassadeurs de Rome «ntrcBo"»» 
turent reçus par les Albains avec hauteur y et on 
leur refusa toute satisfaction, CMtait ce qu'Hosti- 
lius avait prévu. Ce refos ayant mis la justice de 
son côté 9 avantage que la religion et la bonne foi 
du siècle rendaient alors très-important^ Rome dé* 
clara la guerre. 

Les deux armées se mirent en campagne : elles 
étaient près d'en venir auxmains , lorsque Cluilius 
mourut subitement dans sa tente: Métius Suffétius 
lui succéda. Ce nouveau dictateur, plus juste et 
plus pacifique que son prédécesseur, voulut pré-» 
venir Feffusion du sang par un accord : il demanda 
une conférence au roi de Rome, l'obtint , et lui 
représenta les dangers d'une g|ierre ruineuse ^ dont 
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les Étrosqaes profiteraient pour attaquer et poair 
écraser les deux peuples affaiblis par leurs divî — 
Combattes sioiis. Ou couyint de part et d'autre qu'au lieu de 
«es caru- risquer une bataille sanglante ^ trois combattans , 
^*** choisis par chaque parti ^ décideraient la que- 

relle y et que le peuple vaincu serait entièrement 
fournis au vainqueur. Ainsi trois Âlbains et trois 
Romains se virent chargés de la destinëe.de lear 
patrie. 

Il existait alors dans l'armée romaine trois frè- 
res distingués par leur force et par leur bravoure* 
Us portaient le nom d'Hotaces. Le sort voulut 
aussi qu'une seule famille albaine^ celle des Coria- 
ces , s'honorât du courage de trois guerriers qui 
l'emportaient sur tous les autres par leur adresse 
et par leur intrépidité. Le choix 4^ Rome et d'Albe 
tomba sur eux< 

Le jour pris pour le combat^ ils s'avancent 
dans la lice ; les deux armées les entourent ; leurs 
parens , lem^s chefs , ^eurs concitoyens le» couvrent 
d'armes superbes, les conjurent d'assurer leur in- 
dépendance 9 les exhortent à soutenir l'honneur de 
leur pays , et donnent le signal avec l'inquiétude 
que devait causer un moment si critique, mais 
avec la confiance qu'inspiraient à chaque parti l'ar^ 
dear, l'adresse et la force de ces jeunes guerriers^ 
Étonnanjb spectacle^ où deux peuples nombreux ^ 
ne courant aucun danger personnel, étaient agités 
par la crainte de l'issue d'un combat où un si petit 
nombre de combattans devait décider de leur sort* 
Animas du courage, et chargés des intérêts des 
deux armées, 1^ si^ guerriers s'avancent; leurs 
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yeux ie menacent j leurs épëes brillent : ils s'at^ 
laquent , ils se pressent ; Tair retentit du choc de 
leurs glaives et de leurs boucliers. Les deux peU'* 
pies y prësens à cette Ibtte terrible, attentifs, im- 
mobiles^ silencieux, suivent des yeux tous leurs 
mouvem^as ^ et semblent avoir perdu la voix et la 
respiration. 

Les trois Albains voient les premiers couler 
leur sang; niais, impatiens de venger leurs bles^ 
sures, ils percent et renversent deux Romains qui 
tombent mo^s sur Tarène. Au bruit de leur chute^ 
Jklbe pou^^ des cris de joie, et Rome frémit de 
craint^ .' un seul défenseur, un seul Horace lui 
rest^; entouré par ses trois ennemis, sa défaite 
sj^ble inévitable. Cependant Horace n'avaitpoint 
reçu de blessures; trop faible pour combattre à la 
fois ses trois adversaires , mais plus fort que cha- 
cun d'eux , il prend la fuite pour les séparer , cer- 
tain qu'ils le suivraient plus ou moins lentement, 
selim que leurs blessures leur laisseraient plus qù 
moins de vigueur. 

Les Romains qui ne démêlent pas son artifice^ 
s'indignent de sa lâcheté et l'accablent d'impré- 
cations. Âlbe triomphe ! elle crif à ses combattans 
^e« hâter leur marche et d'achever leur victoire* 
mais tout-àrcoup Horace, voyant les trois Curia- 
ces, qui le poursuivaient, assez éloignés l'un de 
l'autre , s'arrête, se retourne , se précipite sur celui 
qui était le plus près, l'attaque , le perce et le tue 
avant que ses frères , excités par le cri des Albains, 
puissent arriver à son secours. L'espoir renaît dans 
le cœur dea Romains ; ils encouragent Horace du 
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geste et de la voix : plus ardent que leurs vœux y 
plus rapide que leurs pensées, il atteint le second 
Curiace , et l'ëtend sans vie sur Parène. ïout le 
camp d*Albe jette un cri de terreur j il ne restait 
plus de chaque cote qu^un combattant ; mais au* 
cune Uessure n^affaiblissait la vigueur du Koiûain ; 
TÂlbain^ épuisé par une longue course et parle 
sang qui sortait de son flanc , se traîne, peut à 
peine soutenir ses armes , et ne préseilte qu^une 
yictime au Taingueur. Ce ne fut plus un combat , 
mais un sacrifice* Horace, certain de son triom-^ 
phe , s'écrie : « J'ai offert deux Albains aux mânes 
)» de mes frères, j'offre le troisième à ma patrie. 
» Je termine , en l'immolant , la querelle des deux 
n peuples , et je donne à Rome l'empire sur Albe. m 
Axes mots, il enfonce le glàiye dans le sein de 
son ennemi, et lui enlève son armure* 

Rome triomphante, Âlbe consternée , se réuni- 
rent pour célébrer les funérailles des deux Ao- 
a|ainset des trois Curiaces morts dans ce combat. 
Du temps d'Auguste on voyoit encore leurs tom- 
heaùx placés dans le lieu où chacun d^eux avait 
péri. 
Mort Ijqs passions les plus nobles, lorsquMles sont 

A« Camille , , 1, 11. n ' ^ k 

portées arexcès deviennent fanatisme , et condui- 
sait au crime. L'amoar de la patrie et la haine de 
$es ennemis enflammaient le cœur d'Horace, et 
l'avaient fait triompher des Albains; mais il ne 
pouvait supporter qu'une ame romaine demeurât 
indifférente à la victoire de Rome , et qu^elle plai- 
gnit les vaincus. En rentrant dans lai ville , il fèn* 
contre sa sœur Camille, elle aimait l'un des Cu- 
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vikddSy et demi Fëipouser. A Ift Ttt« 4e son frire ^ 
revêtu de la cotte d'armes de son amant ^ elle «n^ 
che ses cheireux, déi^hire ses i^temenSi terse un 
torrent de Uâ*mes j se frtppe le sein ^ ëciate en wùr 
glots, et «'adressant aVec fareararn meurtrier^ 
malheureux Albain t ii Tu es, lai dit-elle , le plus 
n fiiroce de tous les hoiSani«é; tu m'as privée de 
» ïaon ëpoux $ le sang de Cutiace coiile sur tes 
^ armes ! tu insultes à nui 4ouléur et tu triom<» 
n phes de toti ôtîme i Puissent les ^ietiX te pu- 
-A ntri Puissent «ils immeler aux mAnes démon 
ï> Gui^îaoe le dernier Eomain sur les dëfaris de 
» Rome ! 

Horace , &rieux de voir sa sœur irritée de sft 
tictoire et afflue ée la |oie publique ^ et deJ'en-^ 
tendre former des voaux Contre son pays ^ n'écoute 
ni la raison^ ni lii pitié, ni la nature; emporté pat 
Une rage forcenée, il enfonce son glaire dans le 
sein de Camille , en e^éçrîant : « Sfùènr dénaturée ^ 
» tu oublies ta patrie «t tes frères ^ va rejoindre 
» ton Curiâce, et qu'ainsi périsse toute Romaihe 
» qui pleurera l'ennemi de Rome* rt 

Ce crime Rlaça d'horreur le sénat ; HoraCe fut 'f k^«"^ 
appelé en jugement. Le roi chargea deux )uges, MUTé par 
nommés dttumTirs,de prononcer sur son sort*****'^ **' 
Justement condaéiné , il allait tomber sous la ha- 
che du lictetar, lerst|ue le vieil Horace, son père, 
s'ayançant au milieu de l'assemblée du peuple^ 
arrête le coup fatal, invoque* les antiques lois^ 
rappelle ses dr<Âf s paternels , prétend qu'il est le 
premier }uge de sa famille , et qu'il aurait lui- 
, inèffàe tranché les jours-de son fils s'il l'a tait jugé 

TOM£ IV. (i 



4a 



HISTOIBE 



digae de mort;, il appelle au peuple de l^arrèt des 
daumvirs.- 

. A Taspect de sea oheteox blancs-^ de sa pro-- 
fonde douleur ^ les titoyens ému» F^àtôurent et 
lui prêtent une oreiUe atteatireé « Romains ^ dit-^ 
y> il 9 je TOUS conjure de me laisser le seul enfant 
» qui me reste ; toute ma femiile tous à été sacri-* 
p fiée j souJSrireaS'TOUs qu^on enchaîne la main qui 
>> vous rend libres ? Laisserez-vOus traîner au. sup^ 
h plice ce guerrier dont Pennemin'a pu soutenir 
» les regards? L'excès de son amour pour tous 
» lui coùtera-t-il la Tie ? Mais Tarrét est prononcé : 
» Tiens y licteur} lie ces mains Tictorieuses^ cou^ 
)» Tre d'un Toile funèbre .la tête du lîb&ateur de 
f> la patrie ; irappei celui qui a. donné l'empire a» 
>> peuple romain» Mais quel lieu elittbîras *» ta 
» pour . le supplice ? Sera-ce dans ces murs 7 ils 
1» Tiennent d'être témoins de spn triomphe» Hors 
)) des mur^? au milieu du camp romain ?- entre 
)) les tombeaux des Curiaoes? tu ne trouTeras pas 
)) un seul lieu ou tu ne'renconti>es un monument 
» de sa gloire fit une laqTêgarde contre son sup-* 
» plice. » 

Le peuple, entraîné par 1^ reconnaissance et 
parla pitié, fit taire les lois, et accorda la Tie au 
coupable; UEiais, pour concilier la clânenee et la 
justice, on le fit passer sous un joug qu'on appela 
êçUpe de la sœur, et il iîit condaûméràuneamende 
que son père paya. 

Après ayoir satisfait en quelque sorte à la jus^ 
tlce des hommes, Horace offrit aux dieux .des ^a» 
crifices expiatoires j et |Lome :éri|[ea un tombea« . 



où Vfin reirfarittii. les restes de llnlorliiaée Ca^ 

mille* * r ■ • ■ . : : 

Deux aai apris ces iw^neatenè ^ , les iSbéiiis ^<'"''«^^* 



«oosais 9 mais qiu ^onsecvaieM daBs leur eceor le 
ressentSm^it de'faar défaite ^pr^Buerênt seerète** 
mens ans .Fidiiiates «et anx Véienede farorisitf / 
lears.arzitës s'ils les tcrumaient contre Rome. Ces * 
peuples loi déolaisèrëat la guerre* Tullusae mit à 
la tète des troupes romaines pour lés ccnnbkttre» 
]|^nt&t les armées fSorent .ai présence $ au mcpueut' Trabison 
où la bataille ij'engageait , les Al^ina ^ placés k^''^^^^^ 
l'aile, droite des' Romains y s'en séparent et se re^» > 
tirent swt une montagne* L'^smée- romaine ,' 
effrayée de cette défection imprérue , se tronUe 
et s^ébianlé ; Tullns , après avoir fait vœu de créer 
dooze nouveaux prêtres saliens^. et de bfttir des 
temples à la Pdlêur^ à la ■■ Crainte y psœcourt les 
rangs ^ et dit aux soldats qiié la retraite des Albaiiis' 
n'est qu'une manœuvre ordonnée par lui-rmème ;< 
et^ en^ même ïemps, il comisande àisa^ cavalerie' 
d'élever w&è lances en jchargeaiit , et de ■ s'étendre ^ 
afin de cacher aux ennemis le mouY^i^^^B^de l'ar- . 
mée albame. Ces ordres èxécutés.eBrant'an plein 
succès* Les Fidénates xrurent que les! Albaina 
manquaient à leur engagement $ tcédldés et décou-^ 
rages par la privation <de.cé sééèuasi^ ila n'oppoâè-^ 
rent qu'une fidble résistance autx Romains, et pri- 
rent la fuite* Un grand nombre, de lenrs-soldataae. 
noya dans le Tibre* . 

. Métius iSuffétiua^ ' vofvant la victoire de ikrmée suppUce 
romaine^ lse^joint:à celles /avec ses Aibaîns^ pour- siiifémis. 

* ÂQ de Borne 85. — ÂTaiit'Jésas-Chnst 6601; ^ 
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(mit remLemi f et £flicîl« TnUni aur #on trionip3i«. 
Le roi dissimule son coarroux, ordonne pouir le 
lendeif^ia nu sacrifice j laisse tes A^biLiBB dans une 
pleine séewitë y eowt i Rooie^ infonnele séna^ 
de l^w trahiaôa ^ &ît i^oplerl» ji^éfolatiQn hardie 
qu^il cMnileille^ rejoint aon camp dàn&laniiit ^ et 
ordonne m TaiUant Horace d-fiU^r droit à Albe 
f^TQC Fétiite 4e la oarakrie et de l'infanterie. 

Let lendemain > à Pheiive ^ sacrifice^ çommelea 
4c!a]il' pcnplea «'y tronment aansamiea^ saîrant 
Vuailge) une légion rom^nne, portant des ëpëea 
çaehéea ^ enyiroone rassemblée : <c Romains y dit 
)> . le rtii ) jamsiis Ifs dien:^ ne Tons ont montré tant 
» 4i» f&veecs et ne ipoua imt fait remporter une 
i> vieioîf e phis éctoUinte et plus inespérée* Vous 
)^ fiîTieis à lùttesr k la foia contre le cpnnige 4^ tos 
» ^anémia et.con^ la ir^bisoin de tps alliés : rom 
^ tm comaronç ite doit point s'étendre sur iea 
» AUiaim y ils i^'o^t faôt qu^obétr à lenr chef» Geàt 
» Métiua qftti est ae«|i oonp^bje; aeid ^ il a excité 
» lesFidénaAeai j^ ^atgaerre ; seul , il a manqoé à sa 
>> £oâ}' seHtly.il «a rompuL les liens qui unissaient 
>k nà^ den± pwfs* Ja fecai de ce traître un exem- 
y> pie qui.iiispHfera Peffinoi à 9e$ imitateurs : j'ai 

résôla^ pamr le liplilittur du peuple remain , de 
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sénatau nâloce^ et de ne faire qu'un seul peuple 
V deé deux nations. 

» Pour vous, Métiusy je Tons laisserais li^ yie 
» si l'en penrait compter sorvotré parole ; senrez 
» de leçon mac hommes; tous aTea déchiré la 
^> commune patrie, soyez de même déchiré. » A 
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ces m0i$f il h fit ëca]:t«ler iBardeux cIiBrs attel<^ii 
de quatre ohevaux.^ Cet affreux, sapplioa remplit 
les deux armées d'ho|:reur et d^effirgi. 

Pendant ce temps , Horace portait i Albe les ^^J^^™^ 
ordres da roi et le décret du sénat. Les faabitans « Tiiie d'Au 
îmmobilea et (H>nsteraëa9 Tiren* déifiolir lear ville 
gui avait dii|?ë cinq cents ans , et furent transfères 
à Rome, doot il; accr^r^At }a puissance .et la re- 
9pmmée, 

. Tttllus iit eiiQQre la guérite aux Fidénates, ga-» ^ïckm.p^ 
gna aur em^ une bataille et s^empara de leur viUe« tes de rtu. 
Il combiittit aunsi les Siihînsy les défit, «l'enrickit '""' 
de leurs dépouilles, et força irenle yilles latines^ 
autrefois cçlomes 4'Albie y h se aonmettre au peu- 
|>le romaiot Cette guerre dm-a waq aus^ et 9e tep* 
min^ par une paliç gloiieiy ç^ 

Quelque l^anp^ apvèa ^ une pluie de pierres tom^ 
bée sur le mont Albain' et d^autres prétendus pror 
diges firent proîseasi. peuple que Van avait irrité 
les dieux 4<s Aibaios en m^igeant leur culte. La * 
peste y exerçant 4e ^^nds ravages j ai:^;aaienta la 
superstition, .I«e roi «'efforça d'apaiser les dieux 
par 4es expiatioiiSr 11 inott|!iit. après un règne de s»»"»^ 
trenterHieux ans* . > . 

Les uns disent qne,^ loffsqu^il effilait un Mc^^ifice 
secret, Jupiter le foudroya, pow n^avotr pas ob«- 
serve les rits prescrits; d'autres croient qu.'Ancus 
Martius y petit-fils de Numa , le fit assassiner* S'il 
ne commit pas ce crime, il en profita. 
. TttUus fut un des plus. grands rois de RonuQ$ i^ 
montra beaucoup d'Jbdi>ileté à la guerre , de pru-? 
deuce en politique, et de sagesse en administrai^ 



tion. Quelque» traits de sapexstiticm M de eroaaté ^ 
vices d^ sou tempi^ obâcorcissmit sa gloire. 

ANCUS MAUTltS. 

(An d« Rome ii3.— Avimt Jëstts-Glirift64o^) 

^«gn« L^iMTERBiKGia; Be fttt pâ» loiig, et le sénat cott^ 
Moriiof. firma-le choix du peuple ^ui tomba «ur Anca» 
Martk&s^ né de Pompilia, et petit-fils de Tïuma. 
n se montra d'abord disposé à suivre le système 
pacifique de son aïeul* Il fit graver les réglemens 
de ce prince sur des planches de chêne , et parut: 
ne. s'occuper qu'à offrir des sacrifices et i donner 
dea encouragemena â Pagricnlture. 

JLes Xatina^ mal informés y le crurent plus ii-- 
mide que pacifique ; ils prirent les armes et pil- 
lèrent les campagnes Tonadoes. Ancus ne tarda 
pas àleur prouvar qu'il Téunissait danssa personne 
1^ ialens de Ronmlus^ les vertus de Numa. Strict 
observateur des lois et des formes y il demanda 
justice aux agresseurs* Les Latins répondirent 
que la mort du roi Tullus, ajaxt rompu les trai* 
tés 9 • les dégageait de leurs serraens* 

Le li^ciat romain y arrivé sur leur territoire , dit 
à haute volk : « Écoutez^ Jupiter ^Junen^ Q^i^ 
» rinus, dieux du ciel , de la terre et des eaîerB ; 
)» }e v^ms pfmds à témoin que le peuple latin noui^ 
)> a xyutragésihiustement y et que le peuple romain 
» et moi^ du ednsentement du sénat y nous lui dé- 
» clarons- la guerre* » Cette formule prouve que 
le gouvernement romain était , du temps de ^ses 
rois , plufl^répubUeain que monarchique^ 

LesAomainsdéfir&nt les Latins^ et reprirent sur 



éax la Tille de Bolitoire c^u'ils araiesit conquise, set 
Attcus Martîus rainqmt aossi les Sabins et les Fi- 
dénates^ enrichit la TiUe-de nonTeaux liâlntansy 
enferma dans ses murs le mont Aventin, pbsa 
les fondemens de la yille d'Ostie à Fembouchore 
dtt Tibre 9 et y cosisirtrisit nn port qui devint 
pQur Rome une source d^aboadaoïce et de com<« 
merce^ 

Ce prince b&tit une prison publique afin de Gom<* pruôlT 
primer les malfaiteurs* Il fit creuser dés salines et 
distribua du sel au peuple. Ce fut ce mime roi qui 
entoura de; murailles et de toura la montagne du 
Janicule, situëe au-delà du Tibre ; il y plaça une 
forte garnison. 

Sous son- règne 9 Luoumon, fils de Dëmarate , ^J^f^"*^* 
Corintbien, s'ëtait enrichi par le commerce : chasse n^^'^- 
de sa pairie par une faction, il vint se^ réfugier à ^ 
Tarquinie, Tille de Toscane (Étrurie)^ il y épousa 
une Semxàe trèsHnche dont il eut deux fils, Arons 
et Lucufflon. Arons mourut y Lucum^Noi hérita seui 
de la fortune de son père 9 et se maria atec Tana^ 
qùil 9 femme d'une naissance distinguée , dont V^^uk* 
bition ne connaissait pas de bornes. Cette femme 
hautaine ne pouvait supporter d^avoir d'égales 
dlins sa patrie; elle crut que ses grandes richesse» 
Lui feraient jouer un rôle plus éelatant dan» la ville 
de Rome , où personne ne la «curpassatt en opu^ 
lence. Son mari se rendit i^ ses instances, e| vint 
s'y établir* Il prit le nom de Lnciiis Tarq^n^Xa 
fortune Ty suivit et le couronna. Le peuple ^ qui 
Veut toujours appuyer Vhistoife. sur des fables^ et 
e^cpliquer les grands événemens par des pi:odig##^ 
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prétendit dans U sùke qv^i sbti arriva au Jani-i- 
cale 9 un aigle ^ planant sut son chat^ lui arait 
^Mlevé sa toque , et Pavait replacée sur sa tète. 
< La yéritable cause de la fortune de Tarquin, ce 
furent ses richesses, ses talèns èl les lumières que 
sa famille avait puisée^ dans la Grèce. Ces grandes 
qualitëslui attirèrent la confiaiice du roi qui Vem*' 
ploya avec succès à la guerre et dans les con« 
seiis. 
Mort d'An. AnctLS Blàrtios mourut après vingt -qulstre ans 
de règne ; il avait eonça une si haute opimon de 
la sagesse de Tarqoin, qu'il lui confia la tutelle de 
ses enfans. 

TARQUIN L'ANCIEN. 

(An de Rome i38. — Ayant J^sus-Christ6i5.) 

Usurpation Le demierroî^ eu rendant justice au taleiit dé 

^eTarqiiaa Tarquin , se trompa sur son caractèi^e; l'attache- 

i'Aneicp. ment que lui avait montré cet étranger n'était 

qu^un voile dont il couvrait son ambition. Ne vou-- 

lant pas laisser aux Romains le temps de réfléchir 

au droit des enfans d'Ancus , il les envt)ya à la 

campagne sons prétexte de leur donnée" le plaisir 

de la chasse. Pendant leur absence, il rassembla le 

peuple; ses nombmix partisans firent tomber sur 

lui la majorité des suffrages. Le choix d'un étran*- 

ger n^était paa nouveau pour lesRomains qui avaient 

déjà plaeé sur le -trène Tatius et Numa. Le sénat 

* ne lui oppoda aucun obstadei et il se vit , ainsi que 

le désirait Tanaquil, éhi d'un commun accord rpî 

4ea Koiïiains. 



Tarquhi y dans Fintention de se rendre popu- 
laire y poar confirmer son autorité y élefa cent 
plébéiéiis à la dignité de sénateurs* Ces noureaui^ 
pères conscrits portèrent le sénat au nombre de 
trois cents* H fixa celui des restâtes i sis« 

Les Latins 9 les Étrusques et les Sabins, dont la 
jalouàie croissait avec la puissance de Rome y lu! 
firent la guerre ; mais ils commirent la faute de 
l'atta€[uer séparément , et cette désunion fut la 
cause de leurs reyets» 

Tarquin y employant tour«4»tour la temporisa^ 
tion et Taudace^ la force et la ruse, repoussa leurs 
efforts et défit leurs troupes. Tous les peuples 
d'Étrorie se liguèrent enfin contre Rome| une 
trahison leur lirra Fidène ; mais Tarquin la reprit^ 
punit les traîtres, et y plaça une colonie romaine. 
Ayant gagné ensuite une grande bataille sur les 
Etrusques, ces peuples firent la paix aux conditions 
qu'il leur dicta. Bientôt ajnrès Ûs recommencèrent 
à prendre les armes ; mais y raincus de nouveau , 
ils se soumirent. Quelques auteurs croient que ce 
fut après ces triomphes qu'on établit l'usage de 
faire précéda les rois des Romains par douze lic^ 
teurs. ^ 

Profitant des loisirs de la paix , Tarquin em- sê« cons. 
bellit Rome par de grands travaux ; il fit construire 
des aquédttcs, des égoùts, donna plus d'étendue 
et de solidité aux murs de la tille , fit élever un 
cirque avec des gradins, et posa les fondemens du 
Capitole qu'il dédia & Jupiter , à Junon et à Mi- 
nervtbCet édifice ne fut achevé que trois ans après 
l'expulsion des rois. 

xoMS IV, 7 
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. Dans ce temps Fadrésse d'Un -augure àugmexita 
la crédulité populaire ; Tarquin voulait ajouteir 
trois centuries k celle des cheyaliérs; Tangure Ac- 
ciasNéyius préteiïdaitîqa'on devait avant interro- 
ger les dieux. Le roi ^ potur éprouver sa science » 
lui dit de coïisulter les auspices , afin de^savoir si 
tm autre projet qu^il avait dans l'esprit pouvait 
s'eslécuter; L'augure ^ de retour, dit que là chose 
était faisable.: <( Eh bien ^ reprit le roi , voici naa 
» pensée ; je voulais savoir si vous pouviez couper 
» avec un ravoir ce caillou que j'ai dans les mains. )» 
Aocius, sans se déconcerter, prit leraso^ret covq^a 
le caillou. On lui érigea une statue d'airain , et^ la 
foi aux augures devint telle qu'on n'entreprit-plua 
rien sans lés consulter. 

Tarquin, dans ses premières campagnes sous le 
règne d^Ancus , avait pris la ville de Gorniculum. 
comman* L'uu de ses habitansi Tullius'Servius. né à Rome 
TttUus 8er« pendant la captivité de sa mère ^ devint libre,' et 
acquit par son mérite une grande cotisidération 
parmi les Romains.'On racontait que dans iM>n en- 
fance on avait vu une flamme entourer son ber« 
eeau et voltiger autour de sa tête. La reilie Taua- 
^ quil, aussi crédule qu'ambitieuse , fut frappée- de 
ce prodige, et conseilla au roi de^ prendre cet en- 
' faut sous sa protection. Il s'y attacha , le traita 
commeson fils, lui accorda sa fille en mariage^et 
lui fit commander des corps d'armée. Sa bravoure f 
sa prudence et ses succès lui attirèrent la çonfiiaHice 
publique : le peuple s'accoutumait à le regarder 
comme le successeur du roi qui n'avait qM-des 
fils en bas âge« 
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Lea eâfan^td^AnoasMartias, jaloux de son m<»« 
crédit^ fiers de leur.naiBaiaice^ et irrités contre ce i'abcu^!" 
nouvel obstable qui s'opposait à leur élévation, ré« 
plurent la mort de Tarquin,. Ds gagnèrent, deux 
paysans q;ii^ portant la cognée sur Fépaule y fei-« 
gnirent de se quereller à la porte du palais. l)ana 
ces temps de moeurs simples et grossières , les rois 
jugeaient souvent eux-mêmes les différends de 
leurs sujets. Tarquin, entendant le bruit de la disr* 
pâte des deux paysans,, les fait entrer ; ils conti» 
nuent en sa présence leur violente altercation) 
pendant qu'il fixait les yeux sur l'un des interlo- 
cuteurs y Tautrefend la tête du roi avec sa cognée, 
ot tous deux prennent la fuite. 

Le peuple s'émeut : Tanaquil , désespérée , mais vsurpatioA 
toujours audacieuse, ferme les portes du palais, strrms. 
appelle Tullius Servius , lui prouve qu'il n'a que le 
choix de la couronne ou de la mort : l'ayant ainsi 
déterminé à monter sur le trône et à venger le roi , 
^Ue paraît sur le balcon , et dit au peuple que 
Tarquin, légèrement blessé, a repris connaissance^ 
et qu'il continue à s'occuper des affaires publiques* 
Bientôt Servius Tullius entre dans la saUe d'au*- 
dience , revêtu des habits destinés à Théritier da 
trône, et entouré de licteurs. D prononce quelque» 
arrêts au nom duxoi, déclare qu'il le consultera 
sur d'autres, et se retire. Les enfans d'Ancus, 
trompés par cet artifice, croient leur conjuration 
découverte, prennent la fuite, se réfugient chez 
le^ Yolsques, et laissent leur ennemi sans rivaux 
el^ns danger. 
. Tarquin mourut à quatre-vingts ans j il en avait 
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fégné trent^Iiuit« II Jaissâ deux fils^ Lacias et 
Arons^ainsi que deu:a( filles mariées. Tnllios y aprè^ 
avoir administre quelques jours l'état au nom du 
roi y déclara publiquement sa mort , et gouyeri^a 
le royauine comme tuteur 4e ses enfans^ 

SERYICS TUI^LIÙS, 

( An de Rome 1 76. --- Arant Jë81^-Christ 5^7, ] 

Son Lr9 sénateurs , indignés de l'atteinte que l'um-* 
bitibn de Tullius portait aux lois anciennes et à 
leurs droits 9 refusèrent de reconnaître son aato^ 
rite y et lui firent craindre une chute aussi proinpte 
que sa fortune. Tullius $i?ait trop osé pour s'ar^ 
rèter ; un trône usurpé est sur x^a précipice; on 
peut en tomber^ mais non en descendre. Dana 
l'extrême danger ^ l'extrême audace est sagesse; 
Tullius 9 bravant le courroux du sénat, convoqua 
le peuple; il lui rappelle ses services passés, tout 
ce qu'il a fait pour le soulagement des pauvres; i) 
expose le danger que lui fait courir la haine du 
sénat, haine qu'il ne s'est attirée que par 9on 
amour pour le peuple. U remet les enfansde Tar-^ 
quin sous la garde de ses concitoyens, et déclare- 
qu'il va s'exiler dans la crainte de troubler le re-- 
pos de Rome , où son existence devient le prétexte- 
de la discorde^ 

Le peuple, touché de ses plaintes et flatté de sa^ 
déférence, le presse de rester, lui offre la cou^ 
renne et procède à l'élection. Tous les suffirages 
s' étant réunis en sa faveur, il monta sur le trAte 
sans avoir obtenu le consentement du sén^t , qui 



^e ratifia le choix du peuple Qm long -temps ^' 

, j. * * ** 4. conquêtes. 

Iipres, 

TuUiuay craignant que rillëgalLtë de aon pou- 
Toir ne frappât epfin le^ esprits d'un peuple mo^ 
bile qui clfange si promptenient son amour en 
haine et sa haine en autour, crut qu'il était nëces-* 
«$dre d'occuper Fapinion publique d^autres objets. 
Saisissant les premiers prétextes, il fit la guerre 
aux Yéiens et à d'autres nations. La fortune cou^ 
JTonna ses armes; il triomphn trois fois y confisqua 
\es terresdes Cérètes ^ des Tarquiniens , des Yéiens, 
et les distribua, aiuç Romains» Les Étrusques, 
dont il pouvait craindre la résistance, jurèrent 
de nouveau l'observation des traités conclus aveo 
Tarquin. 

Attribuant se^ succès à la faveur des dieux , il 
éleva trois tanples à la fortune* Soigneux de con-* 
server l'affection du peuple ^ il réserva des ter-* 
re& communales pQur l$s pauvres^ Ce fat lui qui 
fpappa le premier une monnaie qu'on nomma 
pecumaj, parce mi'elle portait l'image d'une bre- 
bis. Il enferma dans I4 ville les monts Yiminal et 
EsquiUn, et partagea le peuple en dixwieuf tribus. 

Après-avoir prouvé sa reconnaissance à ses con- 
citoyens qoi ^avaient élu , il chercha les moyens 
de regagner Tamitié des patriciens^ Il savait que la 
faveur populaire est inconstante , et que la haine 
aristocraiiqi|ie est durable. Sons prétexte d® faire 
un dénombrement et d'empêcher les pauvres de Établi^. 

* •*• ^ sèment d^ 

payer proportionnellement autant que les riches , ce»^, 
il établit le cens. On reconnut par là que le peu^ 
pie formait un nombre de quatre«vingt mille hom*<t 



Première 
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taes en état de porter les «rmes; ii le parti^ett% 
en six classes y et chaque classe en centuries*. 

La première classe fut composéerde quatre-- 
yingts centuries 9 dans lesquelles entrèrent tousle«^ 
patricienset les citoyens assez riches pour, payer 
cent mille as d'airain et pourreprésenter un fonda- 
de ceiit milie francs. Il forma la seconde classe de- 
ynngt centuries; le- tribut montait à' soixante--' 
quîiize milles as. La* troisième était de yingt cen-<«^ 
turies} ceujc qu'il y plaça payaient cinquante mille 
as.' La quatrième y de' vingt, centuries y et. trente-^ 
cinq mille as.La cinquième, de trente centaries , 
et de douze; mille cinq cents as. La sixième clasai^ 
ne se formait que d'une seule centurie , où l'on fit 
entrer tous les pauvres , qu'on appelait prolétai^ 
res y parce qu'ils n'^taiept utiles qu'à la popula- 
tion. Us restaient dispensé» de faire la guerre et 
exempts d'impôts« 

ï^ts armes différentes distinguaient toutes cea 
classes. La première les réunissait toutes; la 
deuxième n'avait point de cuirasse , et portait un 
écu au lieu dé bouclier. Chi ne permettait pas de 
cuissards à la troisième ; la quatrième était armée 
de boucliers longs ^ de piques et d'épées; la cin- 
quième^ dé frondes ; la ^îxième ne portait point 
d'armesb 

Cette organisation y toute militaire en appa* 
renœ^ couvrait une profonde politique:} car on 
convint en même temps <pie , lorsqu'on procède-* 
rait à l'élection des magistrats, ou lorsqu'il s'agi- 
rait défaire des lois, de déclarer la guerre , .ou .de 
>iiger les crimes d'état, pu recueillerait les suffra-r. 
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ges par ^entixrkuB* Ainsi -sur q[aairef Tin^rtréise 
centuries ^la mnlliliideji'aTait qu'une voix ; tontes 
le&antirés apfiiai^naieiit aux' patriciens tel aux ri-* 
4jies;^ de -sorte que les plus intéresses à l'ordre 
Msreàeat plus. de piarb à la confection des lois, et 
plus de charges à supporter. Les pauTres conser- 
vaient moins de droits politiques , et payaient 
moins de .contributions* Avant ce grand change- 
ment on opinait par tète; depuis; on ne rassem- 
bla plus.ks curies (pie .pour des. affaires de forme. 
A la naissance et à ia mort, de chaque homme on 
posait une pièce; de. montiaie dans Je temple de 
Jhinnn. 

Quelqœa mémoires 9 troùyës apr^s la mort de 
Servius 9 onifait. croire que, las da pouToir.au- 
prème, ilTOuliât abdiquer et changer la monarchie 
en république* 

Le dénombrement terminé, il assembla tout le 
peuple dans le.Champ-derAf ars , et offrit aux dieux 
un sacrifice solennel. Ce fut ce monarque qui in- Affrtncy*. 
troduisit larcoutmne de. rendre la liberté asgc es- t!d«v««. ^ 
clàves et de léa^ racheter ;. et , : comme on; s^oppo*- 
sait à cette, innovation , il répondit : « La nature a 
». créé les hommes Hbres; la loi, doit réparer les 
j» fautes du sort qui leif. a seul.ravi la liberté^ 
» d^ailleurs, Vintérèt de Rom^e est d'augm<Q^er 
». le#Qmbre :de9. ^itoy^ejus» » Ces ^raisons frappè<> 
rent les esprits^ et le consentement .devint u^a* 
nime. 

.On.affiranohissait les esclates publics par le .dé- 
nombrement ; les pai^ieuliers reiidadent la liberté 
aux; leurs, soit par testament, $oit par we d^clar 
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ration* Le maitre frappait dans ce cas l'esclaT^a 
avec ttne bagaette pour marquer le dernier acte 
de son aatoritë. Cette forme d'uAranckiasemeiit 
eut lied , pour la première fois , en favenr d'im es^ 
claye nommé Findex , qui ayait découvert une 
conspiration* 

Pendant long-temps les afiranchis y quoique 
libres y ne purent être admis parmi les cheTaUers 
ni parmi les sénateurs: ce ne fat qae sons les em- 
pereurs qu'ils parvinrent aux plus hantes dignités. 

TuUius montrait des lumières supérieures à ceW 
les qui jusque là avaient éclairé PItalie* Il prouva 
aux peuples latins l'utilité d'une confédération 
semblable à cielle des Amphictyons dans la Grèce. 
Ils adoptèrent son idée^ et le traité qu'ils conclu- 
rent pour se confédérer avec Rome, fut gravé sur 
une colonne d'airain. On l'écrivit en latin , mais 
en se servant des anciennes lettres de la Grèce ; 
ce qui 9 selon Denys d'Halicamasse, prouve l'ori*- 
gine grecque des Latins» 
iiari»i« Servius eut deux filles qu'il mttia aux deujt 
smUivl*. ^petits^ls de Tarqnîn. En formant ces noeuds , 
Lucius Tarquin , fier et cruel , se trouva uni avec 
une épouse douce et vertueuse; tandis qu'Àrons 
Tarquin ^ son firère , d'in caractère doux et hu-^ 
main, eut en partage une femme ambitieuse | vio» 
lente et capable de tous les crimes : on la nom*- 
mait Tullîe. 

La conformité de caractère rapprocha bient6t 
Lucius et Tullie. Réunis tous deux par lîn amour 
criminel y par des projets coupables, et bravant 
ifi^ barrières que'Ieur opposaient les lois et l'hU'^- 
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flittahéy ik 0e défirent par le poison, rtute de tma cr^> ^« 
mf^ y l'ftùtre de sa femme , et joignirent seecite* de Tauie. 
ment. leurs. mains homicides. 

! Us ne ttoaraient plos qa'im obstacle à leurs 
Taes embitieases; c'était l'existence duroi. Tullie 
pressait, son mari de le renyerser^et de monter 
sur le trône» « Ce palais ^ dimt-^Ue^ et le nom qae 
.31 .Yoospoirt:éz,.notreimion illégitime même, tout 
)> ..TouBordoni^ d'agir sacns balancer^ Je n'ai point 
» commis tant de crimes pour épouser un lâche} 
» . voHfl> n^Ayes^qùe »deufx partis à . prendre :• régnes 
!>' OH>0xilQ9»«>TDUfluVoBs n'aTCtB de choix qu'entre 
)i..le trôike.etJe bannissement; gouvemfefl Rome 
» ; OUjreltpnméB, soit iTarqoinie, soit àCorinthe, 
nrpouJr.y languir, dans l'ancienne- obscurité de 
1» votre famiUe que votre aïeul illnatra ^ que ro* 
n tise faiblesse avilit. i> > 

Tarqnin , fsnflammé .par W * |:e{i^o<àie8 de cette Ustirpétion 
femme détestable, 4e Uvre à aes conseik, partage d/T!i!^qàia 
ses fureurs, gagne unepartiedu sémityséduit la ^'^■■p*'^^"' 
jeunesse, corrompt le peuple, calomnie leitâ^et, 
Iorsqu?il setnmve asses fort potr^ éclater, il soi^ 
entoucé de.satellites,.a?avance8urla ;^lace^ con^ 
voque lies sénateurs 9 monte ;ânr le tii&iie, et y 
prenant andacseaBement^la parole, iil rappelle au 
sénat que Servius a usorpé/la- royauté; que cet 
h<Mnmie , À.peine Aortide ses chaînes^ méprisant 
lejiicoatumes .romaines < et bradant l«s h)is^ s'est 
filit éline sans interrègne, et s'est emparé dagoii^ 
v^mement .jsans le copstirtenient duf sénats II l'ac« 
cu^e d'avoir vchaigé lës'rioheS' de lourdes contri-* 
biit^i^iH,. tandis qu'il ^exemptttl ies pauvret- dç 
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ttttt imfàt'jf et il ^iH pv exhoriir'teà iéàotmra 

à oeootter im jouf; ai bwmHiini ., et à fidre d«s«* 

cendre du trône cet kdmme ne ifans la icrnttude* 

Hort ^jj^ ttiomenl où îi prottoncait cm moUs •Sertias 

d« S«ririas. ,.. -^,., *-* « 

enti» daw Fawemiblëe ^ él iiu demaade de çid 
droit A om {rendre ta plade :'« Pocoofe celle dft 
» mM Aïoalt dit Tàrqnin^ ii j'en chaise^un is* 
» ciaYe ^ a trop iong^em^ wkasé deia patience 
» de ses nifittr«# i» jTiittnu et wle partie da sénat 
répeâdent avec liucyr à eette întokmte» L01 par* 
ttfAQ» àfi TaFqiiin prennent ea défenie; la coûtes^ 
tAtmi 9^'éàmvtSei attûrë parée tiunnlte , le peuple 
aeeonrt ; afam Tari|«in ae jette a^c: ▼iofende aui< 
le TJeox nienerqne 9 le aaiait dana.ses bras ^ fe porte 
bore de aénei , et 9 du haut éeé «degrés^ le précipite 
Hig k phce pobliqm*. 

Servius ^ froissé de sa chute et A demi inort , se 
tMfoast rem mi paUia, eùivi d^flai petit eK>n!bre 
df peraonwea eeseï ooéiregéùaie pter reitér fidèM 
afi smAbeor ^ iwis teiit<*à*conp oae troupe de sa- 
tell^e»tde Tanfoin raiteint debalanieCyprieBse, 
el k Éiaserarent peiirobénr aux ordres de Tallie.' 
Parricide ^ Ceti)e £1^ déïMupé^ Uwffert ea triompbe enr 
^oe clierlftpkce puhliqae^ entredaù leafnet, et 
udue 3a première mm xîari dn wmbl die roi. Tar- 
qein^ eurprie lai-mênae de son àiidaèe^ lui or-* 
donne 4e ae xetirer. Gonune eHe rêfeneit ao pa<^ 
Im, ses cfaeiràux ae cabrent , aen<cocker sr^BUTéte, 
et f aaîai d^borreur , M montre je cerpe sd^ant 
de son père. Cette femme parridde, on phttAr 
cet^ fiorie 9 ordonine an cocher dWancèr , et fait 
passer ka voeea de eeii JchaH snr le borps de Fao* 
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teisr deaM^oars : action atrM» f fui doniMi depois 
k cette jneUuamémS^lérmto.' 

Sernàk Tcdiiuavsit rëgni gtiâranf > y iitre«i^ 
00 admirait €tt hrâvouve ^ «esUleiiAyaapradftn^e: 
UÊàiû^ ingnt eaytra ses bieiifaileiir ^ il «rait c»- 
ItH la Ivàne à aès éaifana. Sa profve ftUe^ pilià 
cnmdneUa encore, Peu puait. Tarqtiiii lui rtâfiiia 
les honneurs de la sépulture ^^ la tcadreese unxfo^ 
gale y suppléa. Tarquime^ sa Téuife^ aTèc qael- 
quea anîa fidèles y bmy^ le courroux du tytàn , 
porta ^p^ndast lu nuit I le corps da roi an tombeau 
qai devait kr reufiermeri et mottral de douleur 
peo de teaofpe apcèe. 

TARQUIIt LE SUPERBE. 

( An de Rome aao. — Aruit Jiamê - Cbrîft Il33. ) 



TaAq^, «ont* M iite.>r «a pactieU* «« ^^^, 
roi saaa ëlecftioHy ainsit vioU les leia difinea et Ira» i« sqiMrbe. 
maiaes; il ne poorait en ee^eèie^ aocoliey puis- 
que teutes^lf aaraîent cotidaimiA» Il bma lesUmilee 
de Paatocité royale I elian^atoua lee rëgleneas 
de aeai pr éddoeseeura ^ exerça uâ podTelîr abtolaf 
et seconqMiMi one gnde d'étf angers et d'hovunes 
défoaëa qui TeirrireanaîeKt saaa cesse. 

D ae meotrait pea ^ n'écàaiait que quelques 
favoris ^ et ne consultait jamais le sénat* Son ae* 
eueil était dur, ses parole* ihéBaçantes» Par ses 
ordtea, lea plus illostres oitayenë , dont il esai^ 
goiôtlecvédit ealayerttt, périxaiit^et fl eonfiiqaa 
rairs. UcHs. 
. Le patridea Icmins^ |on parent f descendant 



d'ail ' des .oènipagaoas'd^Énëe ^ ëtùt^iniiveriette*'' 
ment respecté : Tav^in tràncka sei iôarfty et fit 
mourir 'Pttii de ses fils ; VaatrecoiiicrFà la-fie en 
feignant de perdre la raison. Cet artifice-, qmca-* 
obaitane pirofonde sigèasesoaa le'maaqnè delà 
foliç, laiifit donner lé nom de Brutuê y et'déÉt>lia' 
an' poignard dp tyran le )Lére>s qni devait nnjonr. 
détraire la lyrannie. 

Squs le règne de Tarqdin , la richesse devint ou 
dâit, la vertu un orime, et la délation nn titre 
anx réoémpenses. Sa cmauté dépenpla le; sénat ; 
et, oominé il voulait anéantir cet auguste 'oèrps^ 
il le lfiis9£i incomplet , et ne remplaça^pes^s^s vio% 
times, 

n déclarait la guerre et signait Ipi paix sans con- 
sulter le. peuple, et fit défendre toute assemblée 
de centuries et de curies. Ses nombreux espion^ 
inondaieni-'les • places publiques , les templn , et 
pénétraient 'jusque* dans l'intëriei|r detf maisons.* - 

Tfirquin , décidé & faire la gueire aux SaUns^ 
forma une ligue avec quelques peuples latins, et 
cdnvoqtia les députés de leur ville sur une mohta^ 
gne prés de ia ville d' jUfae , où ^ sàivf ni le traité ^ ^ 
quarante^sèpt peuples ligués ^devaient se réfinir 
pour offrir des sacr^ces et célébrer des f^tes qâ^qli 
appelait jFVfifes 2ai^/i««. Jja^ république conservi^ 
cet usage. 

' Les députés s'étant rendus ponctuellement à 
perdo. Férentin dans la matinée du jour cènîFenu, lerèi ^ 
le^ fit attendre jusqu'au soir» denumqùed^igàrd» '■ 
choqua les envoyés de ces peuples libres' : FuÂ 
d'eux suTritQttt, Tiirnus Qerdo, député d'-^ricie. 



Mort 
^e Tumiu 



\ 
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m. «Bh 

ifr'en plaçait Tiveiaient. Le roi', arrivant enfin , 
donna pour excttae de son retard le procès d'un 
père cotttre son fils, qu'il avait ëtë foircë déjuger. 
« Une telle cause , répondit Tàmus , n'exigeait 
31 pas un long examen ; lorsqu'un fils offense son 
» père, il mérite le châtiment le pins prompt et le 
» plus exemplaire. » Après ces mots , dont chacun 
sentait l'application , Tumus se rétire ; l'assem*- 
hlée se sépare, et la séance est remise au lende- ' 
main. 

Tarquin, irrité, corrompt les domestiques de 
Tumus, et , pendant la nuit y fait cacher des kr<' 
mes dans sa maison. Le lendemain , le roi l'accuse 
dans l'assemblée d'avoir voulu conspirer contre 
lui, et invite les députés às^assurer du fait par 
leurs yeux. 

On se rend à Fûutànt cheatlui; les armes qui 
$?y. trouvent le font croire coupable : accusé pur 
la -haine, jugé par la 'prévention , condamné pav 
l'erreur , il est> ^itérré vivant. Ce fut ^our pbr^ 
pétuer le souvenir de la découverte de cette pré- 
tendue conjuration que les peuples ligués érigé* 
rent un temple dans ce lieu* Lia flatterie et la peur 
prodiguèrent dès éloges au brime. 

Tarquiu, comme roi, ne méritait que la haine 
et le mépris) mais on ne^eutlui refiiser les qua-» 
lités d'un général habile. Il fit la guerre avec suc-- 
ces contre les Volsqnes et les Sabins ; étant par* 
venu par ses manœuvres et son audace à enfermer 
ses ennemis danr&Mssa Pométia , il prit la viUa 
d'assaut , et fit passer an fil de Fépée tons les ha* 
bitans <}ui portaient des armes* 
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Artifice âB Sf xttw I>urqviQ 9 aiusi ar lifieiiits qftB swtk père > 
fointarert feîgnaut d'Âtre disgracié par loi^ ae ratira che^ leâ. 
Us G.bi«iii Q^]^i^g^ ^ ^|. gi^A tellenHàit leur confiaace qu'il» 

le placèrent i )a tète de leur répuUiquje* tkretivi 
ainsi majtre de l'ëtat^ il envoya un o^wrier ao^ 
roi pour lai demandai conuxuent il devait se cou-*, 
dunre. Tarquin se trouvai t alor« dana sen ^ar*^ 
dinjau lieu de x<p#ndre aji courrier , il4^(^nti«« 
niia de ae promener devant lui , s'amuaant k 
couper arec une baguette la t£te des pavots lea 
planëlerës* 

L'envoyé de Sextus lui a^ant rapporté ce qu'il 

HTait Ttiy le prince saisit filcileaient le sens dfi; 

, celle rëpodse^ fit moarir les prineipswix citoyens 

de Gabiesy el^ dëliTrë de tout obstacle^ prit ou<« 

vertement le titre de roi. 

II gouverna plus linniaftlfimqnt Ipi^mk ne Fa- 
vak espéré^ et plaça &cm peuple sooala pcoiactioti 
do Rome. Le traité ^'il conebai alora se voyait 
encore long*tenip& après danale temple de lupiiÊr 
Stmguê; îf était écrit sorla peau d'an bœiif qui 
coomrait un bouclier de bois» 
Gonstnifi- Si Torquiii opprima Roue par seacmautéa^ il 
nome, l'embellit par sa magnificence: il aidieva lea égoâts | 
entourai l'amphitlvéàtre de portifues pour qnfon y 
fût à couvert , et avança k constroction du Ca* 
pilole. Le peu|de paya ees édifices par d'immenses 
travaux et par d'énormes contributkms. 

On Touint dans ce temps transporter dama un 
antre endroit les statues daadieox qui se troa^ 
T^ent dans Fasiceinte du Capitele^ exdosîvement 
dédié à Jupiter. Mais les augures dëclarèrent que 
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le diâi Terme et la dëesèe deîfr jfuneise n^àment 
pas Toula quitter I^otb -places. Ces pontifes , phis 
politiques enooreqae religieux > pAendaienfainsi 
proinrer qn^ji Rome la proprîétt serait toiti^oars 
saerëe, que cette ville dëfendraifses Umîtes coû-^ 
tre l'taaenti y et qfp>ebè conserrirait une jeunesse 
e% fine Tigwur ^temeUes. 

En creusant la terre profondénent , on y trouva ^^oïlTd» 
Ik tète d'an hoinme \, teinte 4Putf sang Terme!! ; les <^«p'^oi*^ 
«iièisies augures dSéclarèrent que les £eux annon- 
çaient par ee phénomène que ce lien serait un 
jour la capitale de lltalie , et c'est ce qui fit don-^ 
ner le nom de Càpiiole( tir^ de mot caputy ttte ) 
à ce teont qu*bn appelait précédemment Sàtur-^ 
7dèn<m Thrpéien. 

Denys d'fialicamasse raoonte encore qu'une 
femme incMaue et étrangère apporta ùuroineuf 
rélûmes des oracles des Sibylles. Tarquin refusant 
le prix qu'elle en demandait ^ rftrangère brûla 
trois Tolumes ; elle revînt ; on la traita d'insenaée^ 
elle en brûla encore trois et memiça wèni^ ék je* 
ter aa Sêkl lea tnw derniers* Tdipquîni alors ooa« 
aolta les augurés, et , par leur^oMoil^ paya ces 
tims firres qnifqreitt confiés à la gai^de de. deu^ 
officiers puiAk»* Depuis on les déposa- sous les 
Toûtea da capitole 5 et eoime ils pérkent lors de 
Pinceudie de cet édifr^e, pendant la guerre de 
Marins et db Ssrlia , ou esiTeya par tontes la terre 
faire des recli«»liea pour former un noUTeauTe-^ 
cueil. 

Les Sibylles étaient des femmea qui^on crqyait 
inspirées : les. plus célèbres iurant^ cellea de^Del*^ 



64 Btatoildt 

pheft) dfÉrytlité ^ 4^' Cannât, en Italie^ et M Cw^ 
mes , en Éolide« La politique ^«serrît presque 
toa j^our^ à Eom^ ayec succès ^ de la snperBtition $ 
xnais çonuue Pereip: ue fournit jajmais qqe des 
armes dangereuses )i ,les chefs .de . VéXuX euxrmè- 
mes , partagéai[itla crédulité publiqaç ^ furent sou^ 
y eut inquiets et tourmentés, par .I^s plusr simples 
phénomènes. I . 

éf^Zt^k Un serppnt, qiiî mfriitm JQur^daâs. W temple 

b«iphet. d^une coloiniie de bois ) alanv^^ 

qu'il epyoya^à Pdphes dei^acdesesfijs.p^^uricon* 
sulter Voracl^. Ces princes demandèrent que leur 
cousin Bmljus, partît ayec eux, Qspérai^t se dis«- 
trairi^.par s^s folies de l'ennui du, yoyag^ .^rriyés 
en Grèce y ils offrirent à Apollon dçs présens ma- 
g^jijfif^ea^ et §e moquèrent de Brutiirqi4 ne por^ 
tait pour offrande qu'un bâton. Us igaoraient que 
cette canne creuse renfermait unebainiette d'or ^ 
emblème des projets cachés du futur libérateur de 

. Jlidnie.* 

I^^ princes demandèrent a l'braolB;quelétâ{l 
cjiilui d'entre , eux qui. gouyernerait un jour Piétat ? 
« .Geisera^ x^épondit l'oi^acle , celui qui embi^a^era 
3K.le premier sa mère.» Les princes cachèrent 
,ay3&c soin cette; réponse afin que leur frère Sextus^ 
cesté ,k Rome , i'ignprftt « et n'embrassât pas ayant 
eux la reine Tullie» Bru tus , entendant autrement 
l'oracle, se .laissa /tomber y et .embrassa la terre, 
qu'il regardait comme la. mère commune de tous 
lès hommes. 

. Après^ayoir obtenu une autiu réponse de l'ora- 
ali p a^j»e» iUsi^ifiaute pour le roi , puisque l'hia* 
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toire ii^en p«rle pas y les princes r^viitfent en Rdie 

et trempèrent Tacqain occupé k &ire la guerre 

aBx Ruttiles. D assiégeait Ardéa^ kfnr capitale ^ à 

sept lieaes de Rome» 

. Lui résistance <fes Rntulês rendit ëe siège long. ^j^^;. 



Dans Uinjtetralle des combats ^ les princes passaient ^^ t*'- 
Ul ten^ps en festins. Un jour lés jennes officiers utin et à»t 
les plus distingués de Tarmée soupaient che» Sex- •**'•"' 
Uui Tar^uin* Xj'entretien tomba sur la sagesse des 
femmes ^ et cliacun , éohaufiEli par le yln , louait * 

les ver^wi^ U beauté de |a sienne aux dépens de» 
autres» 

CoUatin^mmde Lucrice^t parœtd^s princes^ 
dit ; « jpourquoi prolonger une dispute que nous 
)» pouTCii^Sy si TouamWcrojiceB, temmaer et jw^ 
»^ ger promptemeiit. Rome estpeu éloignée ; mon** 
» tons à cheyal; allons surprendre nos femmes; 
p rien n'est plus propre à décider la question que 
)» l'état où nous les ttonreroas dans on moment 
}> QÙ elles ne peuvent nous attendrcè » 

Cet avis est adopté; ils* partent précipitam*^ 
ment et arrivent d^abord à Rome ^ aà ils trouvent 
les pripcesses passant la nuit dans'lHvresse des 
fêtes et dans le tourbillon des phisira. Be^ là' ils 
Tont à ÇoUatie ; Luci^oe s'offre à leurs regards^ 
solitaii^ç y enfermée avec ses femmes j et çecupée 
h. coudre* D'un commum accord on lui adjugea la 
victoire y et elle jouit de ce triomphe avec une 
modestie qui l'en rendait plus digne* 

Mais cette Tertu mèine^ ainsi que sa beauté , 
firent naître dans l'ame de Sextus Tarqfiin une 
passion aussi violente que criminelle. Peu de jours 

TOMI IV. 9 • 
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après, ii^^apable. de se iiraincreiet eatifaiiné pas» 
son amopr ji il quitte secrètement Tarmée, arrive 
i Çollatie, entre chez Xiacrèce; et, après aroir 
▼ainement essayé tous les moyens de séduction ^ 
ilVëcrie qu'il ta la poignarder; mais qne, tdi* 
lant lui rayir A la fois la réputation et la yie, pour 
la punir, de ses mépris , il .tuera un : eëelat e , et le 
placera dans son lit^ . 
Jc^'dl Lucrèce brayait la mort; mais, ne pouTant 
Ucrèc*. supporter Pidée dudéshonneur , elle n'opposa plus 
de. résistance au prince, et lui laissa consommer 
son crime. 

Dès ;9u'il fiit parti , plongée dans le désespoir , 
elle écrivit à son père et 4 son mari de venir 
promptement çhec elle , accompagnés chacun d'un 
ami. Ils accoururent avec Yalérius etBrutus. 

Collatin demanda à sa femme quel' motif la 
portait à l'appeler j et quel événement depuis son 
départ avait altéré «on bonheur, « Quel bonheur , 
» xépondit Lucrèce en versant un torreAt dé lar- 
p mies, peut conaervar mie femme qui a pei^du 
> l'honneur? Un perfide a souillé votre lit; moii 
)> corps seul se trouve coupable, mon coGHt est 
)> innocent ; ma mort le prouvera. Promèttez-moi 
» que l'adultère sera pmi de son crime. Sextni 
» Tarquin est venu cette noit dans votre maison . 
» non comme un hôte, mais comme un ennemi 
^ Sa violence a remporté un triomphe bien fatal 
» pour moi, mais qui sera plus funeste pour lui 
» si vous.ètes des hommes courageux. » 
< Son père , son époux, Yalérins et Brutus jurè- 
jrent de la.rengêr, et s'efforcèrent delà consoleri 



en f aiBoi^iait ^a^osn n'était point coupable par ane 
faille iiiToloiitaire. «c Je tous laisse jilges , reprit 
^» Lucrèce, du fcnrfait tte S^i^tns et de sonchàti- 
» ment : quant à moi y je m'àbsoas du crime et 
» non du aapplice* fe ne Teux pas qu'aucmie 
» fenmie outragée sfautmse jamais de P^xemple 
p de Lucrèce pour survivre i son déshonneur, n 
A ces .mots,^ elle s'enfonce dans la poitrine un 
poignard qu'elle tenait caché. 

Son père et sou époux jettent de gramds cris, ^^*^^ 
Brutus, sans veiner de larmes inutiles, tire du 
aein ^e Lucrèce le poignard sanglant ; « Je jure , 
». dit-il, par ce sang si pur et «i chaste , souillé 
f par Tarquin^ et je voua atteste , grands dieux t 
», que, le fer et la flamme à la main , je poursui-^ 
^ vrai la vengeance de ce crime , sur le tyran ^ 
p sur sa femme 9 aur toute son odieuse famille, 
» et que je ne aouffirirai paa désormais que per- 
p spnAe règne dans Rome. » 

Colla tin ^ Lucrétius et Yatérjus^ surpris et dé^ 
«couvrant tout-à-coup' dans l'insensé Brutus tant 
d'élévation, de courage et de génie, répétèrent 
avec transport: son sesment.. 

de serment devint hîentôt le signai d'un soulè^ 
vement général* Le corps de Lucrèce, porté tout 
sanglant sur la place de CoUatie, embrase tous les 
c^urs du désir de la vengeance; La jeunesse prend 
les armes , Btutjas la commande; il court avec elle 
à Rome, et place des gardes aux portes de Colla* 
tie ,,afin qu'aucune nouvelle ne puisse parvenir & 
Tarquin. 
Le peuple romain s'alarme d'abord à Fa^pçct d^ 
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cette troupe armée : biehtM la Tue des chefs le 
ra^ui^e. firiitus , pitofitant 4la<droitjh^6a charge de 
capitaine des célère^ cofaTùqdeles choyeâs, monte 
à la tribune 9 raconté la scène sanglante de Go^Mstie, 
Iap^i£die de Sextn^ le soi!t de littcrècè^sa im>it 
Ivëroï^e. H rëFeille dans tontes les âmes le sonvé* 
nir destcdmes de Tarq^in, âe» confiscatiôfts, ^ei 
sappUbjoa, ie ifaendâre du Toi Serrins , la barbarie 
atroce de TuIIie, II Mixete ««rec clialetir tons ces 
f<9{&itli^ Km ^œ iés àuteuçs* k l'exécration pu-* 
blique^ret appelle snr «ax la n^ngea^eé des fimèsi 
Ce discours > firéf^ueBttnent iflftearrosipu par de Ti-^ 
ires aeclumations j dissipe ta terrem* , feit •renaître 
le p<if<r£|ge| Jie géiiie de Bratins a réTeîUé le secret 
d)d t«Htos les MMs, Cette immense assemblée dn 
peuple ^nomeîn n'a {dna qn'nne opinion, qu'un 
sentiiMntiy qnlWe «rolonté : Brutusa prononcé de 
nouFean aim serment ; tout le peuple le répète , çt 
ordonne que Tarquin, sa femme et ses enians se» 
ront bannis à perpétuité, 

iifins perdre de temps y laissaitt lé gouvernement 
d^ ELiome è Ln€a:)étins qui se trouvait alors préfet, 
Brutus, à la tête d'une j^emiesse ankmte, ^levers 
Âx4ée dims là dessein de soiflevêr Perméify et la fé-> 
rpoe Tuttie se sauva du paiais, peursutvie pisur les 
impréca^Muis du peuple* 

Cependant Tarquîn, infomié dans son camp de 
pette ré;vijMÉion , venait de partilr brusquement 
pour Rcwe* Biratns^ av^i de sa mnnche, prit un 
autre ohemin afin d'^iter sâ rencontre* Hs arri^ 
vèrçnt tous deux en même temps , l'uo k Ardée et 
Vautre à liome* 
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Le rcd troimi les portes de la idUe fennëes , et mxn 
lei. magii>tr«ts vinre^oi signifier le décret de «>n '•'*^ 
exil. Son armée reçat Bratns aveo traoïsport , et 
chassa du camp les enfuis iju tyran. Tarquin se . 
nt obligé de mendier un asyle diez ses «nnemis; 
Deox de aea fils raccompagnèrent en Étnirie. Sex*- 
tua se retira à Gabies ; Parmée romaine conclut la 
pai]( avec lès habitans d'Atdée, et revint à Rome 
affermir et défendre la liberté ^« 

CHAPITRE SECONa 

B.^pttblique romaiiie. -^ JïonunatioD da d«ux cootnla» •» tltOf 
tiaa de cent soixante citoyens ponr ]e sénat. — Ambassade 
d'Ëtnirie 4 Rome. — Conjuration formée par les ambassadenrs 
et déc^n^erte par l^vclareTindicins.— Arrestation, ingement 
etmart des conjurést— Abdication An coitfnl<}ollaHn.«— Gqen» 
«yec rÉtriuie.— ' Combat et mari d« consul Bi>«tas «t d^Arons , 
fils de Tarquin* — ▼ Consulat de Valérius , surnommé Publicola. 
^- Ses réglemens. -^Consulat de Harcus Horatins, surnommé 
Coclès. — Nourelle guerre avec r^frorie, — - Tictbin de Por- 
sei|BB. r* DéfensejCQànigend d'Horatâus. — Siégo et blocns de 
}lome par Porsenna.--Déyeuement deCaïusHadaS| somommé 
3céTola. *— Ambassadeurs de Porsenna 4 Rome. -!«- Courage de 
Çlélie et de a^B compagnes, -^ Mort d'Arons, fils d^ P<Mrsenna,. 
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Les tyrans étaient renversés ; mais il fallait dé-^ R<pubiiqii« 
traire la tyrannie. Le règne des rois venait de finir^^ 
oelni des lois devait commencer. 

Dans ^incertitude où Pon se trouvait sur la forme 
de gbuvernement qu'on allait choisir;, ou rendit 
un noble hommage aux Ter tùs d'un grsoid roi : les 

: ^ An dn monde a44« **" Ayant Jésos-Ghrist Soo* 
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mémoires de Semas TuUias furent eonsultés ; et ^ 
d^un commun accord 9 on résolut d'exécuter les 
projets conçus par ce prince. . 
^uTdê ^^ ^^ détermina donc â nommer à la place des 
denxcon. jfois deux cousuls auuuelsy élus parmi les patri- 
ciens ^ et supérieurs à tous les magistrats. Us sur-» 
veillaient les tribunaux 9 convoquaient le sénat , 
rassemblaient le peuple 9 commandaient les ar* 
mées y nommaient lés officiers, et traitaient avec 
le,s étrangers : leur nom même de consul devait 
leur rappeler sans cesse qu'ils n'étaient que con- 
seillers de la république. 

Le sénat voulut que l'élection se fît par centu- 
ries y forme plus favorable aux riches : elles élurent 
pour consuls Junius Brutus, fondateur de la li*^ 
berté, et Lucius Tarquinius CoUatinus, qu'on 
préféra même à Valérius, la mort de Lucrèce le 
faisant regarder comme plus intéressé que tout 
autre à poursuivre la vengeance des Romajms ccoi* 
tre les tyrans* 

Yalérius^irrité de cette préférence , se retira 
d'abord, et ne parut plus dans aucune assemblée; 
maïs Iç jour pris par les consuls pour prêter ser- 
ment contre la royauté , son orgueil fit place à 
des sentimens plus généreux; il descendit au Fo- 
rum , et jura de consacrer sa vie à la défeiise de la 
liberté* 

Les consuls entrèrent en exercice au mois de, 
juin de l'an a44 de Rome. Ce ne fut que trois siè- 
cles après que l'époque de leur entrée en charge 
(u,t rémise au premier janvier. 

Le sénat et le peuple accordèrent aux consuls. 



\ 
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ponr les faire respecter, la robe de pdnrpre , la 
chaise cumle d^itpire , douz^ licteurs pour cha-> 
cun d'eux, enfin- tous les signes de la dignité 
royale-, excepté la couronne et le sceptre : et 
comme on voulut cependant diminuer la crainte 
qu^aurait inspirée au peuple un double pouroir 
revêtu du droit d'infliger des chàtimens, on à(.-^ 
cida que les consuls commanderaient altemative-- 
ment , et que celui qui serait de jour pourrait seut 
faire porter des haches à ses licteurs. 

Les consuls firent élire dans toutes les classes f^*^^^ 

de 160 Cl- 

cent soixante citoyens distingués par leur mérite toycnspoa 
et par leur fortune : on les créa d'abord patrie ^* 
ciens, et on les nomma ensuite sénateurs , afin de 
compléter le premier corps de l'état. On ne sait 
pourquoi , lorsque le nom de roi semblait alors si 
détesté par les Romains , ils conserrèrent ce titre , 
qu'ils donnèrent i un sacrificateur attaché spécia- 
lement au service dés consuls. Peut^tré roulaient*, 
ils, en l'appliquant à un emploi subalterne, lui 
faire complètement perdre l'ancienne vénération 
qu'il inspirait ; et comme on craignait encore que 
ce roi des sacrifices n'^exarcât quelque influencé 
sur la multitude, il lui était défendu de haran-^ 
guér le peuple» Papirius remplit le premier cette 
charge* Il composa un recueil des lois faites par 
les rois de Rome : cette collection porta le nom. 
de droit Papirién* 

Dejmis cette grande révolution , Rome , par là 
forme dé son gouvernement, dut faire prévoir 
que la guerre serait son état permanent. Le sénat 
et le peuple, rivaux et jaloux Fun de l'autre', et 
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n'étant contenas dans leur Jatte ]par âttcan pou* 
Toir^apérienir^ la gaerre seule pouvait auspendre 
leurs discordes , et il était de l'intérêt àvL sénat 
d'occuper au dbebo^s ime jeunesse ardente y in^ 
quiète et tumultueuse* Les consuls , tirés du sénat ^ 
avaient de plus que ce corps un puissant intérêt à 
la guerre : leur autorité était plus étendàe daoa 
les camps que dans la ville. Ces guerres devaient 
être entreprises par eux avec ardeur et conduites 
avec impéluosité^ car ils se voyaient forcés , paria 
courte durée de leur autorité , de pres*ser leurs ef* 
forts pour obtenir dans le cours de Tannée d'écla* 
t^ns succès et ^.'honneur du triomphe. Une seule 
guerre heureuse suffisait à la renommée d'un rè- 
gne; maiS| après la. révolution ^ il fallait de la 
gloire çhaqpe année pour le cdusulat. D'un autre 
côté le peuple^ dédaignant le commerce , n'avtiit 
. d'autre moyen de s-enrichir qa6 par le butin et 
par le partage des terres conquises. Ainsi tout 
concourait à rendre Rome étemeltement belli*** 
queuse ; et, comme Bossuet et Montesquieu l'ont 
tous deux très^habilement reman]iié^ Rome^ en 
état de guerre perpétuelle^ devait être détruite ou 
devenir la maîtresse du monde. 
^tf*'"** Tarquin y cherchant par-tout un asyle y et rejeté 
itome. par presque tous les peuples, excita enfiki la^ pitié 
de ceux d'Étrurie. Us envoyèrent des ambassa- 
deurs à Rome pour demander qu'on pemiit à ce 
prince d'y venir rendre compte de sa conduite 
au sénat et au peuple qui prononceraient sur son 
sort. Cette proposition fut répoussée unanime-- 
ment. Les amjliassadeurs se bomèr^t alors à sol- 
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liciter la.restitajtion des Uens deTarqoin^ afin 
qu'il pût yivre honcirabl^oiait et en repos. Cette 
demande devint l'objet d'une' vire discussion; 
Brattts pensait que rendre, à Tarquin 9e9 richesses^ 
c'était lui donner des armes* 

Collatinus soutint qu'il fallait exercer, sa Ten» 
geance sin: la personne, dû tyran et non sur ses 
biens ;. que;, pour l'honneur de Rome f on devait 
prouver qu'elle avait banni les . Tàrquin afin de 
devenir libre , et non dans le dessein de s'enrichir* 
Enfin il représentait que le refus d'une demande 
juste servirait aoK. étrangers d^ prétexte pour 
commencer la guerre et pour y engager plusieurs 
peuples* . 

Chacun soutenant son avis avec une égale ar- 
deur, le sénat se partagea , et ne put prendre une 
décision* On convoqua les curies ; les consuls con- 
tinuèrent leurs contestations devant le peuple , 
qui décida , à la majorité d'ulie seule, voix y que 
tous les biens, de Tarquin lui seraient rendus. 
. Ce succès ranima l'espérance des ambassadeurs: con^p-n' 

• • r» » m • tionforinue 

ils en informèrent promptement i arquin , et pro^ par les anT- 
longèrent leur séjour à Rome , sous prétexte de ^" "é^ou- * 
veiller à l'exécution du décret * mais dans le dessein ""^^^ p**" 

. • « l'esclav» 

réel de former une conspu:^tnm en .faveur de la vindi^i. 
royauté* 

Ils réussirent par. leurs intrigues à séduire une 
partie 4e la jeunesse- patricienne, qui 9 regrettant 
la licence, les honneurs et les plaisirs de la cour., 
supportaient avec peine L'austère servitude deslois, 
et a!br->tout le joug del'égalité qui détruisait tou*^ 
tes distinctions accordées p%r la &veur} ils se fi- 
ToMfi IV. 10 
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rent aussi beaucoup de partisans dans le peuple ^ 
en disant que les grisices des rois adoucissaient leurs 
rigueurs y quUls «avaient distinguer leurs amis (HÈ 
leurs ennemis ; mais que la loi était sourde et in- 
flexible, et que , sous 1« nom de liberté , elle leur 
ferait porter les chaînes les plus pesantes* 

Panni les conjurée y on vit deux fils de Ehrntus, 
dei» Vitellios, nei^eax de Coltatin; leurs ctaiefs 
étaient deux Aquilius , Kés aussi par le sang à la 
famille de CoUatin. 

Les conspirateurs^ «e fiant à leuir nombre et 
fiers de leurs forces ^ eurent Pimprudenoe d'écrire 
des lettres à Titrquin et de les signer* Elles conte* 
naient tous les détails de la conjurations Lareille 
du jour fixé pour le dépara dés ambassadeurs , les 
Aquilius donnèrent à leurs complices un grand 
•festin. Un esclave nommé ¥iadicius , dont ces as- 
semblées nocturnes avaient éveillé les soupçons j 
se caclie, peiidant le repas, éttMi un cabinet voisin 
de la salle du festin; invisible ^il assiste i leurs dé- 
libérations, il entend la lecture des lettres, les 
voit signer , sort précipitamment , réveille le con- 
sul Brutns y et Favertit du danger qui ihenace la 
république* . 
Ai«»t«. Brutus , sans perdre de temps, fiiit arrêter les 
raentT' coujurés par ses licteurs , les jette dans une pri- 
t^aJr ^^^ ^ saisit les lettres qui prouvaient le crime. 
Par respect pour le driMt des getïè-j on laissa partir 
librement 1^ ambassademrs* 

Le lendemain Brutus appelle les accusés à son 
tribunal , en présence <fu peuple. Oti entend les 
dépositions de Vindicius; on lit les lettres inter- 



tio^s Q^e p^ d^« »$pglot;« : Unt le pwpb ^ à 1^ me 
d^un père qui jugeait ses piiopre» «li&iié 9 et qni 
saqrl^ait la ]ifikt{ii:0 à lit }tatri^y n'oMÎt kver les 
yeux sur lui > i»t g9r4Ait uu pcKifond silence ^ intet^ 
rompu s^nbmi#At par b m4»t d-toii» qoa Ift piiid 
faisait mwmww plat$t)fu0 pronMiMt« Uinflexi" 
b)^ 3iraytm 9 ,90111:4 i tOMe autre Toi« qu'à celle de 
riuMrèi puUip f diQiii V avrit de môrfc qui &t exé*^ 
cuté deyant lui« 

Ce soppUce et cette rigueur austère remplie* 
aaient i U fcôs lea dmea d'admiration y de tristesse 
et d'liQrr^Rir« Quelque distingaées qn» fussent les 
autree ri€timea> tous le$ regardé ne se fiaient que 
sur les. ^ans 4^ Qrotqs et sur leur malheureux 
père. 3on maintien ferme prouvait sa tertu y et ses 
larmes tirahisaaient aa donleur« 

CoUatin 9 plus humain loo plua faible » tenta de 
vains eflS^rts ppur ponwrver la vie à ses neveux ; 
il ne pot le^ ^OiTer ^ et perdit la confiance publi*» 
qu(?. lie séoêt r^r^oqm le décret qui rendait les biens 
aux Tsurqoikiy et» dffolarent qu'il ne voulait pas 
en soniUef 1^ triisor pobli^ ^ il les abandonna au 
pillage du peuple 9 afin d'augmenter ae haine con«* 
tretetyrwpie» 

On vase les f^Hm et leé maisons de ces princes; 
le champ qn'ila poss^ient près de la viite fiit 
consacré à Mar4; 0n y tint depnia les assemblées 
des eentarief ^ et il devint pter la jeunesse un lien 
de jeux .et d'exeroioes» 

On affiranphit Yin^^a ; il re«ttt les droits de 
eité et de magnifiques réoMopenses S enfin mtao;-- 
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eordctitit^amaitflie aax Romatas qati^raieat i»âi?i 
Torqbîa dàw 9on exil y en lear fixant un délai pour 
rentrer dané leur patrie. 

' Toute tentative inutile fortifie Faotoritë qu'on 
attîàqne et les pasatous qu'on menace. La haino 
AMication controles Tarquin s'accrut ; Collatin détint F^- 
coiu\'i$! fet dé'k Inëfiance généi^^ : des^intirmures vleieii» 
tf blutaient par- tout montré lui. firtitus, informe de 
cette disposition des esprits 9 oonyoque le peu- 
ple, lui rappelle les décrets rendus 5 les sei^mens 
prêtés contre le roi et contre la royauté ; il dé- 
clare que Home Voit a?ec inquiétude dans son sein 
des oitoyens dont le nom seul menacé la' liberté; 
puis, s'adressant à sou coUéigue CoUatin : « L^n- 
)> quiétude des Romains ^ dit«-il, eirt sans doute 
» mal 'fondée ; yolis les* avez^ loyalement servis $ 
» «comme moi, vorïs aves 'renversé la tyrannie et 
» chassélestytans. Complétez dono aujourd'hui 
» ces Inenfaits par un dernier sacrifice; faites dis- 
y^ paraître de Rome le nom des rois. Vos biens se* 
y^ ront conservés; on augmentera même vos ri. 
» cbesses ^ mats éloignez- vous d'une ville qui ne se 
» cr<^ra touUà-^ait libre que lorsqu'elle He verra 
» phts de Tarquin. » 

L'époux de Lucrèce , surpris de cette attaque 
imprévue, voulait se défendre et dissiper d^injus- 
tes alarmes; mais les principaux sénateurs joigni-* 
reut leurs prières a celles de Brutus et lorsqu'il 
vil son propre beau-père, Spurius Lucrétiu8|, tieil* 
lard vénérable, unir ses instances aux leurs ^ il se 
détermina au sacrifice exigé, abdiqua le consu-r 
lat, iet se retira à L$iviniam où il transporta a 
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faieas* Le j^ple lui donna vingt talelis > et ftratus 
emq^ pris sur àet propre fortune* 
* AkiBi Fmioar dé la liberté, la plu» ardente et 
la plus jal0Me des passions , ne permit pas au niari 
de Lucrèce de jouir d'une révolution' entreprise 
pour k Tenger • 

Tarqain ^ voyant s^s intrigueâ déjouées et sa ^^^ 
OOiàspiratiDn découverte , ne fonda plu;» ses espé^ 
rances que sur la guerre, il détermina deux peu- 
ples puiteans d'Étrurie, les Yéiens et les Tarqui- 
niens y à prendre les armes pour sa cause. Le 
aouvenir de lenrs anciennes défaites les animait 
depms long*temps contre les Romains. 

Kentèt les armées se rencontrèrent : le sort 
voulut -qu'Arons y £ls de Tarquin, et le consul 
foutus se trouvassent chacun à la tète d'un corps combat 
de cavalerie y et opposés l'un à l'autre. Arons , à la ^onTui'Bru- 
vue du consul • s^écriti ^: « Ghrands dieux ! vengeurs ^«^ ^^ ^'^' 
)> des rois y aidess-moi à punir ce rebelle qui nous Tarquio. 
» a bannis , et qui se pare insolemment à mes yeux 
)» des marques de notre dignité I » 

Ils se précipitant l'un sur Pautre avec furie | 
ne cherchant qu'à porter des coups , et dédaignant 
de les parer. Bientôt tous deux^ couverts de bles- 
sures y tombèrent morts en même temps. Les 
deux armées, animées de la même audace que 
leurs chefs , se mêlèrent y et combattirent long- 
temps avec opiniâtreté. La perte fat à peu près 
égale des deux côtés; mais les Romains restèrent 
maîtres du champ de bataille. Valérius, nommé ^^Vlié! 
depuis Publicola. venait de succéder à CoUatin '«".««r- 

•^ ' nomme Pu» 

dans J^ col»ulat : il remplaça Brutus dans le ooiflh mîcou. 
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mandement 4e Varmëe , et rentra ti^poiphimt daxu 
Rome^ sur un chav attelé de quatre chenaux* Le 
triomphe ) toujours en usiigi^. d^ns la auite, resta 
constamment la plus glQrîeuae récowpeiiae. des 
grande^ yictoit^es. 

Plus un peuple aime la liberté y, jgHw H Craint 
de la perdre. Le moindi^e prétexte jfait MiUre ses 
soupçons ; les plus éclatons serncea ne peuvent le 
ressvrer, et M méfia&Qf Je conduit trop souvent à 
ringri^titude. Yalérins n)s tarda pas à Réprouver ; 
il av^it différé de se faire nommer un collègue , et 
il venait de bâtir une belle nsaisonstir une ooUine 
qui dominait la place. On le soupçonna d'aspirer 
à la roys^ulé : informé de ce bruit généralement ré- 
panda , il convoque le peuple , rappelle modeste- 
ment ses $ervioes ^ et se plaint a veo amertume de 
l'iu justice dp #es cQncitoyeiidf 

« Ahl que je porte ^ dit-ril^ envie k mon collé-» 
^ gue Brqf U4 1 Apràf avoir çiréé le consulat et 
» fondé la liberté • il est mo^t les armes à la main • 
» avec toute sa gloire , sauf avoir éprouvé votre 
» injuste jalousie. Nulle vertn iie peut-elle être à 
» l'abri de vos soupçons ! Voua est-^il possible de 
» croire qu'un fpndaleur de la liberté la ren- 
» verse 9 et que Tenncmi des roi9 aspire à la 
» royauté ! Voulez -r voos dissiper vos alarmes ? 
» ne regardes pas pu je demeure, mais examines 
» qui je suis; Au reste , I9 colline de Yellia n'ex-* 
» citera plus vos terreurs ; je vais à l'instant en 
» desbendre, et je fixerai ma demeure dana un 
)> lieu si bas que vous la doniinçres tons. » A ce» 
v^qU il se retire ; et , pendant la Imit ^ refsem- 



blânt un grand nombre d'ouf rierd , il fit démolir 
sa maison. 

Le lendemain le soleil y en éclairant les mines 
de cet édifice 9 oavrit les yeux da peuple sur son 
égarement; et cette multitude mobile ^ qiii flétrit 
k présent ce qu'elle encensait la veille, et qui 
Toudràit ressusciter demain ce qu'elle fait p^rir 
* aujourd'hui , rétracta ses plaintes et se repentit 
de son injustice. 

Yàlérius, plus ambitieux de gloire que d'auto- 
rité , ayant de se faire élire un collègue , publia 
plusieurs régieimens trèn-populaires. Il ordonna $e% 
que les licteurs abaisseraient leurs faisceaux derant ^^ "^'** 
le peuple assemblé ; qu'ils né porteraient des ha- 
ches que hors des murs 5 et les quitteraient en en- 
trant dans la tille. Tout citoyen condamné par 
un magistrat à l'amende , aux Verges ou à la mort ^ 
pouvait en appeler au peuple. Personne ne deyait 
entrer en exerciioe d'une charge avant la confirma- 
tion de son ^tre par l'assemblée populaire. Le 
trésor public, placé dans le teëiple de Saturne, 
était jadis confié à la garde des trésoriers ou qnes« 
teurs que nommaient les rois ; le peuple obtmt le 
droit de les élire. Enfin Valérius fit adopter une 
loi qui permettait à tout citoyen de tuer ^elui 
qui voudrait s'emparer du tr6ne. Le meurtrier 
était absous pourvu qu'il pât prouver le délit. 
Toutes ces concessions faites à la multitude va- 
lurent au consul le surnom de Pùbllcola. Ses ré- 
glemens trop populaires diminuèrent l'autorité 
du sénat , augmentèrent les prétentions du peu- 
ple, et devinrent le germe d'une lutte opînîâ- 
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tre qui, après ay6ir plâcë Rimie sur la p^ite dé 

la démocratie, la fit enfin retomber sous- le joug 

des tyrans» 

coAisniat Lorsqu'on procéda à l'ëlëctiou d'un colisfil , le 

Hontius, dénombrement des citoyens en fit compter cent 

* 

c^°èT"*^ trente mille en état de porter les armes. Lé peu- 
* pie élut Spuriiis Lucrétius , père de Lncrècè. Il 
mourut peu de temps après , et fut remplacé par 
Marcus Horatius. On chargea celui-ci dé faire la- 
dédicace du Gapitole qui venait d'être acheté. Ce 
fut aussi à cette époque que les Romains conxsln- 
rentavec les Carthaginois un traité qui contenait 
les dispositions suivantes. 

« Les Romains et leurs alliés ne navigueront 
)> pas au-delà du beau promontoire,' à moins d'y 
» être forcés par la tempête. Les marchands , arrî" 
» vés à Garthage, n'y paieront aucun droit, ex- 
» cepté ceux du crleur et du greffier. On garan«* 
» tira le marché du vendeur pourvu qu'il ait deux 
» témoins. Les mêmes dispositions auront lieu en 
» leur faveur dans toute l'Afrique et en Sardaigne. 
» Les Romains , abordait sfir' les càtes de Sicile 
» appartenant aux Carthaginois , y seront proté*- 
» gés. Les Carthaginois ne commettront aucun 
)» dég&t chez les Latins et chez les alliés du peuple 
)> romain. Ils ne bâtiront aucun fort dans le La- 
» tium, et n'y pourront séjourner la nuit s'ils y 
)» entrent en armes. » 

Ce premier traité prouvait la puissance de Car* 
thage et l'inquiétude qu'elle inspirait dès lors aux 
Ron^ains, qui semblaient déjà prévoir Ânnjlbal. 
, Cependant Tarquin, retiré à Clpsium , auprès 



de Porsennâ ^ le plas puissant des princes d'Étru^ noi 
rie et d^Italie, parvint à lui persuader que sa cause lÉtniiM. 
était celle de^ rois, et que, s'il laissait impunie 
la rébellion des;. Romains , il Terrait bientôt les 
peuples^ encoui^agës par cet exemple ^ renverser 
tQus les trônes. 

Porsenna, énm par ses discours, touché de ses 
inaUieurs ,. et jaloux des progrès de la république , 
déclara la guerre au^ Romains. Les forces et Ik 

renommée du roi d'Etrurie alarmèrent le sénat ; il 

...... X 

redoptait la mobilité du peuple qui préfère habi- 
tuelli^ment la pa^x à la liberté. 

hes consuls, dans. le dessein de se concilier la 
multitude j firent acheter du blé, et le distribué- 
rent à baf pi;ix. JUe i^el^ administré par entreprise, 
pxt mis. en régie ; on abolit les droits d'entrée , 
et le. peuple se vit déchargé de tout impôt. Ces . 
mesures eurent un plein succès i elles accrurent 
Famoqr pour la rép^bli^e et la haiiie pour la 
royauté. 

Porsenna, sans perdre 4^ temps i s'approcha J*^****" *• 
rapideinent de Romt à la t^te d^ son apnée, atr 
taqua le Janicule et le prit d'assaut. Les Romains 
lui disputèrent yaillammeii;t le passage du Tibre ; 
la victoire flotta long-:temps incertaine : le car- 
nage était é^ df s deux côtés; mais enfin, ;le3 
consuls se trouvant blessés «t hors de combat / 
Parmée rengaine , ^privée de s^ chefs , prit la 
fuite,, passa le pont, et r^tra en désordre dans 
Rome. 

Porsenna, s'il eût trouvé le pont libre, serait ^JJf^^g*^,, 
entré avec les fuyards dsois la vifl^i visas l'intré- ^'ao^mui. 
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pidité d^nn seul Romain arrêta l'armëe rictorietise^ 
Horatias^ somommë Goclès, parce qu'il avait perdu 
un œil i la guerre y prouva , dans cette circons- 
tance critique, qu'il descendait dn vainqueur des 
trois Albatns» Après avoir fait de vains efforts 
pour rallier les fiiyards, il résolut de combaittre 
avec asseie d'opiniâtreté pour laisser le temps 
aux ouvriers dé détruire le pont. Deux soldats 
romains s'associèrent quelques instans à sa péril* 
leuse entrejilrise : placé avec eux à la tète du pont ^ 
il s'y tint inébranlable ; loin de craindre la foule 
qui le menaçait , il la provoquait par des injures j 
insultait à l'orgtkbil des Étrusques , et les appelait 
vib esclaves dés roid. Lorsqu'il vit le pont presque 
détruit y et qu^il ^'en restait plus qu'un étroit 
passage y teritif^^ànt ses detdt cdmpagnoiis, et se 
dévouant ft utré lnoi*t presque certaine , il osa seul 
combattre lùie aôtaée. Couvert de son làtge bou- 
clier , qui Art bientâît Itâritoéde ttâSts^ilteh versait 
avec son glaive tous ceux qui osaient l'appr<n:her y 
et à!e faisaft de leurs corps un rempart contre de 
hoitveauxai^aittms; eiffln lè polit ^tant entière- 
taetit rompte^et au ntomént où tiiïe îùxâe de guer- 
riers s^élstnçait sdr lui , H se jeta tout armé dans 
le fleuve et le traversa à la tiage. 

On le Wçut «n triomphe 'à Itbme ; le peuple ^ 
pour célébrer tmfe 'ifction que Tîte-Live trouvait 
pldé admirable que éroyàble y 'làî H^ élever une 
statue d'airain y et lui doiina autant dé terre que 
pourrait en renfermer un cercle tracé dans l'espace 
d'un jour par une charrue. 

Porfl^enna y iGer àsr *sa victoire^ espérait se voir 



bieaL6t4naitre1.de Rome; mais tons les Romains , i^?,?e 
sans distinction, d'âge 9 prenant les armes, lui op- Bom«p«r 
posaient des. remparts plus forts que leurs mu- 
railles. Bientôt même ^ reprenant l'offensive ^ ils 
attaquèrent les assiëgeans. Dans une de leors sor<» 
ties I les consuls y ayant embusqué quelques trou* 
P^s, attirèrent Porsenna dans le piège qu'ils lui 
avaient tendu* Le roi perdit dans cette action plus 
de cinq mille hommes : renoiiçant alors & prendre 
1^ ville par force , il voulut la réduire par la fa*- 
mine » convertit le siège en blocus , et ravagea 
toute la c{impagne. 

Rome f par ce ^loyen 9 souffirit en peu de temps Dé^ûM* 
tons les . maujç qu'entraîne une disette absolue# cuas mh- 
Caïas Mutins^ jeune Romain , poussé au désespoir aoraés^é. 
parj^s malheurs de sa patrie , conçut, pour la ^^^ 
délivrer, le projet le plus coupable etie plus hardi: 
il demande la permission au ^énat de se rendre 
dans le camp ennemi , afin d'exécgter une en-^ 
treprise importante, mais qu'il ne voulait faire 
connaître qu'après le succès. 

Il sort sans armes oatensîbles, trompe facile-? 
ment les gardes pa^r l'habitude ^qu'il ivait de par- 
ler la Ufigue toscai^e, e^ pénètp^ 4w§ 1^ tente du' 
roi qui travaillsût ayec ^a se^isétaîre ei^açtement 
vêtu comifie le ippparque^ 

Dans ce moment on réglait Içs oopiptes de l'ar- 
mée; les officias qui entraiei^ i^di^e^s^ent leurs 
demandes au secrétaire; trompé pai: cqs apparen- 
ces, Matins, prenant le secret a|ff pour le roi, 
s'éUnce sur lui, .et le tue d'qi| cpQp de poignard* 
Aussitôt off le saisit ^ ocn le traîne devwt le tri- 
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bunal que Porsehna préside. L'appareil des plus 
affreux supplices ne peut abaisser sa fierté , et^ 
montrant un maintien plus effrayant qu 'effrayé : 
« Je suis Romain 9 dit-il; j'ai voulu tuer Pennemi 
9) de Rome 9 et tu me verras autant de courage 
» pour souffrir la mort que pour te la donner. 
» Les Romains attaquent et souffrent avec tidA 
» égale constance ; je n'ai pas seul conspiré con- 
* tre toi } une foule de citoyens recherchent la 
1^ même gloire : ainsi , attends-toi sans cesse à de 
y^ nouveaux périls. Tu trouveras un ennemi à 
» chaque pas; chaque jour un poignard menacera 
» ta poitrine : je te le répète, ce n'est pas moi ^ 
31 c'est toute la jeunesse romaine qui te déclare 
» la guerre; mais ne crains point de bataille; ce 
» n'est point ton armée, c'est toi seul que mus 
n voulons détruire. » 

Le roi, irrité de ses menaces, ordonne à Fins* 
tant de l'entourer de flammes^ afin de le forcer à 
rév^éler exactement les projets et le nombre de ses 
complices. 

Le fier Romain, que rien n'intimide , plonge sa 
main dans un brasier ardent > et , laissant brûler 
cette main sans la moindre émotion : « Yois^ 
» dit-il, comme les hommes qui aspirent à la 
» gloire méprisent la douleur, et comme leur âme 
» commande à lear corps. » 

Porsenna , confondu et comme hors de lui à la 
vue d'une action si intrépide , descend précipi- 
tamment desontr&ne, et ordonnant d'éloigner les 
feux: «Retire-toi, dit-il, tu€s encore plus ton 
)) ennemi que le mien. Si un tel courage était 
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» employé pour mon service , quels ëlogès ne lui 
» donnerais-je pas ! Comme ennemi je ne puis te 
» récompenser; mais je te rends la liberté, -et je 
» t'afirancfais de tons les droits que les lois de la 
» guerre me donnent sur toi. » 

Mutius , inaccessible à la douleur , cède alors à 
hreconrniésance, et ayoue au roi ique trois cents 
jeunes citoyens ont idané une conspiration contré 
ses jours, que le sort Pa fait marcher le premier, 
et que ses complices viendront chacun à leur tour 
tenter la même entreprise. L'héroïque fermeté de 
Mutins fut consacrée par le surnom de Scéi^la. 
Son courage est aussi digne de louange que son 
action de blâme. L'enthousiasme de la liberté né 
peut faire excuser l'assassinat; et la générosité de 
Pcrsenna a plus de vraie grandeur que lé courage 
du Romain. 

Porsenha, effrayé dé la conspiration formée -^««i»»»- 
contre lui , et convaincu que les Romains pré- Ponenn» à 
feraient tous la mort à la semtude , sentit qu'il **"** 
n'était plus question de vaincre une ville , mais 
de détruire un peuple. Renonçant alors à ses pro- 
jets , il fit partir pour Rome avec Mutius des am- 
bassadeurs qui n'insistèrent plus sur le rétablis- 
sement de la royauté ; ils se bornèrent à demander 
qu'on rendit aux Étrusques le territoire conquis 
sur eux , et qu'on donnât des otages pour garantir 
l'exécution du traité. 

On accepta ces conditions ; Porsenna évacua le courage 
Jamcule. I^rmi les otages qu'il reçut, composés de <«< com. 
de #x patriciens et de dix jeunes filles , on dis- ^*^°*'*' 
tinguait Clélie. Gette Romaine ^ ne pouvant sup- 
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porter une captivité même passagère ^ et se mon- 
trant, par son courage, digne émule de Goclès et 
de Scéyola, engage ses compagnes à rompre leura 
liens , se jette dans le Tibre avçc elles , et rentre 
triomphante dans Rome. 

Le consul Yalérius , stxûct observateur des trai- 
tés, les renvoya toutes au roi d'Étrurieé Tarquin , 
leur implacable ennemi^ prévenu de leur marche , 
s'était embusqué pour les enlever , mais le £ls de 
Porsenna les escorta jusqu'au camp» 

Le i*oi, qui aimait l'audace , même dans un en- 
nemi, fit présent àClélie d'un superbe coursier, 
la remit en liberté , et lui permit d'emmener la 
moitié des otages. 

Ce généreux prince, voulant montrer son es- 
time au peuple romain , lui rendit sans rançon 
tous les prisonniers, rechercha son amitié, et lui 
abandonna son camp avec toutes les richesses qu'il 
renfermait, sans en excepter son propre bagage. 
Le sénat , par reconnaissance , envoya à ce prince 
la chaire d'ivoire , le scept^, la couronne et la 
robe des anciens rois. 

Mutins reçut les mêmes récompenses que Co^ 
clés, et le terrain dont on lui fit présent se nomma 
depuis le pré de Mutins. On éleva à Cïélie une 
statue équestre d^ns la voie sacrée. Ainsi se ter- 
mina une guerre qui semblait devoir étouffer la 
liberté de Rome dans son berceau ^. 

Peu de temps après, Porsenna chargea son fils 
Arons de combattre les habitans d'Aricie. Arons 
fut battu et tué* Les Étrusques, poursuivis par Ig^rs 

"* An de Borne 946. •-- Avant Jésos-Ghrift $07. 
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ennemis^ trouvèrent un asyle à Rome, s'y établi- 
rent , et y occupèrent un terrain près du mont Pa- 
latin^ qu^on nomma par la suite rue des Étruê^ 
quçB. 

Porsenna, depuis , tenta encore une démarche 
en faveur de Tarqnin , et le sénat ayant répondu 
qu'on ouvrirait plutôt les portes de Rome aux en- 
Aernis qu'aux rois, on n'en parla plus. Tarquin 
' wcouragé se retira à Tusculum , chez son gendre 
Octavius. 

CHAPITRE TROISIÈME. 

Cuerre arec les Sabîns* -—Mort de Val^rius FiiblicoIa.-<-C(iiija- 
ration dans Rome. -~ R^yolte do peaple poar rabolition dei 
deUes. -*- Crëation de la dictature. — Nomination dn consul 
Lartius.— • Victoire sur les Latins. ^- Trêve d^un an. — Bataille 
de Eégille. — ^ Mort de deux Tarquin. <— Défaite des Latins. <— 
Paix avec lei Latins. — Mort de Tarqnin. 



La guerre deli Sabins comjnença sous le consulat go^ rn» 
de M* Vàl4rius ^ de P. Posthumius. La jalousie HH. 
qu^excit^it la -grandeur croissante de Rome en fat 
la cause; elle ne produisit qu'une alterhdtire de 
'succès et de rcfVets peu décisifs. Un parti assert 
nombreux chez les Sabins s'opposait à cette guerre. 
Le chef dexe parti , Âtta Clausins, avec tous ses 
cliens , composant cinq mille hommes armes, vint 
s'établir à Rome, et y prit le nom d'Appius Clau* 
dius. On le ''fit patricien et sénateur^ 

Yalérius PuUicola| l'un des trois fondateurs de ^ 
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Mort la dibert^ , mourut Pan de Rome a5i^. Il avait été 
vLiUcoiàr quatre foia consul; honoré de deux triomphes, sa 
modestie rehaussait sa gloire, et sa popularité fai-^ 
sait aimer son pouvoir. Ce citoyen intègre mouru( 
si pauvre que le trésor puUic fut obligé de payer 
ses funérailles. Il légua à ses enfans un immenaç 
héritage de vertus et de renommée. Les dames ro- 
maines portèrent son deuil un an* 

La guerre continuait contre les Sabins; les coiih 
suis Yirginius et Spurius Cassins prirent la ville 
de Pométie. On leur décerna l'honneur du triom- 
phe. Cetre victoire inquiéta les Latins et les- Fïdé-^ 
nates, qui se disposèrent à embrasser la cause des 
Sabins. 
Conjura- Cette même année, les esclaves formèrent dans 
mlniM . ° Rom e une conspiration en faveur deTarquin* Beau- 
coup de prolétaires et de citoyens minés se joîgni*- 
rent à eux. On découvrit le complot, et les chefs 
furent envoyés au supplice. Le sénat offrit dessa^ 
crifices aux dieux , et ordonna des jeux publics 
pendant trois jours. 

Les Romains, poursuivant leurs succès, batti- 
rent Tarquin, assiégèrent Fidène et la prirent d'asr 
saut. Les Latins, alarmés de ces succès, se rassemr 
blèrent à Férentin. Trente cités, ayant accusé 
,jans fondement les Romains d'avoir enfreint les 
traités , leur déclarèrent la guerre. Sextus Tar- 
quin .et Octavius Manilins prirent le coiqpnander 
.ment de leurs armées réunies. 

Tandis que cet orage menaçait Rom«^ des trour 
blés intérieurs éclatèrent dans la ville. La classe 

/ * An d« Bome a5i . — Araal Jésus^Chrîst Sol. 
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la plus nombreose et la plus pàuyre des citoyens y Bétoue da 
accablée de dettes^ eu demandait l'abolition ^ re-^ poC\'«bo- 
fusait de s'enrôler , et menaçait de quitter ses *^^^",f*" 
foyetSé Les consuls tentèrent inutilement de les 
r^miener à l'obëissance par leurs exhortations : les 
ornions dans le sénat étaient divisées; une partie 
des sénateurs roulait qu'on employât la rigueur ^ 
les autres opinaient pont l'indulgence* 
/ Valérius, frère de Publicola , prit la défenseMa 
peuple; « Les pauvres ^ dit-41 , vous exposent qu'il 
n lear «st inutile de vainère les ennemis du dehors^ 
» s'ils trouvent au dedans des créanciers plus im- 
T» pîtoyablesé Comment voulez-vous qu'ils com* 
» battent pour votre liberté , si vous n^ protégea 
yi pas la leur? Craignez que le désespoir ne les 
Tf p<ms9^'à la révolte 9 et que la rigueur de leurs 
iÈ créanciers ne les livre au parti qui leur tend les 
» bras* Dans une pareille circonstance ^ Athènes, 
» suivant l'avis de Soïon^ abolit les dettes; que 
» pou veis-vous repiticher an peuple ? il n^a d'autre 
» tort que sa pauvreté ; eHe doit exciter la pitié y 
» et nQn Ifi ivainê* La Justice vous ordonné de lui 
w aecotder des secotnrs indispensables y quand vous 
- n ^ejdgez q^^il verse son sang pour la patrie* )> 
' "Appins CUuâids) vioteptet dur c<imnie^oute 
SS' vace y soutint quis là; loi devait être in^ftbxible y 
^^u'ellé'paxlaiipour 'ïes créattcîers, et qu'on ne ... 
poaviiib ab^ir les dettes sans liei violer. ^<< Cette 
» abolition y ajoutait-il y porterait atteinte â ïa foi 
n des«coiltrat«/'seillslièn3 de la société huinaine; 
V ^at là voui- détruiriez la conjBancé publîitjue ; 
» les pauvres e«fcs;-niêmes mauidiraient. t)îétilôt 
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caler toufl ^es ordr^ , et donna cette charge à Spii;* 
rias CassiuS) consulaire y c'est^ji^lire^ qui^Tait été 
déjà cqnMil« {je dictateur reçut le pouvoir iUiflûtë 
de faire la guen::e ou.la paix y de prendre seul tou-r 
tes les décisions nécessaires en administration ^^et 
de juger sans appel. Il doubla le nombriB dés Uo^ 
teursy et leur fit reprendre les haches.) moins pour 
9^ en servir que pour effrayer* . . 

Ce pouyoir absolu saisit le .peu|de 40 crainte ; . 
privé de la t^ssottrce d^un appel aux cuiiee y '90^ 
obéissance fi:it siins boi^nes comme Taiitoriié.'du 
dictateur. 

Les plaintes cessèrent } on prit les arm0s» Le 
dériombr^ipent ]^odmsit cent cinquante milleaept 
c^^ts Jifwmes au-rdeasus de sêise ans* LartÂnsiiea 
forma qufitrecorpis d'armée; il contmaj&da h pvo* 
mier, donna le second à Clœliqs^.le troiûème au 
général de U.Q^d^k f et le quatrième à «»i frère 
Spurius Lartiwsy.^n'il cbiurgea du soin de défen-* 

dre la ville, • 

Un corps de Latins s'était avancé impntdem^ 
ment sur le territoire deRome; Clselius lebattife 
et fit beaucoup .de prisonniers* Le dictateur prit 
généreusement soin des blessés 9 et renvoya les 
prisonniers sans rançon 9 avec des ambassadeurs 
patriciens qui déterminèrent les Latins è retirer 
leuis armées et & conclure une trêve d'un an. 

Après ce double succès des armes et des négo* 
ciations, le dictateur rentra à Rome sans avoir 
exercé aucune rigueur ) et , sans attendre le temps 
prescrit , il abdiqua et nomma des consuls. Cette 
sagesse du premier dictateur fit aimer la dictature^ 
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«enl renflde'éfllcace que PimpaiffiEiiU eotistitution ' 
de Roine jloayait appliquer aux maladied de la lî* 
berté* Lartiais traça par ses vertus tiite route qiie^ 
pendaHt plusieurs sièéles , tous les ciict«iteuts sm<- 
Tirent JQsqa^au moment fatal de la ehute de la 
république. 

Un «décret du séràt ^ rendu sous les nouveaux 
consuls, permit aux fesnuies latines mariées avec 
des Rom^aihs et aux flotnaines nbariées avec des 
Latins, de se fixer dans celui- des deux paysqu'elles 
préféirement. TouteslesiLattnesréstèrentiRome; 
toutes I«is Romaines y retitirenl. i 

A Pexpiration de la trêve, la guerre recom* ^^^"^^^^^^^^^^^ 
fil ença. ! Les éonsuls Aulu^ Pôsthumius et Titoï 
Virginia^ 'érûrent utio' dÀrtature nécessaire. Le 
choix -tomba sur Posthumiûs^, qui nonima Ébutius 
El vai général de la ^aValerie. Des deaiç côtés on 
Be mH'^eii campaghe ^ et les deux armées se ren^ 
ccnt^^dc^iit pr^ du lao dé RégiUe. 

Lés forces romaines moiitaient à trois mille 
chèvMx et Vingt-Quatre mille fantassin» , celles 
dés Latins à quarante mille soldats et trois mille 
cavaliers;' SextusTarquin commandait Faile gat^ 
ohe des Latins ; Octavius Manilius la droite. Le 
centre , composé des Romains bannis , avait pour 
clfêf Titus Tarquin : Tite^Live met k sa place le 
vieux m de Rome , âgé alors de quatre-^vingt^ix 
ans. 'La gimche des Romains était dirigée par Ébu- 
tius, la; droite par Yii^nius; le dictateur com- 
mandait le eentre. Celui-ci voulait retardet le 
combat à cause de l'inégalité dès forces ; mais dès 
que les Romains aperçurent les Tarquin , la co- 
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todème 9 et y mounct. La ilotiTelle de sa mort: 
causa une joie univereelle à "Rjome f. 

CHAPITRE QUATRlilMÉ. 

Troubles à Home.— Guerre avec les Voisques. — Cruautë d'si 
pins. — ^.Honaenrs du triomphe refusas àSeriril{a8.--^64iefA 
avec les Sabins* -r Nomination d'nn dictateur* — [Victoire 
sur les Sabins.*— Retraite de Parm^e et du peuple au mont Sa- 
cre. — Dëputation du sënat aux rebelles. -«• Création des tri* 
buns du peuple. — Nouvelle guerre avec les Voisques. — Siëge 
et prise de Corioles.^—* Exiiloits de Marcius^ surnommé Gorio> 
lan* -—Famine à Rp.i|9e« -«• Aoibition et orgueil de Coriolan. — 
Violence exercée contre lui. — * Son appel en jugement. -^Son 
jugement. — Sa condamnation. — Son exil. — Nouvelle guerre 
avec les Vblsques par l'artifice de TulluS.— Siège de Rome par 
Coriolan.— Ambassade envoyée à Conolan^r— -Béputation de 
la famille de Q>rioIan. — Paix avec les Volaqoes. — Nouveaux 
troubles à Rome.-^Mort de Cassius.— Nouvelles guerresavec J&a 
Voisques et les Éqpes. — Guerre avec PËtrurie.-— Dévouemen t 
de Fabius Csso. — Mort de trois cents braves. -^Défaite des 
Romains* — Victoire de Valérîus. — - Trouble» intérieurs, -«i* 
Révolte de Voléron.-*— Peste dans Home. •— Indiscipline et dé-> 
cimation de Parmée» — Nouvelle division des deux ordres de 
l'état. -— Pouvoir des consuls dans les grands périls. — Con- 
sulat tet victoire de Postbumios. —Nouvelle peste dalks Rome. 
t *^ Despotisme âea consnls. ->- Exil du fils de Cinoinnatus. — 
^ Conspiration d'Hèrrlonius. — Sa mort. — Cp^ulat de Cincin- 
natus. — Son retour à la campi^ne. — Sa dictature. -*- Sa vic- 
toire sur les ennemis punis par le jôug.— Rappel de son fils. 
—Abdication de Cincinnatus. — Son retour à Rome.— ^Discus- 
sion poar la loi agraire^ — Ambassade 4 Àthèties^ •«•Citation 
des décemvirs. — Abdication des consuls*. 



Troubles TotTTE autoHtë abusc de «e» avantages. Les 
sénateurs, déliyrés de la crainte dés tyrans, cm^ 
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rent pôuyoir sans danger opprimer le peuple que 
leur injustice porta à la révolte.* 

Les Yolsques et les Berniques , informés de la 
division qui rjégnait à Rome, saisirent le moment 
favorable pour l'attaquer. Us communiquèrent 
leur' projet aux Latins; mais ceux»ci livrèrent 
leurs ambassadeurs au sénat, et l'avertirent da 
danger qui le menaçait. 

* Sous le consulat d'Appius Claudius et de Pu- 
blius Setvilius, la fermentation populaire s'ac- 
crut , et prit le caractère le plus alarmant. Un ci- 
toyen se présente un jour au milieu de l'assemblée 
da peuple ; il porte une? longue barbe, sa robe 
est déchirée; la pâleur de' son visage, ses cheveux: 
hérissés et son regard farouche permettent à peine 
à ses anciens compagnons d'armes de reconnaî- 
tre en lui un brave centurion couvart de cica- 
trices. 

On s'attroupe, on l'entoure, on l'interroge : il 
dit que les Sabins avaient ravagé son champ et 
pris son troupeau; qu'on n'en avait pas moins 
exigé deltti le tribut ; que , pour le payer , ayant 
emprunté à gros intérêts et vendu tout ce qu'il 
possédait , ' son créancier inflexible le retenait 
chez lui, le traitait nan-seulement comme un es- 
clave, mais en criminel , et le frappait fréquem- 
ment- d-e verges, dont S! portait et montrait les 
marques. ^ 

A cette vue, un cri général s'élève ; l'ihdigùa- 
tion s'accroît en se répandant. La foulé accourt 
de tous les quartiers dé la ville; oh menace les 
sénateurs; Jes débiteurs montèrent leurs chaînes 
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et leurs cicatrices ; ils demandent violetnment Fas-* 
semblée du sénat. 

Pea de sénateurs osent y suivre les' consuls : 
i^omme ils se trouyaient ^ trop petit nombre 
pour délibérer^ ijs attendent leors collègues. Ce 
retard est regardé comme une trahison ; la sédi- 
tion redouble de violence ; enfin les sénateurs ar— 
Gnern riveut , et la délibération commence. Au même. 

avec les , • / i t 

vokqats. instant se montre un courneir envoyé par lesiLa- 
tins pour annoncei: qti^'une nom;br«use armée d^e 
YoJaqaes marche ^av Rom^« Cette nouvelle cons«- 
terne le sénat, et réps^nd 1a joie parmi le peuple. 
« L^ dieu|ç> ^î^^'^U 1^^^^ envoient des ven- 
» geprs ; Içs sénateurs recueillent seuls tous les 
r> fruits d^ la guçrrci i}f dW^nt seuls en courir 
>> les dangerç. ;», Il ji^e do i^^Uf eau de né pas s'^i- 
rôler. Lç ipénat s^ sépare* 

Serviliusy consul, se présenter Passembléedot 
peuple : fi V^l^^^^^î? s'éçrie-t41, est çi vos por- 
ik tes ! Il n'est plus question d^ d<^Hbérer , il faut 
71 agir ! il serait, ég^em/eiit );onteux a^ sénat de; 
T» vous faire des concessions, p^gr crainte |, et à voua 
n de Içs exiger 9 et da vqiîi^ fis^ire p^yeR pow com-. 
» battre! Chacun ne flojt -ph^ sfopçuppr que<ia 
)» nahit de 1^ patrie : ^près la qainp^gpe , xifiuë -p^t- 
» lerons de nos intérêts. 3^sq^^è^ la pai;^ que toutia 
)i discussion ceçse entre nous. Xe s^at' accorde 
» un sursis aux débiteurs pendant toute Jia durée. 
>) de la guerre ». , 

La modération et la sag^ f^rmet^ d^ coQsul 
apaisent tout-à-H;oup la furie dli peuple eomme 
un àou:(, rayon dissipa up 9)rii^%« D'après weê or-. 



^e^f o])L liiit un dénombrement qoi produit cent 
cinquante mîlle aept cents hommes. Ghacans'en- 
c$le arec ardear ; on marche | on joint l'ennemi. 
Les débiteurs demandent les premiers ^ à grands 
cris, le combat, li^intrëpiditë romaine enfonce les 
Yolsquesy les met en fuite , et livre leur camp au 
pillage.. Le consul conduit Farmée à Suessa Po^ 
métia, et la prend d^assaut. Un riche butin ré* 
compense la valeur du soldat. 

Pendant ce temps > Pimpitoyable Appius, re$të ^"*'"** 
à Kome , ordonne d'amener sur la place publique 
trois cents enfans y otages des Volsques j de les 
frapper de verges , et de leur abattre la tite. 
Il couvre ainsi le nom romain d'une tache 
odieuse. 

De retour à Rome , Sérviliùs , yainquenr , de- J^^JJJ* 
vait jouir des honneurs du triomphe. Appius le ph« r«fas«s 
lui fait refuser par le sénat ^ et l'accuse de s'£tre 
^xontré trop populaire. Servilius irrité convoque 
le peuple au Champ-de-Mars, retrace tous les dé- 
tails de ses victoire^^ se plaint de l'iniquité du 
^énat , et , bravant injustement un injuste décret , 
marche en triomphe au Capitole ^ suivi de tous ' 
les citoyens. 

La guerre finie y le peuple réclama l'exécution 
des promesses qu'on lui avait faites. L'orgueil-* 
leu:^ consul Appiuâ* méprise ses plaintes y re-* 
jette ses deinandes ^ et juge toutes les causes des 
débiteurs suivant la rigueur des lois y et en faveur 
des . créanciers qui oppriment plus que jamais les 
pauvres. 
Servilius , forcé de respecter la loi y et pressé par 
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le peaple de plaider sa cause ^ flotta entre les deui: 
parlis et les mécontenta tous deux. ' 

Les consuls se disputaient dans ce moment Vhon^ 
near de faire la dédicace du temple de Mercure, 
lie peuple 9 pour les mortifier, en chargea un 
simple officier nommé Létorins. Son ressentiment 
ne se borna pas à cette puérile vengeance : mépri- 
sant les jugemens d'Appius , il s'opposa à leur 
exécution, et maltraita ses huissiers en sa pré- 
sence; et comme il avait fait arrêter par ses lie* 
teufs un chef des séditieux, la multitude Parracha 
de leur mains. 
Guerre Les nouveaux consuls , Yéturius et Yirginius , 

■vec le» , X _ , - - _ 

8«Lins. ae trouvèrent comme leurs prédécesseurs entre la 
crainte d'une révolte et celle de la guerre dont on 
était menacé par les Sabins. Dans tous les quar* 
fiers, le peuple s'attroupait le jour et la nuit; 
résistant à la douceur des consuls, et bravant leur 
autorité , il refusait de s'enrôler , et désarmait les 
licteurs qui voulaient arrêter les réfractaires. 
Nomina- Le sénat balançait entre l'avis de Virginius qui 
îaauor. prétendait qu'on établit une distinction entre les 
> débiteurs ; celui de Largins qui proposait l'aboli- 
tion des dettes , et celui d'Appius qui demandait 
qu'on nommât un dictateur. On se rangea enfin à 
ce dernier avis, mais au lieu de choisir un patrie 
cien sévère, comme le voulait Appius, on choisit 
Manius Yalérius , connu par la modération de son 
caractère. Ce. choix calma le peuple. 
victoiretiir Vdlérius leva trois corps d'armée ; les deux conf- 
ies sabins. ^^j^ ^^ j^^* 2e8 commandaient. La fortune couronna 

leurs armes ; ils remportèrent tous des avantages. 
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Le dictateur gagna une bataille sur les Sabîns,et 
sa yictoîre lui yalut le triomphe. Onlaiaccordade 
plus une place distinguée au Cirque et une chaise 
curule. 

De retour à Rome, Yalérius, après avoir li- 
cencié les troupes, fit tntrer quatre cents plé* 
béiens dans la classe des chevaliers. Il proposa 
ensuite au sénat un décret pour abolir les dettes. 
Les jeunes sénateurs , oubliant le respect dû à la 
dictature, s'emportèrent violemment contre lui. 
Après leur avoir imposé silence pour soutenir son 
autorité, il sort du sénat, convoque le peuple, 
et déclare que les sénateurs Finsultent , et lui font 
un crime de son amour pour ses concitoyens, 
ainsi que du licenciement de Parmée. «Plus jeune, 
» dit-il, je me serais vengé de ces outrages; mais 
)> comme mon âge septuagénaire ne me permet 
» pas d'en tirer vengeance , ni de vous faire ren- 
>i dre justice , j'abdique une dignité qui vous de- 
» vient inutile. » 

La multitude émue le reconduisit avec honneur »«*";«« <!• 
chez lui. La colère publique paraissait au comble : dapcapic 
le sénat, par un décret, venait d'annuler lelicen- ^crë.™*'"' 
cianent ; mais le respect pour le serment était tel 
alors que les soldats, quoique furieux , n'étant pas 
déliés par un congé officiel , n'osaient quitter leurs 
enseignes. Us obéirent donc et se rendirent au 
camp ; ils voulaient d'abord tuer les consuls pour 
se délivrer à la fois de leurs sermens et de leurs 
ennemis. Sicinius leur prouva que ce crime ne les 
dégagerait pas de leurs liens ; mais il leur proposa , 
pour éluder le serment et pour calmer leur cous-* 
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cience^'de #e retirer en emportant aveoieux leurs 
enseignes qu'ils avaient jure de ne pas quitter» 

Adoptant tous avec transport cet avis, ils eas- 
' sèrent leurs centurions, en nommèrent de noa-« 
yeaux y et se retirèrent sur le mont Sacré ^ nommé 
Tévéro», * . 

Le sénat 9 se repentant alors de n'avoir pas suivi 
les conseils 4*^ Yalérius^ envoya une dépntation 
aux rebelles y afin de les apaisa par des promes- 
ses, et de les ramener à l'obéissance» Sicinius re^ 
pondit aux députés : a Nous ne croyons plus à 
» vos paroles} vous voulez être seuls maîtres de 
^ la ville y restes5-y; les pauvres ne vous gêneront 
>> pas. Là où nous trouverons la liberté^ là sera 
» notre patrie. » 

Bientôt la plus grande partie du peuple se joi* 
gnit à eux sur le mont Sacré ; ils s'y fortifièrent ^ 
observèrent une exacte discipline y et ne se permi- 
rent aucun pillage» Cette bonne police, cet ordre 
nouveau dans une sédition , la rendaient plus im- 
posante et plus redoutable. 

On devait alors élire de nouveaux consuls ; per« 
sonne ne. se présenta pour brigoer cet honneur 
dangereux. On nomma d'office Postkumius Comi- 
nius et Spurius Gassius. 

La discussion la plus vive continuait dané le 
sénat. Les jeunes sénateurs opinaient avec Appius 
pour la sévérité et les anciens pour la douceur* 
Un de ces derniers, Agrippa Ménénius, qui <te^ 
nait aux patriciens par son rang actuel ^ mais dont 
la famille avait été tirée du peuple par. firutus 
lorsqu'il compléta le sénat , parla avec tant d'é- 
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loqi:œiice de k nécessite d'employer la modëration 
pour rétablir la concorde et pour sauver la patrie , 
qn^il réunit tous les suffrages. D'après son avis, D<sp&tation 
on donna des pleins-pouvoirs à dix sénateurs pour .ux re- 
traiter de la paix. ^"" 
. Ménénius, nommé le *|)remiér, se rendit avec 
euac au camp des^ rebelles ; là > il fit valoir adroite- 
ment cette déférence du sénat ^ et, après avoir 
tracé un tableau efOrayant des malheurs qui sui- 
vent les dissensions , et qui entraînent la ruine des 
états, il finit par cet apologue : m Dans le temps 
>> où les membres du corps humain ne s'accor- 
>ï daient pas, comme A présent, ils conspirèrent 
» contre Pestomac qui, seul oisif, jouissait du 
» travail de tous les autres. Alors les mains ne 
» voulurent plus porter des alimens , la bouche 
» les recevoir, les dents les broyer : bientôt le 
» corps tomba en inanition , tous les membres 
yt souffran» reconnurent enfin l'utilité de l'esto- 
» mac qui , nourri par eux , leur distribuait le 
» sang , la force et la vie. » 

. Le peuple saisit facilement le sens de cette fa- création 
Ue,.et se rappliqua. Ménénins, voyant les esprits ^** ""«"!* 
mieux disposés, proposa, pour terminer tous les 
différends, d'affranchir de leurs dettes les débi-« 
teurs reconnus insolvables, de rendre la liberté à 
ceux qui étaient actuellement en prison , et de dé- 
aider que le sénat et le peuple , de concert , fe- 
ifaient ultéri aigrement une loi (jui réglerait les droits 
deS'Créanciers et ceux des débiteurs. 

Le peuple accueillit ces propositions ; mais il 
demanda en même. temps, pour s'aSranchir de 
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Tautoritë illimitëe d'an dictsi^teuf , la créfttion de 
denx magistrats choisis dans lesrangs des plé- 
béiens , et chargés ^e yeiUer à leurs intérêts et de 
prendre leur défense* Les députés rapportèrent 
cette demande au sénat qui y adhéra. ■ ^ 

Appius protesta contre cette inAoyatian , qui , 
disait-il j causerait la perte ^e la république» Mal- 
gré sa résistance , on élut par curies ces deux ma- 
gistrats, Lucius Junius Brutus et Caïus Sicînios 
Bellutus exercèrent les premiers cette charge. On 
les nomma tribi^iis du peuple. Leurs personnes 
furent déclarées inviolables y et la loi qui les créait 
sacrée. On élut aussi d^ux magist|:ats annuels , 
sous le titre d'édiles , qui exécutaient tous les or* 
dres des tribuns. Ainsi Torgueil et l'avarice des 
patriciens se virent punis par cette révolte qui 
se termina à l'avantage du peuple et aux dépens 
de Pautorité du sénat ^. » 

D'abord les tribuns ne devaient servir que 
d'appui aux pauvres contre les grands } bientôt on 
établit que l'opposition d'un seul de ces magistrats 
à un décret du sénat suiSrait pour en suspendre 
l'exécution : enfin ils travaillèrent avec tant d'ar- 
deur et de constance à l'élévation, du peuple et à 
l'abaissement des patriciens , qu'on les vit quel- 
quefois , plus puissans que les con^uls^ les arrêter 
et les mettre en prison. 

Non relie , , , 

guerre avec .. La paix intérieure rétablie y on s'ùccupa de» 
*"uli!*' n^^sures à prendre pour terminer la guerre contre 
Siège et les Volsqucs. Posthumius Cominius, commandant 

prise de * J , ^ 

corioûs. l'armée romaine , battit les ennemis y s'empara de 
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deux villes^ et assiégea Corioles* Api%s deux as* 
sâuts infraetaeax ^ il yonlait en tenter un troirf 
siëme, lorsqu^il apprit qae les Ajitiatetmarcliaicfïit 
au aecoiars des Voisines* Le consul alors | partar 
géant son armée , en laissa la moitié devant Co~ 
rides ^ et conduisit l'autre au-deyant de c^s non-: 
▼eaux ennemis* 

Largius commandait le corpa qui continuait le ^jj^^èlos 



aiéce* Dans cette troupe briUait un ieune officier sumomm* 
patricien^ notnaaé Mafciua ^ également ardent pour 
oonteiréi9«t pour exécvter de grandes entreprises* 
Privé de s^tpère dans soo enfance ^ Uk mère Té«' 
tnrie ^ feansa d^me austère Terta ^ aifa tt formé son 
caractère, dont l'eppiniâtre fenneté caitisa sa gloire 
et ses malftenrs» InsensîUe à k Tolopié ^ infati^ 
gable dans lea tïataux^itetrépidedcms les dangers^ 
il était indoMaptable dans le eombat ^ impérieux 
dans le commandement^ et aonrent ikitaaitablo 
avec ses égaux* 

Les Habitants de Covioles ^ esipéra»! profiler dd 

secours qui lettiT arrivait ^ et voyant Tarmée ro*** 

maine affaîUie^ prennent toua^letf armes ^ ouvrent 

leurs portes^ et se précipitent srvec impétuosilé 

sur ka assiégeant* Les Romaknr^ après une^eoism- 

geuse résîatance, cèdent au nombre,, et ^ retirent 

en désordre : Mnroios, ind%»é de cette fuite 5 

s'arrête avac qudques brtfvea^ aoutîettt s«ui Fef- 

fort desennemis'^les^^forcedeplieraBeitvtoar , et 

appelle i grands* erbles Romains^. Cenx««<â^ hon-^ 

teux de leur £BRbleaie,.serraIiienf à lut^ poucsui^ 

vent les Yolsques j entrent pèle^mète avec eux 

dana Corioles.^ et s'en empar ekvt* . 

TOMS lY» 14 
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Après cet exploit, Marcius , suivi de ses braver 
èompagnons , court à Farmëe du consul : elle était 
prête à livrer bataille ; les soldats s'occupaient ^ 
suivant Tusage y a dicter leurs dernières vokmtiés , 
ce qui se faisait en nommant un héritier devant 
goatre témoins» 

Marcius apprend au consul la prise de Go— 
liol^ j cette nouvelle imprévue répand dans le 
camp romain la confiance , et Teffiroidans ce- 
lui des Antiictes. On donne le signal du combat : 
Marcius,, chargeant le premier, renverse tout ce. 
qu'il rencontre , enfonce les rangs , abat les soi-- 
data, perce leurs chefs* Quoique enveloppé et 
assailli de tous côtés, il pénètre jusqu'au centre, 
de Tarmée ennemie; son audace et sa force y ré- 
pandent la crainte ; ses coups étaient si terriUes 
que la foule, des guerriers qui l'entouraient osait 
rarement l'approcher , et la peur semblait, tracer: 
un large cercle autour de lui. Cependant ^ cou- 
vert de la nuée de traits qu'on lai lançait, il allait 
peut^tre succomber, lorsque l'éUte des troupes 
romaines, formée en masse, vole à son secours-, 
^ifonce les ennemis, s'ouvre un passage , et -ar- 
rive jusqu'au héros qu'elle trouve presque seul, 
couvert de blessures, et entouré, coname d'un^ 
rempart^ d'une foule de Yolsques qu'il avait im- 
molés. Marcius , ranimé, par l'appui qu'il reçoit, 
s'élance et fait un énorme carnage ; les Volsques, 
prennent la fuite. Il semblait qu'on n'avait plus, 
d^ennemia à combattre, mais des esclaves à chas* 
ser. La victoire fut complète.: les Yolsquessi** 
gnèrent la paix^ et le traité qu'ils conclurent , 



Iprayé sur tme cdlonne y apprit seal k la postérité 
le nom do chef de l'armée ^e le* jeune Marcioa 
'eouTTÎt de gloire. ^ 

Gependàiit'le consol eut un mérite trè«-rare^ 

celui de n'être point jaloux des exploits du jeune 

^guerrier. A la tfite des troupes , il le combla d'é^ 

kiges y le eouronna de lauriers y lui fit présent d^un 

eheyal richement enharaaché, et lui donna dix 

prisonniers aYéc'ladixiètBe )^artie du bntilU 

^ *MarcÎQs remercia le consul de ses louanges^, et 

refusa ses présens t il n'accepta que le chetal^ et 

%in seul prisonnier- qh'il désirait déUvrer, parce 

qci'il ayait été précédemment son h&te; Cet£e moe 

dération mit le comble à sa gloire 9' et le yœu-muh 

^oimé de l'armée lut décerna une récompense plus 

durabk que les richesses^ qu'il ayait vefosées r elle 

lai dcmna le nom dé Corioian» 

" La paix côneloe , le» consul' ramena tes trbdpe» 

ik Itom^ j et les licencia. On renburèla le traité 

avec les Latins , et on ajouta un troisième j our aux 

fériés htmes^ Les édiles n^Teltement orées forent 

chargés de la surintendance de cesffttes;» «h 

"' Dans ce temps mourut MénëaadusAgrippia y dont 

la sagesse a? lât JMicifté Rime. Les tribuns proaoïi- 

cèiient sbzr élo^; et comme il 'n'était rixiSk ^en 

Ter tus, le peuple paya ses ^Qmérailles. Le bénat^ 

par émulation, wdcNina que le trésor puUic en 

acquitterait ks fcais ; mais aucun citoyen né tosh 

lut accepter son remboursement. 

Biome souffrit alors d'une itrAadê disette s elle ,^r'V 
avait envoyé acheter des blés en Sicile : le t^fran 
de Çumes s'en empara* Les Volsques roulaient 
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profiter de cette eûrccmstance pour recommence» ' 
Jagaerre; ouis hae pe«te tfl&eose raTegea levât 
pays, et emporta les neuf dij(ièmea de leor po<^ 
pnlatioii* Les Rpwiiaa y touchés de leur sort y 
enroyérent une colonie pour réparer leiir perte« 

La famine cotitmn^it toujours à Rome y quai» 
qn'oa j eàt taga das secours d^Ëimrie* Le peu« 
pie et les tribuns iioonsèsent lea riohoi d^acieapa-r 
remeot^ mt pràendirfail qu'ils nVfieieiil eavoyf 
eiifs IfB Vols^pies une colonie de oîtoyieas pauvres 
^uQ pocur lea' faire mourir de 3a patte. 

Les , ooasnls s'iadigoaioui , do voir led tribimo 
prendli^e la parole devant lea assmablëea , qu'eux 
oBBKb eDoyàiebit airoir le droit do haraùguert Dana 
«no de oof altercatioiM tosaiiltukiiâes^ i'uii'de cea 
cb»scds dit impmdibiiimeDt ( i< Sîou» avoua cpns» 
)) Toquë Passemblëa^ la parole neiis appartient* » 
r /LlosM VéiiU innioa s'^orie : « Peuple I rous 
% :Vm^ entendu I tribuns 9 Cféde^ la place aux cpur 
a suris, Laisaeiwiea aujourd'hui haranguer k leur 
n gré} demain yt tous proUvoMii retendue de to* 
)^ tredigniitf,» 

'Le 9^^ auiaàiit lea tribuns > coaroquaiit le 
pe«q>]B , r aa irouTireot les premiers sur la place, 
î/u^ diVaùx^ Iciliua^ «ontaui ^ur les degrés du 
.tompledè ¥oloaiù f proposa iipe nourelle loi qui 
t^fendaiîlt à qui qiie oe fat» ions peine d'ameiMla 
"OU même demort, d^iutenromfM les tribuns dans 
les assemblées qiiSlsaaraîeiit conaoquéeai Le peoi»* 
pie Totà la loi| et |e sénafc n'oéa y refiiaer son as- 
aendaueut* 

' ' Les paufVfa ^ satisfoita de ce triompho y aupper* 



tèrent avec plus de patience la diaeUe* Les lichea 
Tinrent à leur secottr« ; on leva une urmée pour &e 
débaiTasser des bouches inutiles : peu d^hommet 
a^enrôlèient 5 mais Coriolan les conunaodait. Sa 
faible armëe eut d'ëclaitans succès y et ilre?int.aTec 
ime si grande quantité d'esclaves, de bJ^f^et de 
bestiaux que la multitude, qui s'était aoustraite au 
^eerriae militake, reprocfca aux tribuns de TaToiv 
dët<mmée de cette expédition* 

- Ê Anbitioii 

Coriolan 9 regardant le consulat comme une r^ ^^ ^^^^ii 
compense due àsesserWces, cmt pouvoir obtenir, ^^"^ 
«ansopposîtieiis, une charge si bien méritée; mais 
la coupe de la gloire enivraiit Marcius : oubliant 
que^a réserve avait doublé Féclat de ses premiers 
expknts , il parut ansdi orgueilleux à Rome qu'il 
s'était montré modeste à Parmée. La liberté veut 
ijue les magistrats soient populaires ; l'usage exi-* 
geait que liss candidats au «onsulat sollicitassent 
lessùj^rages de Irars conoi|0fens« Il existait même 
4ies hdmmes appelés nomencUOeur^ , qui disaient 
aux candidats les noms des citoyens qu'ils rencon- 
traient 9 afinqu^s pussent leur adresser la parole. 
Le peuple élait favorablement disposé pour Co^ 
riolanj mais, le Jour de l'élection, ce fier guerrier 
se montra envinonné de tant de patriciens, il af- 
fecta tant de hauteur qu'il semblait commander 
plutôt que solKciter. La multitude, choquée de 
cette arrogance , passa subitement de l'amour à la 
haine ; eHe élut peur consuls M, Minutius et A. 
Sempromius, 

L'orgueil de Goriolan ne put supporter ce refus 
qu'il regarda comme un affront* Tout ambitieux 
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doit s'accoutiuiier^aux orages de Poeëan populaire^ 
le^ calmer au lieu d'irriter leur furie y et caqptéir 
^ne bîenveiliapce ^a'on ne peut forcer. 

Le oataotère de Marcius était inflexible ; loin 
de ménager le- peuple^ sa colère éclata sans me^ 
sure. Dans ce même temps, les députés qu^on avait 
envoyés en Sicile en ramenèrent beaucoup de vais* 
)ieai0Lcbargés deblésw Le roi de Syracuse en don- 
nait une partie auxiUûnains; Tantre était achetée- 
pat les députés. 

* La distribution des ces. grains devint l'objet 
d'une grande contestation dans le sénat. Les plus 
sages conseillaient de distribuer gratuitement aux 
'pauvres le blé donné par le roi y et de vendre le 
reste à bas prix j les autres voulaient que tout fut 
Vendu y afin d'enrichir lé trésor public. « 

^ « Si le peuple >eut des distributions comme 
'» antrefoisydit Coriokin^ qu'il nous respecte donc^ 
» et qu'il cesse d'usurper nos anciena privilèges, 
y» De qiiel droit attendrait-il des grâces de Ceux 
> qu'il insulte ? Je ne m'accoutumerai jamais i 
» l'ins<dènce de ces magistrats nouveaux qui nouii 
» asservissent, et je ne puis souffrur de ramper 
-^ comme un esclave aux pieds d^un plébéien , aux 
» pieds d'un Siciuius , aussi odieux et aussi mé^ 
» prisaUe.que les Tarquin dqnt nous avons <;hâ- 
3$ tié Foiigneil. Qu'il se retire , s'il le veut , sur le 
y^ tnont Sacré avec sa populace, je lui en ouvrirai 
)> moi-mèn^e les chemins. Elle se plaint de la ia- 
y> mine; sa révolte en est la seule cause,. puisque, 
» préférant la sédition au travail, elle a laissé ses 
)) t;erres incultes. Point de pitié pour ces factieux! 
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p Vejxhs du malhear peat seal les ramener à la sa- 
)» gesse* » 

Xestribims assistaient à C0tte séance; le peuple, violence 
informé par eux de la yiolente sortie de Coriolan, coùiirui. 
entre en fureur, et yeul forcer les portes du sénat* 
Les tribuns parviennent a lui prouyer que son 
courroux ne doit se porter que sur le seul Coriolan: 
on envoie des licteurs pour le chercher; il les mal- 
traite et sort du sénat. Les édiles veulent l'arrè* 
ter ; les patriciens viennent à son secours ; on se 
mêle y on se heurte ^ on repousse les tribuns , on 
frappe les édiles. La nuit met fin au tumulte. 

Les jours suivans se passent en assemblées $<>"*ppct 

, . * en inje- 

bruyantes qu'anunent des orateurs violens. Enfin ment. 
Sicinius , au bruit des acclamations du peuple , 
propose un arrêt qui condamne Coriolan à être 
précipité du .haut de la roche Tarpéienne. Les au- 
tres tribuns représentent Finjustice de condamner 
un citoyen sans Tentendre : on revient à leur avis^ 
«t on se borne à décider que Paccusé soit appelé en 
jugement devant le peuple. 

Le superbe patricien refuse avec mépris :dj9 
comparaître. Cependant le sénat craignait les fa* 
taies conséquences qui pouvaient résulter de Vo» 
piniàtreté dé Màrcius et de Faudace des tribuns. 
Cherchant à capter la bienveillance du peuple , if. 
rendit un décret pour ordonner la vente à bas prix 
de tous les blés. Cette condescendance ne décida 
pas les tribuns à se désister de leur poursuite; ils 
promirent seulement de différer le jugement aussi 
long-temps que les consuls le désireraient. 

Sur ces entrefaites, les Antiates pillèrent les blés ^ 
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qui arriTaient de Sicile; les consnh levèrent unift 
arm^e contre eux ; la peur ne leur permit pas 
d'attendre le combat , ils demandèrent la paix. 

Les troupes étaient licenciées ; Sicinius con— 
Toqua le peuple ^ et fixa un jour pour juger Go— 
riolan. Le sénat s'opposa à l'éxecution de ce décret ^ 
et soutint que Fusagede Rome, sous les rois comme 
sous la république , était de proposer au sénat les 
décisions importantes ayant de les soumettre au 

peuple. 

Le tribun Junius répondit que la loi Yaléria 
permettant d'appeler au peuple des ordonnances 
des consuls, on n'était pas obligé d'attendre dans 
cette circonstance un décret <i(u sénat. <c Nous ne 
"» disputons pas, dit-il, à eet illi|kstre corps ces bril- 
» lantes prérogatives; mais noi^s ne souffrirons pas 
3» une inégalité qui nous priverait de nos droits 
)» naturels. Coriolan a osé dire qu^on devait de* 
» truîre le tribunat, cette institution que nous ré* 
)> gardons comme le plus ferme rempart de la li- 
» berté ; le peuple a certainement le droit de ci- 
)» ter en jugement l'homme qui brave tyrannîque» 
» ment les magistrats, et de punir le citoyen qui 
]i viole les lois. )> 

« Vous voyez, s'écrie alors Appius, Teffet de 
» mes anciennesprédictions! cen'est pas Coriolan; 
y^ c'est le sénat entier qu'on attaque! si le peuple 
^» s'arroge le droit de juger tous les sénateurs, il 
h sera à la fois accusateur, témoin et juge. La loi 
» Valéria n'avait pour objet que d'accorder un sou- 
» lagement aux plébéien s en leur permettant d'ap- 
» peler ftu peujple des arrêta rendus par les magis- 
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i>.j jtfr/^li6}jil;| al^fi^Ht.d^ çfAt^ f^u^fAT qw tons lear 
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Ifn. J} pcopp^^lL ^oi;»4j^ |ii^tiriQmi»d'fl^Î3ter au jtt* 
genif^pt pft^r .ra|ii;ei:|i$r Ul]aajaJltj:tviâQ.à)la.<hM|i^eQnxw 

f {, 4f. 9B.>l^(ine^ ar^ wodeatÂQ^ ilr «fcommaiida foix 

4'auiariAë gui'pic49QrfievAll ki^t^^méémmakès 
de la tyrazu|iie.et{4i»l{Uw:dera]wr«iyiQb) im - ' l> ^ / 

fi^aep|<lie;cmae dwl^'M i'ai^pwU-Jl^poBdjfrpiiie 
j^ ]N[g^f TQUJi acpH40W|fi'ad]ipir«r à lAiAjrrattnbk^i» 
»f .3'4.W,^'agit.l<|^e de i|:e.p«éii(Qilda(i»inl«^.ftr 
».. p^i^ Marcii^i.^ A!lllianddlito}aiè|Hgwieii^ 

»'>PlHpl^: » ..... 'i ■■' ^ ii.w'/i jb J > ,î'//j;i/l 
On fixa l.e I^IKi^^U sflMt. lOltmdNl; iè 

jg^i assoi^^ii 1^ a^aî^^iitlé'iiiljl^pAu^y^^ .0... ;' ju 
„ .j ;If Qrsque le pepple^fjit ^s^mblé v 'to;ûMi«dt AIÎ»- 
tnjLtius ^ pkçnlaiit^ à^^ Ui^u»^ f teiufMta j«a fiUii^ymm 
^ nfe.p^l :j^ge|r Cpnola^rsvr.qiii^MiiIiXioto jéckaph 
4P^.df(n3:la chaletif (l^rla^ dÎAf^iiii^sioiu: H cetxaBiia 
Tivement les exploits, les travaux de Faccu^^xdJI' 
^^]a ses vertus , ^i:^pt;^^»w1^<(u pmpie.^u'ii était 
de sa générosité d^ traiter avi^oxdémenc^i^iUttstiia 
guerrier ijoi se Uvriait à.#a 4i9crétioti< < 

TOMB IV, i£ 
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Le trjfeun Sié^kië ]^]tt^olift tèiigaiemeiit H VAr^ 
dûs se» déniÉFches' pour abolit lé tribunat ét^^ôair 
baïuicrle'j^x des grains', dans le 'desseiii itiPtéxti-i 
ter ded iroabto '^^ de part^nit à taf tyi^éôSraïéJ < ' 
. ''CMiolsm'r^p<mèk'àraeôt|s8ttonpai:tMiéU^^ 
détaiUë de;<a'^î« , dis^d «diibâfts, dé s«s Vibtolrësi 
ftappekoit . an aonvenir * du peuple ler grand nom-» 
«teejde ci^feiis ^auxquels ilarait savrré la rie Vît 
iii¥0(|w4eiUblioigÀag« daJ dffilîfors^ét^èls ^lda(^ 
^pvë^msy ^ apJMTf a)eit^ leilÉfé^ac-^ 

clamvlioos et ^par le^rs iMAe» i 'èidfinl ^ dééfilrailt 
sas ihalfit»jet>mokt]?aiit scfliin^lmteeùÀes tîdèArîces^ 
âidfiiKi^KMlattaM li4b«às d'^tt'ti^lMïvail^tiStilà diéfis^preii^ 
Tes de son cnùéèn^dek slgaiMiâ.é k tyràti«ki«. • - 
-nhp'j^iSjlX&^Utùdk^^^ sbinànitait 

4nfRMti^'S«^ftWt£rj lWi«tt»àfes'> (ei^aighâ^Pëffét 
ée^ciMié'4i|A(rt{o!à9>8ei|â^(^pi«é^ là triBMè, et 
vtpr<Mdiél«ntiViw^m^t' à Marées ^éëtL'^oik-pa^. 
irbi*is>m>tir4^M'lMUWlé4ktte tbii^tiié ârar lës^^A^ 
tiatea, et de l'avoir distribué aus soldkté'^ii)t!eii 
&Mcedès;^tirdffîèii^^eWnaâib{tièiii' ' ' <' ^ 
Sa cou. -ra0i&ki|i/4MulAéî|MI!*Vèltipàttâ^tteim^ 

^|iiit(sbeeMiftMt? fUial0nj|^-ktettl)>â; ilrt^^ avec 

violence, laissant édb^p^ërilcfsf i^ti(MtësTOidbis<^irèt 
-et â%taprttd^ntèi 'men&tési Soit' ehipiôi^témerit^r-^ 
vita l'^apocit; > l^éjgisr du peuplé i lès trjbtùxé ^ prj>fi-» 
tint de^^e«ol««fe»«mt, i^«teêr^t'Soi.dàin krit 
-a^^Câsationy-et concltir^taû bànnîssfetaient per^ 

•géluâ; •■' ■'-' ' "'^"i '■•'•^ ;. '^ 

On alla 'atix voiy; neuf tritms o|iiiièrent ^Knir 
4^abs4>ii]tioii et doMe pour la Condaiïihatiôii. Ce 
triomphe sur les patriciena donna du peuple plus 
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d'orgoeil cri de joie ^e i^ates 1«9 Tktoirea ^'U 
^^«ût rempipritées sur hs nsAiomMvmgj^tes» 

GpriQl9n 9 reoon4i^t pan sept um* en, {ilmrs^ ne «on esoi. 
dojt^la pa3 ^ae marque de &ibleAa«<^4 La Vœ de sa 
flamme et de an mè^e qai déebiii*aieiit leurs yéUioi^nt 
n'amollit point son courage. Ajurès leur 'aroir to»^ 
seillf^ la patienea^ seul remède coav^aable dans un 
t^ i^aalheor^; il leur, recommanda ses enfans > ne 
f ikulut rien empcurtei; dans son exil^ et partit 
fiompagné d'im peti^ nombre de cUeii&^|[iii»le • 
yir^nt jusqu'amf; portifs, de la iriUe. . • 

Il ne dit Â personnie le liea-qa'iL ohoisissaii 

pqur sa retr^itet La, colère et le d^sir de la yen* 

geanqe le ^ ooduisirent à Antium '9 ohesi: ks Y<ds? 

fgjuçs. Ces peuples puissans^ yaiucus par lies IU>* 

i'^^^? 9 ^urdaient dapis LeuF. ame de ptodfond^^ »es^ 

aentimeiis. Chaque )ouc augmentait lem:^ jaitonsie 

et le»? anîmositë » et Çoriolan Ç9«çewit V^pmr 

çoup^}>le,de ^es ep^tiraioer faeilomii^ à, im guAIrre 

jfowp yeng^Jeurs commîmes injures* , .' - . « 

Il demanda; Tbo^talit^i l'homme I^ plusdia^ 

jtii^guéi^e ce pays par sa naissance , sa riciMascr et 

sese]s^pl|>its j il se nommait AttiusTii^iia. LahaÛM 

qu'ils^ rfl!9sei^taie]fM^ tous deux cqntre BiomeXut 1# 

lien de: Içur atniUé«» .^ .. > .5- •; 

TuUus était impatlei^t, d^. p}x>fit« des diaaeni- ^^"^Jf • 
^ns qi^i agitaient I9 répabliqu^^ et de Tinoapa* i«voiMii»es 
çit^ des phefs qui la gopTemaient, Comçim luip'dL^V 
conseilla de différer rej&écution de ses desseina **' 
pour ^n assurer les succès^ de réparer les pertes 
que sou pays avait v^rbuyées psar/la*giiecreetpar 
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la peste, dPwgmenter, dé «lifeciplmer rarmëe, en. 
snr-tout^é 0d 4$<mcNiire arec assez d^advèssë jpoàtf 
fidre Mi»|>^ le traite par les Itoïiiaiiis ; cai* y dans 
eet'àneMi%émpa,<m emnbattait arec incéirHtude 
•t fiiiUe^se lotsqtii'eu ciro^ait aroir contre sdi Ici 
jtfstîce et }6â ^ieux* < ; > 

t Pea4e t^pa après on eëlëbradés jettsjhiliUc^ 
k Rottie* Tuikis-y envoya tonte Isi jeunesse tols- 
que f et €f ritmé en f retirait dtlKeiletûènl des lo^e^ 
mmp'àteff& les' maisena particulières pt^ur ini A 
grand nombre d'étrangers , la plapart sa retirèrent 
^bans lea temples ^et dans tes lieux pnUics* 
• Un AoÉsaiii« Âdtiomé par Tnllûs, yint arertîf 
las o&nsalè que lèbrélsqaea avaient formule pro* 
fetdèkâ^ atia^^tii^àyimprovîste et de mettre le 
feu^à'lfii'ViUé^ Sù^ ce rapport tropMgèrement ac-^ 
oiteHË^lefa^nèn contr^ué ordonna aaïc Yolsques, 
iM| f^jêè de li vie 9 de partir à Fitistant de Rome; 

' * fi\4lM y^ serti Je' premier y attend stir la routé 
sesconcitoyeni»^ Ic^é harangue, et les enflamme dtt 
dësir 4e se venger cL'un âfipc*ont aus^ï' sanglait;- 

' De retour à Antium , cette jeunesse irritée coni^ 
miiéxfo^ ^ làrenr à tout le penple ; les' Vobqueé 
^f^iaéiâMtinl: , déclarent ' la guerre aux Romains 
pour avoir enfreint le traité , et confèrent le com* 
maiid^tneik de Parméé>à Ti»Uttset à Cmiolan, 
- Gelui^i, à l^tète d'u^e troupe d^étite, entra 
ialis^^pèrài^e 4e temp» sur le territoire de Rome 
qu^il ravagea ) eA pirenant là précaution perfide 
d'épsEfgner les terres des patriciens , afin d'aug* 
«nesiterdanâU ville la mëfiàiiceet la discorde. 
Bientôt Goriolan p oommanâant une dea deux 
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arméeè Ihvées par Us Yolsqnes , s'empara de la 
Trlledcf Circë , «rolonîe romaine, et se jeta sur les 
tartes des Latins , dans Fespoir d'ëloigner les Ro-^ 
mains de leurs murs et de leur livrer bataille | 
ni*âi« Home, trop divisëe, n'était pas prête à] 
combattre, 

I/annëe suivante « sons le consulat de Simrîas *^« ** 

'' *" Rome par 

Nautius et de Sextus Furiiis, Coriolan s'avança corioUn. 
^sqû'à deux lieues de Rome. La terreur régnait 
dans la ville ; le peuple, naguère si orgueilleux ^ 
demaaidai4; bassement qu'on hnplor&t laeiémence 
du bamïi. Le sënat ^ gardant plus de dignité , dé«* 
crëta qu'on ne parlerait de paix que lorsque les 
Volsques auraient évacué k territoire romain; 
mais bientèt la multitude soulevée le força de cé- 
der à joes craintes» 

• On envoya donc à Goriolan des ambassadeurs , ^■^'^* 
chargés de lui offrir son-rappel et de lui demander cerioua. 
lar paix. U réponfMt avec hauteur que Rome devait 
restituer toutes ses'conqa^tes aux Volsques^ et leur 
accorder le dt^oit de cité comme aux Latins , et 
que y si elle *re&saitced propositiofis y il saurait lui 
proat^r que l^exil n'avait fait qu'accroître «es 
forces et son çoura^,' 

htr sénat , dans l'espoir de Ûéchir son courroux 
et d'obtenir des conditions plus douces^ fit partir 
pour son camp une nouvelle députation ^ composée 
des plus anciens sénateurs ^ des pontifes et des au- 
gures^ Coriolan persista durement dans ses refus* 
Le përH devenait iiâminent ; le peuple, prompt 
à punir et lent à combattre, ne fondait plus son 
e3|mr sur ises armesr Toat-à«*çoup les dames ro* 
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maine^y qui coimaissaient la piét^ filiale de Corio^ 
lan» seule vertu que la yengeAca loi eâct laisaée ^ 
se raasembleat chez sa mère Yë tarie , et la sup** 
plient d'essayer son pouvoir sur le cœur de son fil9« 
Bépoutian Cette noble 'Romaine se met à. leur tète avec 
ùcorioïau Volumiiie sa belle*£llle , et ses deux enfans* Elle» 
sortent d^ la ville^ pénètrent dans le Camp ennemi^ 
et ^e présentent ao:^ regards de Coriolan. 

Cet implacable guerrier 9 insensible aux prières 
du sénat, aux supplications des consuls et des 
pontifes ^ auxgémissemens de sa patrie , s'émeut ^ 
se trouble & la vue de sa mère, descend en trem- 
blant de son tribunal , et veut se jeter dans ses 
bras, a Att^uds y dit-^lle, aviint qiie je cimsente 2 
» t'embrasser y qi:^ je sache si je parle à un fils ou 
)» à un ennemi, si je suis ta mère ou ta captive^ 
» Comment, sans frémirV as- tu pu ravager la 
>)\.tfinrequi t'a. nourri? Comiùeiit, a la tue de 
% Eopie, n'as*tu pa^ dit 2 J'attaque les murs sà^ 
i> crés qui renferment mes pénales , mes dieux , 
» ma mère, ma jfemme et mes enfiins. MaUieor- 
>i reuse ! si je n'étais pas mère, Home ne serait 
» point asaiégéeJ Si je u^a vais pas de fils, jemour- 
)» rais indépendante au sein d'un pays libre I Mai$ 
y» jesuismoinf à plaindre que toi, car j'ai niK>in$ 
» long-temps à souffrir; et tu te doniles plus de 
h l\ouie que tu ne me causes de malheurs* Rentre 
» en toi-même , Coriolan , et décide du sc^rt dis 
» tes enfans. Si tu poursuis tes criminels ^r/ojets, 
I» ils ne peuvent attendre qu'ûn:emort prématurée 
» ou un long esclavage. » 
A ces paroles , que rendaient |dus touchiotes 



eÀcbrô'l^ $(Bfli^ê et l^gèttis^elnetA de tôules le* 
dames tomàm^, I^'fier Corioten s^atlendrit ; l'or- 
gaeil cède à la nâtoré ; il se j'^tte dans les bras* de 
aa itaère et s^^criè : « VëtWié y t&tisf jreniportez afoir 
» moi tme vietdirte ^ai ine serafuheste ! » 

Il se reiklit aax! vœux: de sa paJiié , leva le siëge 
et aé retira.- '^'' •'..:-•• 

Riofii^ .ainsi' déliTiâfèVconclat la paix aTec les ^•«•▼•« 
VoIsqae$. Un né-etmnsait jpomt ayec certitude le 
aorl de Qoridïail'; quelques. historiens disent que 
Tullusi j.alOux dé sa' renommée , le fit astossin^r 
au nMUeatf^Une émeute populaire. Tîte- EÎVe et 
Fabius Piotbr prët^dént qu'il yëcut^ong-temps , 
et qu'il mourut dans Pexil. Â Pappui-dè leur opi* 
BÎon , on rapporte de'lui ce ilÊttri;) qii'fl répétait^ 
dation ^ ^othretit :'<< G'efàt'su^r-tont dans la yiéillesse 
» que Fexir est un grand tnalheùr! ni ' 

Les Yolsques et lés Rouiaiiis honorèir^t sa mort 
par'lejùrs regreW.'.Les dames romaines portèrent 
aqn deuil. ïl fallait lë prendre lox'^u'ii arma Pé- 
tran^:côitti'eèa)>ètrie! ' ; ' ' , 

Leis Romain»^ Joit^'d^eàrW attk femmes là gloire 
d^kvoir siftUTë )ètt^']^àys\ immortal^èréùt lehr d^ 
y^tMOnéaR; pat* l'ëretitkili' 'd'iÂi tênirpW dëdië i U 
fortun^^ê» féiÀmeÀi Onle^conétrùi'sitdaflrsieliea 
ln£me où Yëturie avait vaincu et dësàrmé son fils. 

Les' ^années 'Suivantes "fiirent signalées par des Nouveaux 
guerres heureuses contre les Berniques , les Vols- R~i..*^ 
ques et lés Éques. Loréqtie la paix les eut termi- 
nééa, Rome tit lever dans son sein une semence 
de 'troubles que la sagesse du peuple et la modé- 
ration du jënat cherchèrent d'abord à ëtoufferi 



t 
\ 



1 20 HiaTQIl^Ç 

mais qpii ^ «e df^T^ppwt j4^a }a 4«^^ d^Tint la 
causé, dea grande troubles, de la répa\dii|i:ie» 

Spurius Gas3Mis «t Pr<)pulus y irgiiptu éta|ieat 
consuls ^. ]Ue premier , ylpi;). audac^eujX qu'hâUle,^ 
n'avait dû qu'à ses intrig^e^ Iw boiue^u)?» du 
triomphe qu'on lui ayaiit. d^cei:!!^ San;4]n)Htion 
démesurée aspirait au pouvoir absolu.. Ç^erphaot 
à se rendre populaire, poiir y jKaw^x^ir il propf»sa 
au sénat de distribuer au peuple j pav .poK*ti{>n^ 
égales y les terres conquises. Selon l'antique. Usoge 
on en. vendait une partie destinée à\]^£^:^t les 
frais de la guerre ; on en réservait une;aviti^6ifM>iir 
augmenter le rev^iu publicj le^ reste éts(it 4pnné 
aux pauvres. ' 

Quelques patriciens avides avaient trouvé I49 
moyen de se faire adjuger à bas prix les p9rtiom 
des terres ve];idues. Cassius., s' élevant cônitrecet 
abus, voulait les leur faire restituer* :i « 

Cette loi agraire 9 proposée au sénat, y répondit 
l'alarme; le consul Yirginius s'op|»<i^aiiL§)c)nieldapr 
tion , «t le peuple , loin d'être avei^Lé .piftr (untt 
basse cupidité , jpiart^agea soa;<o|>ittion , ;)u§çiint 
d'aiUeors que la faveur qu'on bii offrait serali^ jtUil/ 
aoire,' puisque les. Latins ^ extr^emefs^t r^imor 

■ 

brç^!, devaient, dVprè» le traité dfuni0n9.èti?'<^ 
çoopapris dans ce partage. {.•:> « 

Cassius , déjoué par ce refus sans être décou- 
ragé ^ eut recours à un autre moyen. Il wopo^ 
•de faire- rembourser aux pauvres , par le trésor, 
l'argent qu'ils avaient donné pour acheter le&blés 
envoyés par Gélon, roi de Syracuse; mais^ loin de 

« Ap 4« iCoae j«68. — Àrant Jësos^Chrin 485. 
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gagner par cet avis l'affection d\x |»euplè, comme 
il Pespërait^ il éveilla ses soupçons* Ce peaple claif - 
voyant s'aperçut que Cassius f otrlait acheter la 
tyrannie, et prouva par sa rësistaiice qu'il savait 
préférer la pauvreté à la servitude* 

Fort dePopimon publique, le sénat, adoptant 
Pavîs d'Appîus , rejeta les deux projets, et ordonna 
qu'oti' nommerait dix magistrats consulaires, sous 
le nom de décenivirs , chargés dé déèidet quelles 
aéraient les jiortibns de tertre qu'on devait vendre, 
afferméi*, ou distribuer au peuple. Leur règlement 
devait être souiîiis à Papptobation dés coïidulsé 

L'année d'abrès , sous le consulat de Servius , ^""^^ 
Cèmélibs et-de Quiiiius Fabius , CasâiiLs fut àconsé 
de conspiration. On lé convainquit d'avoir amassé 
des armes, d'avoir reçu de l'argent dés ilerniques , 
et d'avoir corrompu un gratïd nombre de citoyeni 
qui l'accompagnaient toujours* L'adres'se de ses 
réponses, lé sou véùirSè'-ses services, trois ii^onsu^»* 
lats et deax triomphés ne ptoetit le sariver. Il fat 
cûndamtié â nien, et pt>écîpité du haut de la ro^" 
che Tarpéîenne. 

Cet acte dé justice, privant le parti démo<itatî^ 
que d'un ferme appiii , redoubla Forgueil des pa- 
triciens* Moins sages que le peuple, ils différèrent 
!a nomination dés déeemtvîrs et les distributions 
promiseis. 

C^ manqué de foi fit renaître léS dissensions «©«tneiUf 
entre lé sénat êl les plébéiens. Wusîeurs gucr- ^eclL 
tes entreprises contre les Éqttes suspendirent "^^['jg"^^*^ 
Ces débats ; car , dans tout pays libre , le dan- 
ger commun rallie Ita esprits , et ié: trancpiil'- 
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lité intérieure, règne lorsque la paix extérieure 
€st troublée* 

Cependant ia nomination des décemvirs se i*e- 
tardant toujours, Thumeur des plébéiens s'accrut; 
et lorsque les consuls Cœso Fabius et Spurius Fu- 
rius voulurent les faire marcher de nouveau contre 
les Volsques et les Éques, ils refusèrent de s^en- 
rôler avant l'adoption de la loi agraire , que le 
tribun Icilius. voulait faire passer. 

Appius Glaudius tira le sénat d'embarras , en lui 
conseillant de gagner quelques-uns des tribuns y 
l'opposition d'un seul suffisant pour arrêter toute 
résolution : cet adroit avis fut adopté. Quatre 
tribuns se déclarèrent contre Icilius, -et l'on dé- 
cida qu'il ne serait plus par^é de cette loi jusqu'à 
la fin de la guerre. 
Gûerrt Elle fut beureusc pour Furins qui remporta de 
grands avantages : son collègue Fabius , aussi brave, 
mais plus faible , se vit moins heureux; son armée, 
indisciplinée , prit la fuite. Cette défaite et la di- 
vision des esprits à Rome réveillèrent les espéran* 
ces des vieux ennemis de la république. L'Étrurie 
arma tous. ses habitans et même les esclaves. 

Les consuls , effrayés par la défection récente de 
l'armée de Fabius, se renfermaient dans leur camp, 
et n'osaient combattre avant d'être plus siirs des 
dispositions de leurs soldats. Les ennemis s'appro- 
chaient jusqu'aux portes du camp, insultaient les 
Romains, et les traitaient de femmes et de lâches. 

Cependant deux passions opposées agitaient les 
soldats romains. La haine contre les patriciens les 
disposait à humilier leurs généraux > et la colère 
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contre Fennetui enflammait leur eonrageé Ce dèr'^ 
nier sentiment Fempotta : ils pressèrent les consutt 
de combattre. Ceux-cî, dissimulant leur joie, ré- 
pondirent qu'il n^était pas wcore temps, et qu'ils- 
puniraient ceux qui combattraient sans ordre. Ce- 
refus, comme ils le prëroyaient, irrita les désirs 
de l'armée : tous les soldats demandèrent à' grands 
oris la bataille* ^ Je sais ^ leur dit Fabius , que les 
» Romains peuvent vaincre; mais je doute encore' 
>^ s'ils le yeulent. Je ne donnerai point le signal 
» qu'ils n'aient tous juré de ne rentrer à Rome que 
»- yiotorieux. Ils ont trompé leâr consul, mais ils 
» ne tromperont jamais les dieux« yh Toute l'ar—. 
xnée fit le serment et le tint. < 

Le combat fut long et sanglant; le consul Man- 
liiis, pofirsuiyant l'aile gauche de l'ennemi, se vit 
enveloppé par les Étrusques. Son lieutenant, Quin*- 
tus Fabius, tomba percé de coups; le consul M. 
Fabius, avec Caeso, son autre frère, charge l'en- 
nemi, dégage ,les Romains, et reçoit les dernier»' 
soupirs de son frère. Cependant Manlius^ blessé^ 
ne put soutenir le courage de sa troupe qui com- 
mence à plier; mais Fabius accourt et la rallie. 
. Manlius, reprenant ses forces et ses aimes, se 
joint à lui,. et tous deux font lin grand carnage 
des Élrusques. 

- Pendant ce temps un coi'ps ennemi détaché 
s'était emparé du camp romain. Manlius, informé 
de cette nouvelle, y revint, les trouva occupés & 
piller, et les y enferma. Le désespoir accrut leur 
courage; ils se précipitèrent sur les Romains, tuè» 
rent le consul, forcèrent les, portes da camp , et 



ae firent jouri n^» iU retombèrent enraite dana 
Iff mains de jf abius qui len itailla en pièoes. 

J^çd^ Bj<H|ie n'i^i^i^ remporté de Tictoire aussi 
s^ngUg:^e et oçiitre des wnenûs sd nombreux. On 
àéf^ja^ia Ift iriom|iiibe ,e«i çompl Fabius ; mais il re- 
f gfaçi^ ibi<9m^ W9* ^ui 1m wM^ik la peinte d^ son frère. 

h^ yo!if%iW et 1«*^ Véiew continuaient ton- 
joiirs le^rs atânqa»» jCi)«M^;e la r^blique ^ et y maL* 
gré Ji^^Vfs d^fait^s^ ila i!av.aeeaiei9A sans casse le ter- 
rjljCoîre r 09M»î|^« I^ «énat ^ pour mettie un frein 
à leur toig^odage , aurait iraulu o^mstruire une 
fyf:t^i^^ et y placer mm garnison } mais la rë-^ 
puji^liqiie était ^pùiaé# d'iiommaf ejt d'argent, 
Dévone*. Fablus Cs^so , preii4ii(t alors la parole ^ demanda 
JIm cwo? 1« P^WMIftiw Ae foijre, seul ayeç sa famille, Ips 
dépws^ d^ f^if^e ç^ns^riuction) et de fournir les 
guerrier^ HH^ d^v^ienj; la défendre* 

Z"^ pmplÇy .eiMibonsiasmé de cette pffre gêné* 
v^m^B^ dit i^v^e 5 s'U eislstdit ji liome deuxfsmilles 
li^ïffffkfi peUiie des Fabius 9 la nation poiirrait se re« 
posier sur elles de sa défense y et >ouir p^adant la 
guerre de la pins profonde paix* 

I^ civique proposition de Cm»Q fut acceptée» 
^e lendemain <m fit le consul arec trois, cent six 
folda^ y tous "i^ ^ famille, tons patriciens, tous 
dignes de commander une armée , sortir de Rome,, 
et marphar fi^ontra Yéies^ s^ivi d'une troupe nom^ 
brepse d'amis A de cliçns« Les vofeux et les accla-* 
mations du peupla accompagnaient leur marohef 

TU rayagèrant le territoire des Véiena, et bà^ 
tir^tsur una montagne une forteresse imposante. 
Cet eji;emple de patriotisme ^ enflfonmant les ci* 
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toyéns , farori^a les armes du coniul Émilius quj 
battit complètement les Lqnes et l,es Yolsqnea ; 
Biais w lui i^fasa le triomphe» pQW aTcir ac«^ 
coxdé ïm^ pai^ trop aranti^geuse à Pe^m^oi* 

Les peuples voisins de Rome^ mssî bpUiqueuK 
qiie 1^ llomaips ^ iROmpaîefxt 1^# traiJiés asqsH 
promptement qu'ils les aYaieitf ooudos. Les vic- 
toires mfi clc^^flui?!!^ que die la gloire et4i| butin) 
les forces restni^ut à peu près ëgaktf , et les tr«^ 
tes de p^ix n'étaiefit cpe 4e coiirt«s trèv^* 
. Rpme ^iHTouTa ^uelqueç reyers sous le eonsnlat 
de $erviUaSf Furius l(^ v^jigt^ des JÊqoes ; quelque 
temps après les ËD^nsques tendirent un pi^e à la 
Taillante famille de Fabius. : ils dispersèrent un 
grand nou^bre de bestiauiç ilans les Campagnes 
Toisiqes de lenr fçrteresae » et y placèrent une 
eifllHiscade. JL^a garnison, sortant du fort fpav 
s'emparer die ces troupeaux f §e t^rouve t4>ut-&-coup 
environnée par l'aiwée étvus<p|e« Le# brèves Fa- j^^tçi, 
bius se forment en coîu^ «e défendent avec un cou- 
r$ige b^rpïque , p$r<?enï Is foule qui les entourait, 
et parviennent jusqu'à leur montagne ; m$iis là ils 
4rouvent une ^irmé^Hle V^ens qni les attendait, 
tt qui l^s accable de tfaits« he$ trois cents héros, 
aussi intrépides qp^ l^ Spartiates des Thermo-* 
pyles , combMtent le# deux armées avec le cou- 
rage du désespoir , préférfint la mQi't à la captivité* 
Aucun ne vpnlut se rendre; ils périrent tons. 
. Tite-liive prétend qu'il ne resta de cette famille 
qu'un enfant nommé Qnintos Fabius Yibulanus» 
souche dçl'iUnstre famille des Fabius, qui opposa 
dans la suite au grand Annibal un rival digne de 
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lai. Rome mit au nombre des jours nef asti le jour 
ée leur mort, • 
Défaite des T Ce désoâtre fut suivi par une grande défaite de» 
Romains. Les Étrusques battirent complètement 
le consul Mënënius , et s'avancèrent jusqu'aux 
portes de Rome. L'autre consul, Horatius, ac- 
courut et délivra la ville ; maïs il ne put empê- 
cher les«nnemis de se fortifier dans le Janicule, 
d'où ils sortaient pour ravager le territoire ro- 
main, commeleleuravait été dévasté par les Fabius. 
L'année suivante» ils battirent encore Servilins, 
qui s'avança contre eux avec plus d'ardeur que de 
prudence. Son collègue Virginius le sauva du pé- 
l^il où il s'était engagé. Les tribuns du peuple citè- 
rent Servilius en jugement. Il se défendit avec 
ïnodestie, mais avec fermeté. Loin de s'abaissera 
la prière , il reprocha au peuple son inconstance , 
son injustice, et aux tribuns l'abus qu^ils faisaient 
de leur autorité. Dans ces anciens temps on con- 
naissait plus l'émulation que la jalousie. Virgi- 
nius plaida la cause de son collègue et le fit ab- 
soudre. ' » 

Ce mélange dé revers et de succès , éprouvé par 
■les Romains dans le premier âge de leur républi- 
que, était une sorte d'éducation que la fortune 
leur donnait pour les aguerrir , pour les fortifier, 
et pour les préparer à la conquête du monde. Si 
ces premiers obstacles n'avaient point arrêté leur 
grandeur naissante , ils se seraient probablement 
amollis pat des triomphes faciles. Leur puissance 
colossale fut le fruit des eiSbrts lab^ieux de leur 
jeunesjïe* 
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Le consul Va^â^'ius dédommagea Home des dé* ^i«toire< 
faites de Seryilius. U triompha desSabins et des 
Ëtrasques; il accorda aux Yéiens, après les avoir 
battus y une trêve de quarante ans* 

Les troubles reparurent à Rome avec la paix j Troubles 
on redemanda vivement la loi agraire et la no«* 
inination des décemvirs. Le tribun Génutius exci- 
tait le peuple , et voulait mettre en accusation les 
consuls de l'année précédente. Ceux-ci représen«* 
tèrent alors au sénat que si l'on souffrait cette in- 
dignité y ils ne voyaient pas pourquoi on élirait 
des consuls qui ne seraient destinés qu'à devenir ^ 
les esclaves des tribuns. 

Le jour de l'assignation arrivé ^ le peuple en 
foule attendait Génutiu9; il ne se présente point, 
l'impatience redouble : tout-à-coup on apprend 
qu^il a été trouvé mort dans son lit. Â cette nou- 
velle y la joie du sénat éclate et la frayeur saisit lea 
tribuns. 

Dans ce ïnème moment un ojBicier plébéien y Btfroite 
nommé .Yoléron y et distingué par sa vaillance et 
par sa force prodigieuse , est arrêté par les con- 
suls y parce qu'il refusait d'obéir à leurs ordres et 
de s'enrôler comme simple soldat. L'un des con-. 
suis commande qu^on le frappe de verges. « J'en 
» appelle au peuple, s'écrie Voléron , et non pà* 
)) aux tribuns qui aiment mieux voir tranquille- 
» ment un citoyen battu de verges à leurs yeux, 
» que de s'exposer à se faire tuer dans leur mai- 
» son. » En prononçant ces mots, il renverse par 
terre les licteurs, et se jette au milieu de la foule 
qui prend sa défense. On brise les faisceaux dt* 
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licteoi»; les censals sont chasséi» de la place pu ^ 
bliqte^ et poorsums jtisqu^aux portes da sénat* 

Des deux côtes la qaei'eile s'échaaSb ; la cause 
de Yolëron derient eeUedu peuple ; cette affaire 
priy^fiiit oublier toutes les affaires publiques; 
on ne s'occupe pAus iiaèiue de k loi agi^aire ; et le 
peuple y obtenant, après de longues disputes , la 
liberté de Vialéroti^ crtft atcdr pleinement' triom- 
pké du' sénat. 

L'année suirmte Voléron fut élu tribufti^ Vou- 
lant abaisser les putri^iensy il proposa au peuple 
«une loi pour faire élire ses ma^strats ps^r les tri- 
. bus qui se rassembleraient sans prendre d'aaspi-> 
ces et sans attendre les ordres du sénat. L'élec^ 
tion des tribuns se faisait jusque-là par les curies 
^ exigeaient ces fortuedités. 

Le sénat , pour parer ce coup , mit dans ses in- 
térêts' deux tribuns , dont Popposition prolongea 
la contestation sans la terminer. 
Pieiu Une peste terrible , qtii se répandit daUs Rome , 
calma le feu de ces dissensiims ; mais ^ sous le con- 
anlat d^Appius Claudîus et de Titus Quintius , 
Toléron, élu de nouFèau tribun^ redoubla d'ac- 
tivité pour faire adopter sa loi. 

Appius , irrité y conseillait au sénat des moyens 
tiolens; Titus penchant pour la douceur ^ et la 
modération de s(m caraetèrig commençait à cal- 
mer l'ardeur du peaple; lorsque, tout-à-côUp, 
Appkis, se laissant emporter par la fougue dé ses 
passions ) pt*ononça un discours si insultant con- 
trôle peuple et contre ses magistrats , qu'il porta 
au plus haut degré la fureur populaire. 



L'aaseiziUëedit peuple antioiiçftitiasëdQtioii; touâ 
Yoalaîent se venger; mak) daàa ee tumulte , aùcti» 
avis ne pouvait prévaloir ^ ni rëoiiir lea auStagèSé 
. Tout^â-coup le triboa Lsrtorius s'écrie : « ▲ 
3» demain , citoyens ; j^agis mieuic qne )e ne parle : 
» demain je périrai ou je ferai paasw la lot^ et je 
» vengerai vof injures* » 

Le jour suivant y une grande foule Fentoure : 
il ordonne de faire sortir de l'assemblée quelq^uea 
jeaues patriciens ^ et de les arrêter. Le consul Ap* 
piu3 s!y oppose; le tribun commande qu'on s» 
saisisse du con^l lui-même ; le consul veut que 
les licteurs s'emparent du tribun ; tout le peuple* 
se déclare pour son magistrat ^ et les patrioi^u 
pour leur chef. 

On était au moment de décidai* la querelle par 
un combat ^ lorsque Titus Quintius monte k la 
tribune , invite son collègue à se retirer y et calme 
peu à peu par la sagesse de son éloquence le couT'- 
roux du peuple, ir lui représente tous les mal- 
heurs des troubles civils y la, nécessité de l'union 
entre les ordres de l'État ^ l'obligation imposée è 
chacun d'eujt de soutenir leurs droits par la rai«» 
son et non par la violence. Il assure les plâbéiénè 
qu'ils obtiendront tônt du sénat ^ pourvu qu'ils 
respectent sa dignité , et il propose enfin au peu- 
ple de soumettre à l'approbation de ce corps la 
loi qu^il désire« 

On se range unanimement à son avis; le sénat 
se rassemble , et^ malgré la vive résistance d'Ap- 
pius, la loi est adoptée et publiée du con&ente<« 
ment des deua; ordres. 

TOME lY. 17 
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Cette afliiire termiiiée y on s^oceupa de la guerre 
tiondei'aiw qae les Volaqms et les Éques Tenaient de renon* 
Teler. Appias, dor et inflexible à Parmée ccœiine 
an sénat , était haï dans les camps comme à la ville r 
les soldats se plaisaient, à irriter sa yiolence et à 
contrarier ses yolontés. S^il voulait presser leur 
marche, ils s'arrêtaient; s'il lear ordonnait de se 
ralentir j ils précipitaient lears pas ; enfin l'armée 
porta la haine jusqu'à prendre la fuite devant l'en* 
nemi pour fidre battre le consul , et elle ne con- 
sentit à livrer bataille que pour défendre son camp. 

Appius voulut sévir; on méprisa ses ordres; 
découragé par cette indiscipline , il ordonna la re* 
traite ; l'ennemi attaqua son anîère-gairde , et la 
mit en déroute. Rentré sur le territoire romain y 
le consul fit battre de verges et décapiter les cen- 
tmîonS) et il condamna toute l'armée à être dé- 
cimée. Ainsi la mort en firappa une partie, et^la 
tecftnr tout le. reste. 

L'autre consul, apssi aimé des troupes que son 
colline en était haï, porta l'effroi chea les Éques 
et ravagea leur pays. Les soldats , de retour à 
Rc»ne , disaient que le sénat pouvait juger par cea 
événemens combien il. importait de donner aox 
armées un pèreet non un tyran. 

Sous le consulat de Lucius Ydérius et de Ti- 
bérinns Émilius , le;B tribuns renouvelèrent la de- 
mande de la loi agraire. Émilius parla en faveur 
de la loi ; Appius s'y opposa avec sa violence ac- 
coutumée, déclamant contre le tribunat , et dé« 
clarant que. la république était perdue si on ne 
l'abolissait* 
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Les tribuni profitèrent de son ÎBipradence y le 
«itèrent et FaccuBèrettt derent le peuple* Jeione 
caoBe n'aTait plos effirayé les pfttrieieiis et anime 
les plébéiens. 

Le fier Appios r^ette tons les censeils de la 
sagesse. Il parait dans rassemblée poptdaire ateo 
le même orgaeil qu'au sénat. Loin d'employer la 
prière y il se liyre aux reproches ; ce n'est point 
un coupable qui se défend ^ c'est un consul qui 
commande ; et ^ loin de plaider comme un accusé^ 
il tonne comme un accnsnteur* 

L'audace plait toujours^ même celle d'un en«- 
nemi. L^intrépide témérité d'Appius saisit lepeur 
pie de crainte et d'étonnemeut , et les tribuns y 
Toyant la colère» publique suspendue par une secte 
d'admiration 9^ r^nettent la cause à un autre jour* 
Dans l'interyalle, Àppius mourut^ et te peu]^ 
permit k son fils de prononcer deTant lui son éloge» 

Pendant l'espace de huit années^ les Ronfains 
renouyelèrent ^ sans événemens décisifs y leurs guer- 
res accoutumées contre les états iroisins. La di- 
vision des deux ordres, de L'état durait toujours; 
enfin le peuple irrité refusa de procéder k l'élec- 
tion des consuls, de sorte que Titus Quintins et 
Qnintus Serrilius ne {or^it élus que par les pa* 
triciens et par leurs cliens ^. Ils n'en commandè- 
rent pas moins les armées avec succès , et prir^it 
même sur les Volsques la ville d'Antium. 

Peu de temps après^les consulaTibécimis Émi- 
lius et Quintus Fabius y le seul desccoidant des Fa-- 
bins^ firent accorder par le sénat au peuple lea 

if An éc E<mie a86b — Aysat J^SBS-Ckrtit 4^ • 
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terres prises sar les Ântiates; eH comme peu de 

citoyens I même des plus paarres^ irottlurent s'y 

établir, <m y plaça des Latins et des Hemiques« 

. A cette époque le dénombrement produisit cent 

Tingt «- quatre mille deux cent quatorze citoy^na 

"en état de porteries armes. 

Pouvoir «- La gmvce contre- les peuples voisins occupait 

^ datifUt ' ironie chaque aimée. Les plus fâcheux reyers ne 

jrandipé- détruisaieut pas les états, et les victoires les plus 

^ëdatamtes augmentaient peu leur territoire. Le 

consul Spurius Furius , s'étant ayancé imprudem«- 

ment dans le pays des Éques, se trouva tout-à-^ 

tsoup entouré par Fennemi et enfermé dans son 

«camp. Le danger qu'il courait décida le sénat à 

pnttidre une mesure qui fut depuis employée dans 

les grands périls. U rendit un décret qui chargeait 

les consuls de préserver la république de tout d&- 

'irimemi. Cette formule leur donnait un pouvoir 

presque égalé celui de la dictature* 

coniobt En vertu de ce décret, le consul C« Posthamius 

/e porthtt- '1®^* ^* organisa l'armée coiimie il le voulut , inar- 

^<u>- oha au secours de son collègue, le dégagea, et 

défit complètement les ennemis. 
NovTcue Deux ans après Rome fut ravagée par la peste. 
Hom*. *^ Ce fléau inmiola tant de victimes que les chariots 
ne suffisaient pas pour les transporter; on les jetait 
en foule dans le Tibre. 

Les Volsques voulaient profiter de ce désastre 

pour attaquer les Romains; mais ceux'-ci les bat«- 

' tirent et les forcèrent à demander la paix. 

p«spounn« Dans oe temps les consuls, qui avaient hérité 

***** des attributions de la royauté , jugeaient arbitrai- 



rement* U «xistftit qn trèê-petit nomîkre de loisy 
dont les patriciens conserraieBt seals la connaift<- 
sance. Un peuple , dans son enfance^ peut se laisser 
ainsi gouverner ; sa morale sopplée au défaut de 
législation; mais, dès qu'il s'éclaire sur ses droits, 
tout pouvoir arbitraire loi devient insuppoirtable; 
il veut dépendre des lois et non des hommes , exige 
lu justice , et réclame uiie part dans son adminit*» 
tration* 

Le tribun Térentillus Arsa fut le premier qui 
cngageja le peuple à s'afiranchir de ce reste de ser- 
Titttde. Il proposa de nommer des commissaires 
qui seraient chargés de rédiger un code de lois, 
afin de donner des bornes légitimes & l'autorité 
consulaire* 

Fabius se plaignit vivement de cette innova- 
tion , et prétendit que jamais on avait proposé aise 
loi importante dans l'absence des consuls. 

Plusieurs tribuns partagèrent son avis, et l'ai- 
faire fut ajournée. 

'Quelque temps après on renouvela vivement 
cette demande : le sénat s'opposait constamment 
à une mesure si contraire à ses droits, il soutenait 
qu'aucune loi ne pouvait être faite sans sa partici- 
pation. Un jeune patricien, Gseso Quintius, fils^^'^ ^^^^*^ 
de celui qu'on nomma depuis Cincinnatus, s'em* Mtns. 
porta , dans la chaleur de la discussion, jusqu'au 
point d'injurier le tribunat et tout l'ordre des plé- 
béiens. Il fut cité en jugement par le peuple, et 
condamné à l'exil, malgré les larmes et les sup- 
plication^de son père, que cemalheur affligea sans 
l'aigrir^ et qui ne a'en montra pas moins ardent 
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à défi^idre la ^ire et rindépendance de oe peu* 
pie. fléTère. 

La punition de Caeso et la jnodëration du aénat 
rëtabUrent momentanément la paix dans la ville. 
Les tribansy dont la puissance augmentait dans 
le temps des dissensions^ voyaient avec peine le 
retour de la tranquillité. Pour la troubler ils fabri- 
quèrent des lettres^ arec le dessein d'inquiéter le 
peuple , de rendre plusieurs patriciens suspects et 
de les accuser. 
coBspin. MjsAs au moment même où l'on s'occupait de 
doaius. cette fsusse conspiration y il s'en formait une véri- 
table. HerdoniuS) Sabin de naissance^ riche, dé*» 
voré d'ambition , espérant profiter des querelles 
du peuple et du sénat j se composa pn parti de 
bannis et d'esclaves, dont le nombre montait à 
près de cinq mille hommes. Il trouva le moyen de 
les rassembler et de les armer si secrètement que 
les consuls n'en eurent aucune conimissance. 

Tout-à-coup, au milieu de la nuit , marchant & 
leur tète, il s'empare du Capitule, et répand dans 
toute la ville des proclamations qui invitaient les 
esclaves à se réunir près de luij voulant , disait-il, 
qu'on ne connût plus à Rome de servitude ni d'eidl» 

Les consuls, instruits de cet événement , ordon- 
nent au peuple de s'aimer ; mais les tribuns , aveu-* 
glés par la haine , empêchent les citoyens d'obéir, 
et leur disent que cette prétendue conjuration n'est 
qu'un artifice du sénat. 

Le consul Publius Yalérius, indigné de cette 
impostnire^ atteste les dieux, représente l'immi- 
nence du péril, conjure le peuple de combattre 
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ces TÎ!» eselâTes qui Tealent derénit ses maîtres» 
4C Sénateurs 9 consuls^ plébéiens, dit-il ^ ncms de- 
» voDs tons marcher ; toi y Romnlos , condnis*- 
1» sons encore contre un Sabin ; je te sairrai aussi 
9 rapidement qu'un mortel peut suirre un dieu. 
» Citoyens, prenea yos armes, je vous l'ordonne : 
» si les tribuns s'opposent i mes ordres, j'oserai 
» contre eux ce que mon aïeul osa contreles rois.» 
Le peuple hésitait encore; les sénatem-s , se ré-* 
pandant au milieu de la multitude^ la pressent , 
Fexhortent , l'éckirent et l'entrainent enfin sur 
les pas de Valérius. Au même instant on voit ar* 
rirer dans la ville des troupes étrangères ; c'étaient 
des Tusculans. La surprise redouble l'effiroi; on 
croit voir des ennemis nouveaux : heureusement 
on ne tréuve en eux que des amis fidèles. On 
marche précipitamment , on attaque le Capitole* 
Dès le commencement du combat Valérius est tué : 
Yolnmnitts, personnage consulaire, voulant pré-> 
venir le désordre que la mort du chef pouvait 
produire, fait couvrir son corps« Les troupes 
renversent les rebelles, en f<mt un grand car-» 
nage, et, malgré leur opiniâtre résistance, re- 
prennent, au bout de trois jours, la place qu'ils 
défendaient* 

Herdonius périt dans la mêlée ; tous ^b cofu- ^ "^'^' 
plices furent punis ; on décapita les hommes li* 
bres, on crucifia les esclaves, et la mémoire du 
consul fiit honorée par de magnifiques funéraillesé 

Les tribuns continuaient cependant à agiter coctwiat, 
le peuple* Pour les humilier, le consul Claudius utaf.'*'^ ** 
se fit élire un Collègue p^r la classe des riches^ 
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sans appeler les autres/ centuries y Funaiiimité deA' 
âufiages de la première rendant les autres inu- 
tiles. Ce nouveau consul fut Quintius Cincinnatus. 
La dëputation que lui envoyait le aënat le trouva 
dans son champ , en chemise , couvert d'un sim* 
pie bonnet de laine , et conduisant sa charrue. 
A la Tue du cortège y il arrête ses bœufs ; les lie* 
teurs baissent devant lui leurs faisceaux; on le 
revêt de la pourpre ç<^nsulaire, et les députés 
Finvitent à se rendne à Rome. Il obéit, charge 
sa femme des soins de son ménage, .part triste- 
ment et dit en répajudaut de9 larmes : « Mon 
» pauvre champ ne sera donc point ensemencé 
» cette année I » 

Il arrive au sénat, remplit les formes accoutu- 
mées, et, sans perdre de temps, convoque le 
peuple. Lamqu'il le . vit rassemblé , dédaignant d^ 
ménager aucun parti, il reprocha vivement ad sé- 
nat sa molless^ et son orgueil , aux tribuns leur 
audace , au peuple sa licence* 

« Votre tribun Virginius , dit-il , est aussi éou- 
» pable à mes yeux que le rébelle Herdonius. La 
» désobéissance de ce magistrat factieux nous a 
» fait douter quelque temps si les consuls pour-* 
>) raient délivrer Rome , ou si elle ne. devrait son 
» salut qu'à des étrangers et au général dés Tus- 
» cùlans. On se flatte aujourd'hui d'arracher une 
3» loi nouvelle au sénat; il n'en sera rien, je 
» périrai plutôt que d'y' consentir. Nous avons 
» résolu de faire la guerre aux Volsques et aux 
» Éques ; sacrifiez vos intérêts privés à la patrie; 
» elle voà4 appelle , obéissez !> 
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La Tigneur du cdnsul ranima le courage du së- 
ilàt et ëtonna le peuple. Les \ribuns seuls osèrent 
le braver, et dire qu^ils ne lui permettraient pas 
dé" faire des leTëes.- 

• « Je n'en ai pas besoin, rcfprît Quintius; les 
» citoyens ont prêté serment pour 'marcher au 
» Capitole : en vertu de ce serment, dont les con- 
y> duls ne les ont pas déliés, nous tous ordonnons 
3» à tous de vous trouver demain en armes au lac 
» Bégîlle,' Prenez avec voiis beaucoup de proVi- 
f^ -sions, car mon dessein est de vous faire camper 
» tout rhiver, » - ' 

- Lès tribuns,' effrayés de cette fermeté , se ren- 
dirent au sénat, accompagnés d'un grand nombre 
dé citoyens , et implorèrent sa bienveillance. On 
4e:&igea qu'ils se soumissent ; ils le firent , et le sénat 
rendit un décret portant que leà tribuns ne pro- 
poseraient point de loi cette année, et qiieFar- 
nîée ne sortiratit pas de la ville. 

Cincinnatus, aussi sage en administration qiïé 
révère dans lé commandement, se concilia liôn— 
seulement l'estime,^ mais l'amour du peuple, par 
son assiduité, sa douceur et i^on impartialité. H 
trouva le moyen , par sa juslifcé , d'apaiser les par- 
tis, et de rétablir- la concordé entre le peuplé et 
les 'grands. ' , 

' Lorsque le temps de sa màjjîstraturè fdt expiré , Reiout 
Je- sénat 4 plein de confiance dans son habileté ,** .^*"f'°" 
voulut qu'il continuât de remplir' ses fonctions : camp«fin». 
il refusa cette proposition, et parlant plus vive- 
ment encore aux sénateurs qu'au peuple, il leur 
reprocha de violer les lois- qa'iU devaient faire 
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respecter. Après avoir ainsi rempli glorieusement 
tous ses deyoirS| il retourna tranquillement à sai 
charrue. 

La paix et la fortune de Kome semblèrent en. 
sortir avec lui. La discorde éclata de nouveau ; les 
Éques^ les Volsques et les Sabins en profitèrent 
pour attaquer les Romains. Ils battirent le consul 
Minutiusj et entourèrent son camp de retran- 
chemens. 

^, ^ - Le sënat crut alors nécessaire d'élire im dicta* 
leur. Le consul Nautius nomma Cincinnajtud qu'on 
Tint encore enlever à sa charrue. Arrivé à Rome ^ 
il harangue le peuple constemé y relève son cou- 
rage , ranime ses espârances, nomme maître de la 
cavalerie L. Tarquitiw^ fait ï&naxet les boutiques 
( signal d'un grand péril ), et ordonne à tous les 
citoyens en état déporter les iirmes de se trouver 
}e soir tout armés dans le Champ*de*Mars j avee 
du pain cuit pour cinq jours^ et d'y porter chacun 
dousBC pieux. 

On obéit 3t on se raasembley on marche toute la 
miit. L'axsnée^ arrivée sans bruit près des enne<- 
mi$y entoure leur «as)p. Chacun ^ ^uivattt l'ordre 
du dictateur y creuse devant lui un fossé ^ plante 
des palissades y et ^ette de grands cris. . . 

Sf Tictoir* Le consul Minutius y que les ennemis tenaient 
^1^ assiégé, entend les cris des Romains, et fait une 
vive sortie conjxe les Éqqes. Pendant ce combat^ 
le dictateur, dont les retranchemens venaient 
d^ètre achevés , se précipite sur les ennemis. Les 
Èques , enfermés et battus de tous les côtés , jet- 
tent leurs armes, se rendenjt, et consentent à 



pas9«r aooi le joog^ c'esl-àHlire^ entre deax jar- 

▼elines plantées en terre et mirmontées d^one 

trcHsième. 

Après avoir subi cette honte y ils Urrèrent an 

dictatear leur général Graochos et leurs antres 

chefs enchaînés* 

Le dictateur ^ rassemblant ensuite l'année de 

Minutius^ monta sur son tribunal , et^ regardant 

les soldats d'un œil sévère : <( Romains^ dit-il , vous 

!► vous êtes laissé vaincre^ vons ne partagerez 

y^ pas les dépouilles de 1 -ennemi ; et vons y Minn- 

)» titts^ je vous déclare que vons n'êtes plus con- 

» sul ni général* Vous serviras comme lieutenant ^ 

» jusqu'à ce que vous ayes appris à comniandvr. » 

Gincinnatus ramena ses troupes k Rome } il y 

entra en triomphe , précédé des drapeaux enne** 

misi de leurs chefs captifs, et suivi de. son armée 

chargé^ de butin. Les soldats chantaient sa gloire^ 

et trouvaient devant toutes les maisons des table»^ 

que le peuple avait préparées pour eux* 

Le dictateur, ayant découvert dans ce même ^*n^ 

temps des^ preuves de la calomnie dont son fils 

a'était vu la victime, fit condamner ^accusateur 

et rappeler l'exilé. 

Sa dicuture devait durer six mois; il l^bdiqna ^M<e««&M 

au bout de seise jours» Le sénat lui avait offert ut». 

une partie des terres conquises; il là refusa, plus 

glorieux de sa pauvreté ^'un avare na l'est de 

son trésor* 

Quelque temps après, les peuples vaincus ajnint 

encore fait une irruption sur les terres romaines, 

les tribuns recommencèrent leurs iaftrigiMs pour 
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empêcher le peuple de a^ariper. Ciacinnatofl) 
Taw "' Yena»t à Rome , proposa aux patriciens de prendre 
seuls les armes avec lem's cliens. On adopta son 
avis. La/rue de cette troope respectable de con- 
«ttla^ de sénateurs^' de gënéraux et d'oflSciers qui 
^e déyouaient seuls à la défense de la patrie ', émut 
viv^nent le peuple : les tribuns , prévoyant alors 
qu'ils seraient, forcés de céder , promirent de ne 
point s'opppser aux ordres des consuls y pouryû 
qu'on permit an peuple d'augmenter le nombre 
dest tribuns, et de les porter à dix; 
- ' AppiôiS'Claudiu» s'opposait à cette demande ; 
' Cincinnatus la fit acoueÛlir : le peuj^ s'arma , et 
la.guerre se termina avec avantage, 
Discttssionfl Bientôt après les troubles recommencèrent au 
H^iro. *^' awjet de la loi agraire. Ce qui animale plus leè plé- 
béiens dans cette circonstance fut le discours d'un 
guerrier sexagénaire et d'une haute taille. On le 
«KHnmait Stcciua.Dentatus* a J'ai, dit -il, servi 
» quarante années^ je.suis officier depuis trente 
» ans; j'ai va ctent vingt batailles; j'ai reçu qua- 
» rantercinq blessures, entre autre douze dans le 
^> .oombat livré contre Hèrdonius; on m'adécerné 
» quatorze fois la couronne ci viqiiè pour a voir sau vé 
i» la vie dié mes compatriotes, et trois fois la oou- 
-h ronnie rurale, comme étant le premier monté à 
» l'assaut. PeA possède huit autres, que les géné- 
» raux m^ont données lorsque j'ai repris sur les 
» ennemis les enseignes de nos légions. J'ai oon^ 
» quisquafcre-vingt-troîsxolliers, soîxantebrace- 
» lets d'or, dix^-huit piques, vingtnîinq faarnoîs. 
» Ce sont là les trophées qui attestent mon cou^ 
» rage j cependant, pour prix de mes cicatrices et 
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5> de mon sang, qui ont valu à Rome tant de teiv 

n . res enlevées à dix peuples ennemis ^ je ne pos* 

>> sède pas un demi-arpent de tei^e ; et votre sort ^ 

.-» nies bravés compagnons d^armes ^ est semblable 

1» au mien* Tous ces champs fertiles , fruits' de no« 

» ; tre courage, restent dans les mains de ces fiers 

. » patriciens qui n'ont diantre mérite que leur no- 

» blesse. Ne souffrez pas qu^on abuse {jlns long-- 

^» temps de votre patience , et prouvess enfin que 

.» • vous savez récompenser ceux qui se sacrifient 

» pour vous. » 

La multitude , échauffée par ced paroles , deman- 
. dait à grands cris la restitution des terres usurpées 
et un nouveau partage des terres conquises. 

Le sénat ne s'aveuglait pas sur la justice de ces 

• plaintes ; mais il trouvait une grande difficulté à 

: jréparer des abus si anciens , à distinguer les hé— 

- ritages des acquisitions et les achats légitimes des 

usurpations. 

Cette grande discussion n'empêcha point les 
Romains de prendre encore les armes , selon -leur 
coutume., et dé vaincre les Éques.* L'ardent orà« 
teur Siccius se conduisit faiblement dans cette 
guerre , et fit croire au peuple que les consuls Ro*- 
milius et Yéturius Pavaient exposé sans nécessité, 
. dans Pintèntion de le faire périr. 

L'année suivante , étant parv^iu au tribnndf , 
iLcita en jugement ces mêmes consuls , et les fit 
condamner à l'amende. Les nouveaux tribuns, soh- 
tenus par les vœux du peuple , pressèrent vive- 
.ment le sénat de mettre fin au régime arbitraire 
qui oppr^maif- les citoyens^ et de sub&tituer enfin 
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)« justice des lois saufi caprioes des «onsnls. Le s^«- 
nat ne crat pas pouToir résister plus long-temps à 
Topinion publique. 

Sous le consulat de Spurius Tarpéius et de A* 
Altérius, il ordonna que des ambassadeurs se ren— 
i^uX*^t^ draien^ à Athènes y étudieraient les lois de cette 
contrée^ rapporteraient celles quileur paraîtraient 
les plus convenables à la république^ et qu'ensuite 
on délibérerait sur la jiomination des législateurs ^ 
ainsi que sur la durée et l'étendue de leurs pouvoirs. 
Les députés nommés furent Spurius Posthumius , 
Servius Sulpicius et A, Manlius,' tous consulaires^. 
Us partirent sur trois galères magnifiques. Leur 
absence dura deux ans» Après leur retour, le con- 
sul Ménénius feignit d'être malade, dans l'espoir 
de différer la délibération qui devait amener de si 
grands changemens : mais le peuple, échauffé par 
lés tnbuiu, hâta les comioes , et choisît pour con-^ 
suis Appius Claudius et Titus Génutins. ' 
cr<-aiion • X^ aénat', ne potivant plus retarder l'effet de ses 
^promesse? , décida q.u,e dix magistrats , pns parmi 
les sénateur! , seraient chaînés de rédiger le nou- 
veau codçf q«e leurs fonctions dureraient un an) 
qae, pendant ce temps, le consulat, le tribunat , 
ainsi que toutes les autres magistratures, seraient 
abrogés , et que Içs décem'iirs connaîtraient de ton- 
, tes les affaires, et jugexaient sans appel toutes les 
causes. Ce décret, firuit de la haine dés patriciens 
contre l^s tribuns , fut adopté avec joie par les 
plébéien^ parce qu'il détruisait l'autorité des con- 
suls j ainsi la jalousie des deux ordres donna nais-* 

* An deRoBic 3oo. -« Avant I^sus-Qirist 45)« 



vus. 



AOMAIKB» .145 

sauce à une institiition qtn poutait renyerseï^ la 
liberté de Rome^ et changer son gouremenient 
mixte en oligarchie* 

Les consuls, doimant Texempte de l'obéissance AMicAtiM 

à la loi j abdiquèrent les premiers ; et letf curies 
élurent pour décemvirs Appuis Claiidicis y Titus 

Cénatius y P. Cestns ^ Spnraàs Posthumius ^ Ser^^ 

▼ius Sulpîcius, Â.Manlios, (•• RomiliBS, C* Ju^ 

lias y L« Yéiuriaa et P. Horètiiis» 

CHAPITRE CINQUIÈME. 

Gonvertiement des d^ceaiTÎrs.-^ Rédaction d*u& noofcao code. 
«^ Nomination de noaveanz dëcemyirs.— Leur tyrannie.-— 
Nonrelle attaqoe des Ëqnes et des Sabins. — • Assassinat da 
triboaâîcQiiiflL — Violence exttcée' contre Virginie par Tordiv 
d^Appios^-^-Mort de Virginie^— SonlèTèment parmi te pcnpif • 
<—• Révolte dans Vannée. — Décret dosënat pour Vaboliliofi 
des décem^irs et la nomination des tribuns. — Jugement et 
■sort d* Appiiis* — - KonTelle» guerres et ikouveaus triomphes, 
— £<a<tù>n «Qverv d«a pevfikii rdisiâ^.— -JfoiireHeditMÎtm 
dans les deux oidreadtf rÉtat»— Création dca IribuiM mili- 
taires. 






. Il était aageet néMssaii^ de strbstitfder la règle GouTcroe- 
à l'arbitraire ^ et un code aux caprices destronsufs; ^!^t\t%. 
mais, la rédaction des lei^ e^rige une méirtation 
profonde ,et une grande ktipartialfité. Le législa-^ 
teur /umqucmènt occupé de* F^térM public, ne 
doit en être disti^ait pni^ àttetin soin , par aucun in» 
tëret priré. RomecomuMl donc une grande faute 
en confiant legonverneinènt au!s décemrirs qu'elle 
chargeait de la rédaction de ses loîi. C'était & I^ 
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fois lenr enlerer le temps nécespftke pour nm -ai 
grand travail^ et opposer dand leur esprit Fambi— 
tien au ciyisme et Pintàrèt k la raison* Mais Ie«- 
passions ont on flambeaa qui ayeugie aalieudl'é* 
clairer. Conduit par elles ^ le sénat ^ ea abrogeant 
toutes Jes .magiatratiires ^ -dëtniisait le trilmnat 
qu'il ne poayarit sottffinr; et le peuple renveraait 
le consulat ^ objet de sa jalouâie» 

Les sénateurs croyaient augmenter lear autorité 
en remettant la puissance aux mains de dix patri- 
ciens : ils ne voyaient pas que ces dix hommes, une 
fois nommés , cessaient de £Edf e corps atec le sénat , 
et qu'ils auraient des intérêts opposés aux siens* 

Conformément à la loi rendue , tous les magis-^ 
tr^ts sortirent de charge, et les décemyirs learem- 
:pl9^rfint. Ces nouyeaox eheis d« la république 
.portaient tpn» les omemètis consulaires. Celui 
qui ley présidait se faisait seul précéder par des 
licteurs portantdes faisceaux.; les licteurs des au-** 
t^es ja'étaient-.point/ai>tD<és* -Son ^aiiftoriténe du- 
rait.qu'un jour} il conroquaîtie sénat , proposait 
les décrets et les faisait exécuter. Le tribunal des 
décemyirs s'assemblait tous les matins; on y ju- 
geait, les procès de^)p^)iioulieriS et.Ies oonteittà- 
tions extérieure^ ,') .. > . * ' • ' • 

Pendant tout lerCour$«te«ette>prenliète anirié , 
les décemvirs , prottaçteun^deB faibleè^ apjmi des 
pauvres, ^ages d^n^Jejii^ adminisiratik)!!^ jtisfés 
dans leurs arrêts, n^Ofl*Fèj?ent tant de veïttid ,^^ 
modération et d'équî):é , que HwdrélepIÛBpatfiift 
, régna dans la ville. 0» n'y voyait pks'de feigué^, 
de dissen^ons ni ^^i^lLriffXfiSi idtde.pén^le , joiris- 
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Bant à k fois da repm 9C delAlibertë^ dbait:^ne 
sous un telgoaTerii«nent.<Mi nepoatidl'rcgreitter 
ni I^ bonsi^ft ni les tribnild* . 

Appins troaya y plû» que tous les «aires ^ le 
inojf^n de s'silirer l'estime et la confiance puUU 
qu^éCethonime^ qu'on avait ta si violenty se mon- 
trait doux y humain 9 affable. Ce fier emftemi.deS 
plébéiens ne s'ocdUpait que des besoiijis du peit* 
plo y ^^aluftit les plus pauvres cilojrens y les.àpp^ait 
par. I^ nopi y et s'entretenait familière^^aent aveé 
eax. La plus grande union régnait entns leé. dé* uàMi 
cemvii^s;i)stKavaiUèrentde concert tonlerimnée, <>'«""'"- 
e^usl^nfloeucie d'Appias^ à rédiger le nouveau 
code y dans lequel ils placerait ce qu'ils trouvé* 
reaft de plus sage dans les ordonnances, des rois 
«t dans, les lois de la Grèce. Ils firent traduire ces 
lois grecques pat un banni d'Éphèse , nommé.Her- 
modore. Potff prix de son travail ^ on lui érigea à 
]Rome une statue* 

Le > code étant achevé ^ ^m Je grava sur 4i^ 
tables d'airain, que les décemvits présentèrent 
au. peuple pom* les sonmettxe à son examen* 
AppiuB exhorta tous les citoyens à en méditer ^ 
à en disonter toutes^ les dispositions , et à con»- 
muniquer ensuite aux décemvirs ieors ôbserva*- 
tions , iafin. que le peuple romain p&t avoir des 
Imêy açn pas seiilement.conaeiMtieay .mtis dictées 
par lui-même* 

Les législateurs profitèrrât ainsi des i^ft^xions 
des hommes les plus écMrés. de la république ; et ^ 
après, avoir modifié ces lois sur leut avis y on les 
fit d'abord adopta par. le sénat ^ ensuite par 1^ 
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pcnpie êêamAM en ceu toriM «t ^i |if4s«AM d«» 
pomiifés^et 'de» •jogoMt. 

Ce code, si solenneUenieiit ratifie, fiitdeBoii- 
▼eau gniipé lur des tab^s d^airain qa^on plaça sur 
une ooloime.éleTée aa miliett de la place publique» 

Ces tables 9 dit TltepliiTé , dominant ainsi la 
foule imaense^des lois qui le» ^ont suivies, sont 
eiicoce aayonrdHlrai ia source de tout droit publie 
et pviTé. ItfO ^fba$ sàrant «t |e pins éloqnent des 
fiomains, jGioéroii , fait de oes Uhs «b ^loge ma- 
gnifique* 
«omiatuoa JHn au^â'^ëtait 4ooidë depins la -nomination des 
^''''^''^.dëaem^rirs; iegpr ponww ^pirak *: on dél3>éra 
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€9mrin. ^^^ ]^ séna^soT la foiine jde^goovfmement qo'on 
dwaîtdomiieDà'la vëpuUiqne ; cax les tablée non- 
areUesjétaientinn>codlede'loii «t non une constitua 
■tioiu 42Mlques eéwiteoré ajwit Cafit 4r«Darqner que 
le oode lélait enoove 'inxmmplet, qu'on deyait j 
ajouter deux tables et perfectionner 'Cet ouvrage, 
]e.aénaÉt «sat qii^il «crait<«tile de continuer ^score 
ponrnnan pettemagiirtrature suprême, dont tous 
les JMrdves de Tétait avsieist ëgaleBacapit pifru satie- 
laîts» il .ordonna ^tanc' qafou 'némmerait de noa«- 
^eanxtdéecmrâsy «t le peuple confirma arec joie 
oettedécisûm* 

lica comices se rasBem^ilèGent popr l^dlectioa •: 
on vtt sdorn ;les aénat^ura les plus di^ingués bri« 
guer ayec ardeur le choix du peuple4 l*e plus amr 
bitiinx de tous , Appius , cachant a^ im^ eous un 
feii^t désir de repos , parut^ s'ëloîgner de son but 
ponr y être plus rapidement porté. Phis il atfectm 
d'indjff*enée , plus la multitude «<mtra d^ena- 
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pressanieai à la IbffçQr de 4« mcAU» fur les mngik 
Cédant enfin, il se mêle arec le peuple f ae prcK 
mène fiaoUièremeiit «ir la placeavec lei plua feo- 
gaeux pléb&<anB ^ |ea DuiUiw ^ Utk Ie)Uaa>.la0 SK<h 
cius. Moxfis cette popolaritë était conforme à aou 
caractère^ plua il' ea chargeait lea* «ppaMoeea. 
Rian ne a'ag^mooille ai liaa que Forfooil.qiii Teait 
a'ëlever. 

Cette conduite 9 qui trompait le peaple^'ëckira 
laa aénateiira aur l'ambiticm d' Appiua f et ^ n'oiattl 
pas s'opposer directement àsea Tuea, ilalaohoi* 
firent pour présider les comices ; espérant ^e ^ 
chargé par cet emploi de nommer leS'aq^irâJOla an 
décem^irait y .un resta da pudeur Venq^chemt db 
a'iiiscrîre lui-même aur la liste* Q^elqaea tribuM 
factieux avaient seula jusque-là donné de rares 
exemples, d'une si. scandaleuae audace ^ toulours 
punie par une désaj^robation g(iaéraLe«> 

Ils cofmaissaient malle fier Appius. Cet homme 

arrogant s'inscrivit le premi^ sm* la liâi^y écarta 

du concours tous ceux dont il aedoiitait le t^deiH 

et le caract^ 9} et fit tomber le chois du- peuple 

aur neuf sénateurs qui* lui étaient défoaés* Le 

deuxième élu après kû &t Quin^uaF^ins >i tnrif 

fois consul , homme jusque-là mégKmbiM^VB^ 

séduit par ses intrigues* LeaaultKef^ill^li^CoKliér- 

liua^ AL Ser?iUns^,l4, Miuutiosy, IV ^(«^ma^^ 

Manius Rabuléias,^. patricien»,^ nfament d-autw 

mérite qu'une soumission» entièri^r à insf voloffft<n - 

Cessant enfin ouTertemwt de ménage la> aé- 

nat 9 il proposa et fit^ Him ti^ns-, p^éiei» : 

Q. Pétilius I Cssut Duellina, et S||HFiw Opius 1 
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dont lés xûéDîéeê lai avaient Tala les snffirages du 
peapte. 
t«w L'âectioii faite ^ les honTerax dëcemyin priè- 
rent pessession de kur charge le jonr des ides de 
mai *. 

* Arri¥ë à son but, Âppins lèye hardiment le 
znasqae qui le oouTrait; rassemblant ses c^i^ 
gués y il leur fait jurer de partager tons également 
Vantotiti$ de n'avoir que rarement recours àasé- 
nat et au peuple, de se soutenir mutuelleihent y et 
de>f^pêrpéttt«r dans leurs charges. 

Il avait cru sa popularité nécessaire pont parve* 
nir à l'autorité ; la terreur lui parut le seul moyen 
de là conserver* Dès le premier Jour y les décem- 
virs se montrèrent dans la place publique , précé- 
dés chacun de douze licteurs armés de haches, 
iBintionçant aux citoyens , par ce signe effrayant , 

qu'ils s'aiTogeaient sur eus le droit de vie et de 
moit* 

Dès lors ces nouveaux tyrans se rendent inàbor* 
^bles, rejettent les prières, repoussent les plàin«* 
tes, punissent les murmures, écoutent avec dédain, 
répondent avec dureté, concertent les jngemens 
afvânt d'entendre les plaidoyers, et ag^avent les 
eh&tknens d^àt on oàe appeler. 

Le' |>eàple^ s'apercevant qu'il s'est doniké des 
maft!ne8,impK)ré le sénat, qui, dans ces premiers 
liionfic^s'^ àii lieu de le plaindre , jouit de ses souf- 
france^ er île lion humiliation. 
''- làéB déiîemtirs ' c6rr6]n|ient les jeunes patri- 
ciens^ fàvdrtisént leurs vices | et en fbîit des mi- 

* An de Bomfi^o4. — : Ayant Jésus-Christ 449. 



ttiatrâ complaisans de leurs e«prket« Se lÎTrant 
sans frein à leurs passions^ils enlèreitt aux citoyens 
leurs rifehesses^ ahucfSemniesléor pudeur j ils font 
frapper de yerges on périr sons la hache tons ceux 
qui se permettent larësistunoeoula menace. Sous 
cette tyrannie 9 l'opulence devient un crime ; la 
plainte une conspiration ; la beauté un malheur : 
la liberté mène à la mort, et la vertu ne se fait 
entendre que dans les prisons et sur l'échafaud. 

Tous les Romains, gémissant de cette servi- 
tude y attendaient arec impatience les ides de mai 
qui devaient les délivrer de leurs tyrans* Enfin ce 
four arriva ; mais Appius et ses collègues y aumé-- 
pris dés coutumes et des lois mêmes qu^ils Tenaient 
de publier, rendirent, de leur propre autorité, sans 
consulter le peuple ni le sénat, un décret qui les 
continuait dans leurs chargés} et ils ajoutèrent à 
leurs tables une nouTcUe loi qui défendait expres- 
sément tout mariage entre les plébéiens et les pa« 
triciens. 

Ce peuple romain, déjà vainqueur de tant de 
nations , tremblait devant dix magistrats , & la vue 
de cent vingt licteiffs. Ces superbes ennemis des 
rois n^osaîent plus défendre la liberté; ils ne 
voyaient 'aucune rïBasoarce pùvac le présent, au- 
cun espoir dans l'avenir : Rdme n'était plus 
Roiné ; elle n'offrait aiix regards surpris qu'un 
Heu de débauchés , un théâtre de crimes , un re- 
paire de tyrans qui er'enrichissaient des dépouilles 
de l'opuléncé et de la tertu. Les déceilivirs par- 
tagèrent les fruits de leur rapines avec leurs no- 
bles satellites , dont ijis favorisaient lesdésordres; 
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pi*oUgeaift «iwi b Ikenoé ds ^«Ifon^uw «fin 
d'oppriiaer k libei?t4 de iwu» 

La teFreur eoûl^îi.de la TtUe ton» k« jdëbéienr 
qui avaifent à oonseryar quelqae hoaneiir et quel* 
que fûrion^* La plupart des aAuiteiirs s'ëtaient 
retire» k la campagne ovt dans les Tilles Toiainets; 
U ne restait à BiMiie qpt les coapaUes amis des 
décem?irs ^ et cette tourbe fuiiesle d'hommes dont 
Pobscurité £iit la sûreté ^ et dont là sernle iisdif^ 
fërenpe g^rossit toujours le parti dominant* 
Kouveiie L'assenris^emeot desRooMdas inspira aux Éqaes 
^ÉqaMet' ^ ^^xix Safaiiis un juste> mépris. Ils eqpéraiênt sa 
des sabins. ,reDger facilement d'un penple mécontent , hn* 
milié I ifà défait jixkB cvadndre sonrgonuRemement 
que ses' ennemis. 

Leurs troupes raTagènmt le territoire de Rome^ 
et campèrent à six lienes de la ville. Léa décem<^ 
TÎrs furent saisis d'effroi f car la* tyrasmie ne s'a* 
perçoit de ses encours qu'an moment oè elie sent 
le besoin de l'esprit public qu'elle a détruit. Us se 
Tirent enfin foreéa de contoquer le sénat : le peu- 
ple disait hautement que c'était une grande obli- 
gation qu'on avait aux; ennemis. Les sénateurs étant 
assemblés I le préaideitt des déeemvirs leur exposa 
la triste situation de la république et le danger 
dont uiie invasion, étrangère la menaçait. Lueins 
Vatërius Potitus- prit alem précipitamment la pa^ 
rolej» sans attendre senComs. En vain Ap^us T^oulut 
lui in^ser silence : « Je na pârk pas pour tous 
» répondre , dit Yalérins } ml soin- plus important 
» m'occupe : je tous aeeiiise deoon^iration contre 
» l'état } souTenéz-votts qne je suis sénateur et que 



» je mftappdtb ¥iUriu« Fabius Vibnlaims , c'est 
» à TOUS seul que je m^adresse 1 Nous tous 
I» aTons nommé iroia Ibis oonsol; si-Totis ayez 
» eacore ce cèle pour la répuMiqne et ces rer» 
1^ tos ^ i«>|i8. otit Talu nati^ estime et nos 
1» sufiragesy aficotuks-^nioi I letM^iroQéf et dé- 
>» livrer-» nous de Pinsnpparttble tjrtamiie de 
» TOS. ccUègnes f tout le sénat feVte les yeux 
)i sur TOUS p 4t TOUS regarda oeinme son unique 
>> appui, y^ ' 

. Filins déconoerté hëîi tait ; et , nomme on PàTait 
plutôt, entraîné que perTcrtî ^ il flottait entre ses 
nouTieaax enga^gemena et ses anciens deroirs. Sè^ 
«oUc^ës j craignant sa faiblesse y l^entonreiit et 
l'empêchent de répondre. L'assemblée détient tu->* 
muUueuae» M* Horatîas Baribatus, descendant du 
fameux Horace, s'éevie: « On nous parle de guerre 
». étrangère! est-^eUe pbts dangereuse' 'què celle 
» . qu'on nma fait ici? connaiissona-tteus des enne* 
» mis phiscouèlsque ces dix ^rans qui ont TÎoIe 
>> notre lioi et dé trait «notre liberté? Ont41s oubli^ 
» que ceaont des ¥aléf ius et des Hôraees qair ont 
n cbaasé Isa rois 7 on ptnsent^ils que notre haine 
)¥ nes'adttachaitqii^àtuituin titre? ilsse trompent; 
» cfi néon de rai nous le donnons encore àRomnlds 
» et à Jupiter; nou&en décorons encore le premier 
» de nos saicrifficàtears : ce que nous haïssons, c' é- 
# taiantleur orgueil, I^e^s Tièlénces, et l'abus 
» d'aaM imiioritë légitime. J^en atteste les dieux! 
B . ce qu/s nous n'aTops- pas' supporté de nos rois , 
» nous ne le aoitfrittons plis de quelques citoyens 
» dimt lepouToir précaireest expiré, et qui n'exer^ 
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» cent im« Mtoiilë iUégiie qu^^ détrîawnt de kl 
>> république* 

Appitt^ y ^^g^ûwat sft fiueur 9 ne répondit point 
aux attaques dHorace et de Valèré : feignant de sa- 
crifier tout intérêt privé à Pintérèt publie , il ne 
parla quie des dangers de la patrie et de la nécessité 
de se préparer à k guerre. Mais Appins Clandius, 
son oncle 9 dont il d^smandait d'abord l-aris, espé- 
rant le trony^ plus fayorable,^ appuya Popinion 
d'Horace, et conjura les décemyirs, p«r lés moines 
de sesraïeuxyde renoncer àla tyrannie, et de pren- 
dre yolontaireoient un parti auquel on le» réduirait 
bienjt&t.pairja f0rce« Enfioi il conclut en disant ^ne 
le aénM» iU^gtdepnent conyoquë, ne deyait rendre 
aucun di^ret. 

G^ttfi lOpimon semblait entraîner les suffrages , 
lorsque, Cornélius, &ère de Fun des décemyirs et 
gagné par eux^ reptés^ita au sénat que l'usage dé 
Rome était de combattre au. Kéu' de discuter j et de 
suspendre toutes quejcelles intérieures lorsqu'un 
ennemi étsranger : menaçait, l'indépendance t^bli«- 
que. i( Chassons, dit-il, d*abord les Sabins Cisau- 
» yons l'existence de Rome ayant de défendre sa 
» liberté; nous examinerons, après la campagne, 
» la conduite des décemyirs, et nous discuterons 
» les opinions d'Horace et de y alère* » 

Dans les grandes crises la faiUesse penche tou- 
jours -povtr les ayis mitoyen^ : la majorité des ^sé« 
nateurs rendit un décret confolmé i l'opinion de 
Cornélius. Les décemyirs, ayant ainsi obtenn ce 
qu'ils youlaient , firent promptement des leyées, et 
partirent i la tftte de deux armées , les uns contre 
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les Sabins^ et les' aatres^contrë les Éqii€3« ^ppiàs 

et .Opius restèrent à Rome. . ^ • t 

i Les légions , ne reniant point &ire triompfa.er 

leurschefs4ja'elles ^détestaient, se laissèrent vain^ 

cre, et les ennemis s'emparèrent du^samp romain. 

Cette nonyelle répandit Falarme à-Kome. Appius 

leya de nQurelles troupes , et leur ordonna de pren^ 

are Po£Pensive ; mais deux nouveaux actes de tîo- 

l«nce,.l'un dans ! le. camp , Vautre dans la .yillè, 

accrurent la haine, et h&tèrekxt la révolution. qui 

devait détruire la tyrannie. 

' . /La longue patience des peuples trompe les.gou<» 

•vememens injustes; lé silence cacKe le dai^egr<{ 

juais quand la fermentation est mûre^'une étin-^ 

cette fait Pexplosion. • * 

• • Les décemvirs.iquii commandaient les armées ; A««sMn«t 
redoutaient l'ancien tribun Siccius y dont l'audace sicciui». 
s'exprimait librement contre leur autorité. Us lui 
confièrent une expédition, et le mirent à la 4;fete 
d^nn détachement composé de soldats gagnés et 
chargés .secrètement de Passassiner; Siccius vendit 
chèrement sa vie, et périt ajArès avoir tué plusieuss 
de ces meurtriers. Leurs .compagnons , de retour 
;au camp^ racontèrent que leurs enneitiis le&àvaiènt 
entourés, battus, et que leur chef .était moiit^daiU 
le combat. • • • -.»... 

' La perte d'un si brave guerrier répandit la dou^ 
leur dans l'armée. Une cohorte , partie dans le 
^dessein d'ienisf velir les morts, ^vit avec >surpri6e 
qu'ils n'étaient. pas. dépouillés; elle n'aperçut aii^ 
.cune trace de troupes ennemies, et ne trouva qu« 
4es cadavres rbmaln,s, I^e crime ;n'étftit plus don- 
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teax :1e oorpa de Siccioa fut porte dans le camp j 
les légions indignées demandaient justice des assa^-^ 
sins } les décemTits les aTaîent fait disparaître : dés 
ce moment Farmée se montra disposée a la rérolte^ 
vioiMce Dans ce mftme temps y ua plus grand crime sa 
contMVii^ commettait à Rome. Lacins Virginius, plébéien^ 



iwr«4k ^^^^^ unefiUe &gëe de qoinae aatis^ remarqmble par 
4'Appiw. ga lieaotë. Elle de^it épouser leilius, nndes deru 
niera tribuns du peuple. Cette jeune fille , ayant 
perdu sa mire ^ vivait aona la conduite des £sBunea 
chargées de son éducation. Tous lea jouts, pour 
se rendre aux ëcolts puUiques , elle passait sur k 
place devant le trihuil d'Ap^us. Le fier décem-^ 
VÎT ne put voir tant de cliaKmes sans s'enflanmien 
Une loi rendue par lui-mime Uk idéfendait d'é*- 
poùser une fille iplëbéîc«Bie»nteQta tonales moyens 
de séduction pour aatisfaire ses coupables désirs: 
la verto de Virginie et rinûom^tibilité des femt- 
mes qui ia gardaient détruinrent l'espoir sans 
ëteilMlre la passion de cet kesume qui ne connais*» 
sait pluade firein à aea volontés; at^ IHulresse de^ 
.venant inutile j U eut itecm^a k là violence* 

Vu de ses vils dwna^ suborné par bd^ Marcus 
Claudinsy intrigant ^Eirontë et ministre hafaxtud 
Jm sea déhaudies y rencontre Viiiginie accompa»» 
gnéede sa nourrice , l'arrête , la revendique comme 
mne esclave qui lui appartient^ et veut Remmener 
4ie force dana sa maison. La noniriee appelle dà 
;secouca, et réclame l'appcd du peuple piour la fille 
de Yifginsus et Famante d^IciUus* Leuars amis «>• 
.suturent; on s^attroupe; on la défend : Claudiu», 
faible contre le courage ^ caoune le sont tous les 
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h6nîiiu»'Vslâ> prend mi langage pliu'dâix^ pro- 
teste qu'il ne yeot paa user de violence y et appelle 
la jeane fille en jugement devant le dëceravir. * 
Arrivé an tribunal d'Âppin3| Claudios dëobre 
qae Virginie est £lle d'un de sea esclaves ^ ^i y 
Payant enlevée de sa maison 5 l'avait' potftée dbec 
Yii^inius , et (jue la femme de celui-ci , étant sté- 
rile, la faisait passer pour sa fille. Il prétendait 
foarnir des preuves de oê fiiit, telles que Yirgiilias 
n'y ponrsait rien opposer, et, comme il n^était 
pas possfUe de juger d^nitivement ce procès 
pendant Pabseuce de Virgiuius^ il concluait par 
demander qu'on ordonnât provisoirement à l'e»- 
clave de soivre son maître. 
* L'oncle de Virginie, Nnmitorius^ répondis 
qa'une loi portée par le déoemvir voulait que 
toute personne dont l'état serait contesté )ouft 
provisoirement de sa liberté; il réclama en cour 
aëquence on sursis jusqu'au moment où Virginius 
pourrait venir défendre sa fille# 

Appins dit que la loi citée èjdstait en effet , et 
que , si le père était présent , sa fiUe prétendue 
devrait lui Aire remise ; mais que soi| Absence ren- 
dait la loi inapplicable ; qu'à son retour il pourrait 
réclamer Virginie^ et qu'en attendant Qaudins 
devait l'emmener , sons condition de la représen* 
ter sur la demande de Virginius. Les cris et les 
pleurs de Virginie et de ses femmes éclatèrent en 
«itendant cet injuste arrêt : il excitait l'indigna- 
tion générale; maia die n'osait éclater; la terreur 
forçant la finrenr au silence* On allait ejcécuter 
Ji'ordredn décemvir j tout-iMOup Fardent Icilius 
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perbe hi Joule ; il aceourt poar défendre Vii^^îe r 
le licteur yeut eH Tadn le repouâser«7 « Perfide Apr- 
^ piuB , s'écrie cet amant furieux, ce n^est point 
)» par ^un décret y c'est parle fer'seul qu'il faut 
n que^ttt m'éloignes d'ici, si tu yeux envelopper 
y> dans le silence le secret de tes desseins criminelâu 
f> Je dois épouber cette jeune fille, et je dois la 
» trouver chaste et vierge : rassemble tous tes lic«- 
n : teurs et ceux de tes collègues, lève tes £edsceaux: 
^ et tes haches 9 je jure par les dieux que l'é^ 
» pouse d'Icilius ne demeurera pas un seul instant 
» hors de la maison de son. père. Tu nous as ravi, 
» jele'sais, le secours des tribuns et l'appel au 
» peuple, ces deux remparts delà liberté^, mais 
» quelque absolue que soit ton autorité^ ne crois 
» pas qu'elle livre impunément à tes. débauches 
» nos fexmnes et nos enfans ! Qxie tes bourreaux 
w âe contentent de- déchirer notre sein et de briser 
)) nos têtes ; mais que leur violence respecte au 
» moins la pudeur de nos vierges. le défends ma 
» femime et ma liberté , et la vie me manquera 
» ]^atôt que la fidélité et le courage. » . 

Ces paroles émurent tout le peuple : Appias , le 
voyant éclater , se crut forcé de céder à l'orage : 
«t Je m'aperçois , dit-^^il, qû'Içilius, nourri dans la 
yt fierté tribuni tienne , cherche à exciter, des trour 
y> blés. Je ne veux pas lui en donner le prétexte j 
j» > jfe consens donc , enfaveur.de Virginius et par 
» respect pour la liberté, à remettre le jugement 
-» à demain : mais si Virginius ne comparait pas, 
» je déclare à Icilius et à ses turbulens amis que 
» je maîntiendtai mon arrêt* Pour comprimer lés 
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T> ' factieur^ je ifi^aurai point reecmrs' am licteitrs 
» de meé ccSIègues , les miens seuls soffiroUt* » *; 
^ • HîaéiïDxâMt alors son ressent imeht'9 il s'oc- 
cupa quelque temps d'autres affaires ', et , per-^ 
sonne ne se présentant plas au tribunal^ il rentra 
dan'iT sa âxaison , transporte de fureur et dëToré 
d'inquiétude; - 

' Son' premier soin fut d'envoj^er un- courrier à 
ses collègues pour leur recommander d'arrêter 
Virginius ; mais l'amour, plus prompt que la 
liaiue , l'àrait prërenu^' Virginius , îifformé du dan- 
ger de sa fille, partit du* camp arant l'arrivée deft 
-tMrdres d'Appius , prit une route détournée, et 
rassura, par son retour j l'ardent Icilinset la crain- 
tive Virginie. 

Le lendemain, il se rend arec elle sur la place 
publiqtfe. La p&leur de cette jeune fille , sa beauté 
qui brillait à travers ses larmes , là gravé douleur 
•de son' père tendant aux citoyens ses mains guér- 
"riéi^s et réclamant leur secours ^ attendrissaient 
tous'les cœurs. Son infortune avertissait chaque 
famille des' dangers dont elle était menacée par la 
tyrannie. Appius monte à son tribunal avec un 
maintien menaçant :*les troupes descendent dm 
Capitole et garnissent la place. Le peuple, dans 
un profond silence , semblait attendre sa propre 
<KAidamnation. 

• L'insolent Claudius reproche a Appius la len^ 
tenr du jugeaient : sa bassesse prend les formés 
du courage ;* il se plaint d'un déni de justice et 
renouvelle son accusation. Virginius prouve avec 
évidence l'absurdité de ses assertions calomnieuses. 



Sa {^a$ta^g:h^à^Ure siértte » â?ak ëié mère de 
plusi^iijrs cmifaii»; elle avait mftme naorri Vkgiaie 
dajA^nJait : «as parena et a^s amin namalvraïuc at- 
Matent la T^të d^ aea d4^1avatiaas« Toute réplir* 
i|iie devenait imposaible.. 

La ppQTiotipn «lai y^n^ait tont.lea eaprita, 
rend le juge furieux : aveuglé par la irioleiice d« 
)>»,piMwen»il 1^ vent plua antmdre les défemaeiirs 
4e Virginie 9 ai prononaa qu'aiU i^partient i 
Claudiua* 

I^ea asaiataM lèvent lea mai» ao eial y Pair re^ 
f eutit de lenra Glanwura; 4ppîoa| ne iepoaaédant 
l>Ii]^, ^t ^pia^ ai laa Caatjeax ne {0OI ailanca , 1^ 
tjrôupea aauront bien la» panir* Il ordonne eofi» 
aux licteurs d^ëcarter le peuple et d6 livrer Tes* 
clave à aoa maître^ La multilude effrayée ae re* 
tire f et rinfortopée Visgioie te veîi la proie du 
crime qui VeiUraÎMr 

Virginios B^écootant aWra que aoa désespoir , 
demande poer unique grâce & Appioa qu'il lui 
permette da donner une darnière consolation àsa 
fille , d'api^rofotidir la v^ifié p et d%iarroger de- 
vant elle en p^ieulier l'esclave qui a soigné son 
eiifanoe» Appiua y coos^it. 
Mort Virginiua condiût sa fille è l'écart ^ près de l'étal 
' d'un boucher y et^ sfusissant un couteau : « Voilât 
» dit«-il y ma chère fille ^ l'unique aime qui me 
Ki Ke^e pour défendre ton hotmenr et ta libortë.» 
A ces motSy il lui plongit le couteau dans le a^i 
et le retirant tout ensanglaiilé : « Appiua ^s'écria* 
y> t-i] y par ce sang innocent Je dévoue ta tête aux 
3^ dieux inferuMix^» 
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Cet fiorrfUe épectacle excite nn'éfflfeiut tu* «o«i*v«i- 
xnulté ; le deçemTir , immobile sUr son inége , Teste u pmpu. 



glace d'horretirct d'efltoi; Vîrghiîu»^ toatertdu 
sang de sa fille 9 Iftt^ son poignard Ihmant , par-»* 
court la place y «ppefte avec fiirear lés citoyens 
& la liberté , s^onTre sans obstacle nn chemin jus- 
qu'aux portes de là yfTlh ,* monte à cheral et vole 
Vers le camp , stdtî de ptts de quatre cents plé^ 
bëiens. 

IciliuB et NnmitoxTOS sont proâtem€s kux pieds 
de Virginie ; ses femmes éplorëes Pentèorent e* 
ô'écrîent en gémissant : « Tel est donc le prix té^ 
» fierré i la chasteté 1 notts ne derons plus mettre 
>> au jour diss enfans que pour les Toir victimes 
>» de ces tjrrann infiunesl 1» fiientftt la douleur 
fait place à la rage ; Icilius et ses amis font enten- 
dre les cris de Vengeance et de liberUi , la foule les 
ripète; Appîus' ordonne û*arr6ter Icilius ; une 
partie ûa peu^e le défend; Valère et Horace s'y 
joignent. Le décetntir, suivi dTune troupe dé 
jeunes patriciens, vient lui-mime animer seslic*^ 
Xenrs; on brise leurs ftiîsceaux ^ on les fhippe , oifi 
lès disperse, âppîns )^9foigne fit corpvoque impru- 
demment rassemblée du peuple. Horace (ftTalère 
lé suivent ; ils phrcezft sur une estraAe le cotpi^ de 
Virginie, accusent les dëcemvîrs et l e ur repro c hent 
leur ttsnrpatlon et leurs attentats. 

En vain Âppins veut calmer Ti^eute ; ta vue de 
Vhrgîme, de ce témoin irrécusable, soulève tout 
lé peuple icoiftre hri. H ne peut ûe faire entendre , 
Bon parti mlème Pabandonne ; et , se croyant 
perdu il se couvre de son matxteau, et court dans 
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. une nifii«<m YOi^me çaob^ sa iioote^ «a iv^yeoap et 

. Le. peuple^ qjii.,ai|r^H di^ défendre: Virginie ^ 
8!empres9e M readre Jie9 deniers bwnf i^r? à aa 
mémoire. On lui fait de n^iagoifiques fanérailles ; 
les dames romaines la couvrent de fleurs, decoa— 
ronnes ,;et on la por^e en tii^Qipbeau tombeau* 

Tandis qu'on lapleurait à Roni^, Yirginius cher- 
chait à la y^iger. Â la nouvelle de son malheur y 
toute l'armée accourt autoisr de lijii : n Compa- 
»> gnon^, dit-^il^ ne -me regardez pas eomme un 
p coupable, comme un meurtrier; ma fille ne pou- 
» vait conserver k\^ fois IfeidsteAçe et l'honneur ; 
» et , quoique sa vie me fût pl\is chère que la 
» miei^ne^ j^ai tranché ses jours* Lapitié m'a rendu 
» jcruel.; j'arme mieux perdre mes .enfans par la 
» -morique par l'infamie* Mais je n'ai suryécn à 
» . ma fiUeqae.pour la yexiger* You^ avez des sœurs 
Il d^s femmes, des filles ; la passion d'Appîus n'est 
)>. pas niorte avec Virginie: si voiis la laissa impu- 
» nie, elle n'aura plus de frein. ArmesE^vousdonc, 
» et défendez ce que vous avaz de plus sacré,. vo-« 
» tre liberté, votre honneur et celui de vos en- 
» fan^. » 
Rétoite Une acclamation. universeille répond, à ses pa- 
née. rples j on jure de le venger» Les nouvelles de Ropie 
arrivent dans le moment; on. crie aux armes^ on 
prend les ensieignes, on se précipite sur le chemin 
de la ville* Le^ décemvir» veulent en vain apaiser 
la sédition ; les soldats bravent leurs ordres * et 
disent qu'ils sauront faire un noble usage de leurs 
épées., L'ar^iée traverse Rome en appelant les ci- 



tojne^ à la libel^ëy et dlè ëtaldît sdi camp sur le 
mont ÂTentini 

Atii mifieu-de ces ti^oltblê^,' le d'é(5étimr OpKis 

•oKjÇToqtie le sënat^.qui enroit à Parmëe trois dé*- 

p«tëB choisis dans son corps pour la calmer et 

ponr négocier un- accommodeiùent* Les 'légions 

déclarent qu'elles ne répondront qu'à VaMtfe et à 

McHTifee* Ëlleisi m^avaient point de chefs'; -Virginiits 

^leur conseille d'élire dix tribuns mîUtaires; on lés* 

ekoisit^^t Virgittitis est neioËBié le préàrier; Il 

refuse cet hohiMurj i»coinp$tiMe ayèc le ^tettfil de 

M» amev La séc^mde armée romaine , siiitaitt 

l'exemple de la première ^ TÎnf k rejoindre mr iW 

iraént Aventin; f f •* 

V 'Dans cette dépldralble circoiiètance , oùle peuple 

4tâit en ''sédition, P«rmée en révolte et la niagis- 

tvature sans pouvoir , le sénat s'àsseniblaît tous les 

fours vàiuementy et noponvalt obtenir des décem* 

Tira qu'ils se démissent de leurs ch^ges avant "d^ja-^' 

troir a^evé la rédsldtion complète dés lois. Hbrâlce 

' * • » 

et Valèi^e refusaient de négocier' avet les légions' j- 
tant que le décémtirat snbsistèi^ait.'^lette ihcertî- 
tnde augmentait te dé»ôi4d^é>^ledéng^i^;Le^deu^ 
armées , mécontentés de cesleiltéurs ^ s^ retir èrehfi 
sur le mont Sacré ^ la plus grande part^^u peuple 
les y sohrit 9 et Kom« neibt plus qÀ^ime va^teso^ 
. litade*^ • * • i 2 ï • ! . 

' Alors on demandé aux dëc^nlrii*!^ s'ils ^Veulent 
commandera des murailles. « Quel €^, leur dSt" 
» on, votre aveugle espoir? le «nombre de tos lié • 
^ teurs^sse celui* des citoyeta qui sont réstési 
» dans la vtttej att«iléPt|HTQUj9 j]il«' te peupH et 
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» Farmée ae jffMfAtmït mai noot €t nMs égor«» 
» gait? » 

L'opimAtretë deg tyrang cède enfin. à la néc«a« 

ailé* lia promettent de ge démettre de leor magia* 

tfiLture , ponrfu qu'on les garantiaae de la Tean- 

/ geance du peiqde. Horace et Yalère y aatk&ita , 

Toat UxNiwr l'armée 9 qui leur demande le réta-> 

Uiggement du tribunat, celai du droit d'a]^pel^ et 

le châtiment dea décemyirs» 

• Horace et Yalère acceptent kiiradeiDxpremiàrea 

pfopoaitiona; ik.lea pregaent en même tonpa de 

renoncer h la vengeance ^ et de mettrefin ania trea*» 

bfes qui déaolent la république. 

/ Décrit 4a j^ peuple et l'armée y Taincua par leur aage' élo« 

l'aboHiion queuco y déclarèrent qu'ils a'ai rapportaient sur 

^vb/ euT ^^^^^ ^^^ pointa à la si^egae du génat, L<MPs^e ka 

ï*^!^^'' députés rendirent compte de leur mission^ Appioa 

dit : « Je prévois mon sort; an ne diflAce la ven^ 

a geance que pour la rendre pkugûre; mais, ptti»« 

» que Fintértt puUic le v«ut| je consens à donner 

» ma démission.» 

Le décret dn sénat ordonna ans décemTirs d'ab- 
diquer y au grand pontife Furins de nommer dea 
tribima du peuple, et défendit de fiûreiaucune roi» 
«herohe contre les anteors de la révolte de l'armée. 
Cedécret fit succéder la |<Heà l'abattement, et 
rétablit la tranquillité. Le peuple revînt dans la 
v31e i on npmma tribuns Viiginias^ Icilîus , îf u* 
mitoru», Sicinius et DttiUius. Horace et Valère 
furent ébis consuls. 

La révolution qai renversait les décemvira était 
le triomphe d» peuple ; il ne se borna pas k dé* 
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txmùte k tyjnmm^y il «a profite pavr demioider et 
pour obtenir de nouveaux droits au détriment dea 
pairimena. * 

fiofaee et YaUre ae croyaient obligea par leora 
Bontifl à se mimtimr popolairea ; ila donnèrent nne 
«nne terrible an tribnnat ^ ^i établissant que les dé-^ 
Gisions des tribus seraient aussi obligatoîrea que 
celles des centuries. Un autre décret défendit , soua 
peine de mort , de créer une autre magistratuxo 
dont on ne put appeler au peuple. On appliqua la 
même peine à tout komme qui maltraiterait ni| 
tribun. Enfin le dépôt d^ décrets du sénat, placé 
dans le temple de Cérès, £a^ confié à la garde du 
.peuple. Le sénat se vit forcé d'acH^epter toutes ces 
lois qui Taffaiblirait sans le rendre plus populaire^ 
Ce qu'on cède par crainte est un échec qu'on re* 
çoit ) et non on bienfBtit qu'on accorde. Tout sacri- 
fice arraché inspire la mffîance et nourrit la haine. 

Les tribuns appelèrent Appius «i jugMoent ; la 'og^»*»» 
Tue des jeunes pi^ricieiia qui l'entouraient rappe- d^Apinn** 
lait le souvent' de ses rices ^t de ses attentats. La 
ip«rtu seule est courageuse; Âppiasy aussi bas dans 
le malheiur qu'insolent dans la proq^érité, employa 
vainement la prière poor fléchir un peuple offensé : 
il tanta la justice de son code , et prétendit que 
aon amour pour ses concitoyens Im STait seul attiré 
l'inimitié des patriciens. Yirginius^ ne le laissant 
pas plus long^-temps s'écarter du fait de l'accusa-^ 
tion, lui dit : a ApjHUSi aves* voua ordonné^ ccm^ 
» tre le te]Kte de la loi , de li^rrer prorisoireaMnt 
» à Clandius y Virginie qui était en possession d<^ 
» sa liberté? Répondez sans érasian k cette ques^ 



l6^ JOtXOISB 

» tion dkepie} àfum. |e yws faû conduire en pri^ 
» son* » • . 

L'aveu condamnait Paocusë ; la dënëgatiôn était 

linposaibl^» Le silefice loi ravissait la liberté f il se 

borna à dire : J'en appelle au peuple. Les assistaiu 

virent. dans ces par(djes son premier châtiment : 

l'appel qu'il avait aboli devenait son seul recoiuv*; 

et il n'invoquait d'autre proteoteur que ce wkme 

peuple qu'il avait opprimé. 

. , Le tribun lui assigna un. jour pour être jugé par 

Je peuple ^ comme il le dnnandait ; mais en attén^ 

dant ) il le fit mettre eii prison^ sous prétexte qu'il 

.ne pouvait jouir du privilège d'une loi violée par 

lui. Cette rigueur parut vengeance et non. justice* 

n faut suivre les formes légales, même qua^d eUes 

projtègent un ennemi» 

Le vénéi^able oncle d'Appius l'avait hardiment 
.attaqué lorsqu'il était puissant; il prit générefbse- 
ment ^ mais vainement, sa défense lorsqu'il le vit 
accusé. Il produisit cependant quelque. impressian 
, en, rappelant les services d'Appius, ses exploits, les 
triomphes de sa famille et la sagesse de ^es lois; 
mais Yirginius, évoquant PmnVi^e de sa fille ^ ré- 
veilla les passions; tt le décemvip,. perdant tout 
eapoir d'échappé àla vengeance publique^ se tua 
dans sa prison* Opius imita ce courage ou. cette 
faiblesse^qn'unfauxhonneur conseille quelquefois, 
que la vertu défend toujours. 

l^^B autres déciemvirs furent exilés; on, con- 
fisqua leurs biens. Claudins était ccmilatiiiié.à 
mort; Yirginius fit eQmmûes sa -peine eu ba^^ 
niseementt : i ,. < 
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Tout fiâ$^ittçniiidre use râictiim Mm redou- 
table que la tyrannie* Le, tribunat , comme toat 
parti qui se relève y passait les règles de/la justice» 
Xa Mgeftse de, DuiUiiis i^it enfin des bornes aux 
£jU?Qurs de ses coU^guiss* « Nous a von»t ditril ^ asaei» 
» Tengé la liberté 9 assez puni nos enùemis; je ne 
> «onfikârai p^B que, pendant tout le reste de Fan* 
:»- né^^.on arrête un seul citoyen* Oublions le 
'^. p«i^9së^ et 9 pour l'ayenir) reposons -nous sur le 
.A aèle de deux .cppsuls amis de, la liberté. y> Cette 
.déclaration fenm, et modérée rétablit la paix dans 
.la«viUe. 

JUes don^ tables, j;ra?ées denouTeau y furent 
aoumiaes à l'approbation du peuple. Cicéron rend 
à .ce, Qode un immcurtel hpuneur { il l'appelle la 
raiaonécrite* 

Le» ennemis de Rome , enhardis par les dis- NouYeiu» 

, , guerre» «t 

.aeasions de la république , continuaieiit leurs cour* noaTeaox 
aes et leur^ pillage^. Les oonsula, forts de l'union ^"<*°v^^<^ 
-rétablie i les liattireot et s'emparèrent de leurs 
oampsf lia méritaient le triomphe) le sénat le re*- 
.fasa à leurs ▼iatoires ; le peuple^ l'accorda à leur 
popularité. Ainsi Ponvit, pour. la premi^e fois, 
deux .généraux; trioinpher dans Rome sims le 
^consentement 4u çénat et par un décret popu- 
.l^ire* 

* 

Si les patrici9na étaient égarés par leur orgueil, 

r.céhii des tribuns. ne sejoiQntrait pas plus traitable. 

Ua voulurent se faire continuer dans leurs chaif;es; 

jnais IhulUus, qui, présidait/le Jour de> l'élection , 

•déolars^ qu'il n^ sovtffrîrait pas que le choix tombât 

4ur fi^a^un 4e ceux qui ét^eat en place. On nomnia 
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d'autres tribtms et d^autres côoMib , At réstune 
nniTerselle récompensa DuilUas de son dësinté- 
ressèment. 

Quelque temps après , de nouTeaox tronblea^ 
excite^ par la jalousie des deux ordres de l'état, 
inspirèrent tant de confiance aux Volsqùes ^ qu'ils 
poussèrent leurs dëgâts jusqu'aux portes deRome« 
Les plébéiens^ animés par leurs tribuns^ refiisaient 
de prendre les armes; QuintiusCapitoIinus conyo- 
qua le peuple , et lui représenta virement la honte 
dont il sç couvrait. « Est<-ce nous ? dit-il^ est-ce 
D vos consuls que Pennemi méprise 7 alors pronon* 
» ces notre exil. Mais si tos erreurs seules l'enhar- 
» dissent , repentez*rons et punisses; son atidace. 
» Ne TOUS y trompez pa» ! ce n'est point notre 
*> manque de coiu^e que les Volsqùes dédaignent y 
i> ils connaissent notre millance : c'est sur nos 
» dissensions qu'ils comptent. Quand finiront-<- 
)> elles? Vous vouliez établir l'égalité; elle existe. 
» Vos prétentions s'accroissent chaque jour; vous 
)) avejs violé tous nos droits , et nous l'avons souf • 

> fert. L'ennemi pille anjonrd'hai vos terres; les 
» discours de vos tribuns répareront-ils vos per«r 

> tes 7 Leurs étemelles accusations contre nous 

> rempliront-elles vos trésors! souvenez-vous de 
» votre gloire; cessez d'épouvanter vos sénateurs. 
>» Je pourrais vous adresser des paroles plus flat^ 
)» teuses ; mais j'aime mieux vous sauver que vous 
» plaire. Si vous ouvrez vos yeux que ferment vos 
» tribuns; si vous revenez a vos aniciens princi-* 
» pes de justice et de sagesse, je réponds sur ma 
^ tète que je chasserai yos ennemis^ et que je por- 



1^ terni dans léoùrs villeai la t^nrepr fa^iU répamdent 
^ chez Tp^«* ^i . 

Jamais harangué papojaire n'eat un succès pa- 
reil à celui de ce dùeours aëvère. Quand la v^té 
ne choque pas, elleçxcHeradmication, et la porte 
j^usqu'àPeuihousiasme* . 

Toute la jeunesse priif les «rmea, et le sënat char- 
gea , par un décret y Jes copsuls de veiller à la su'* 
reté de la ré{H|blique* I}s devaient tous deux par« 
tager cette autorité absolue; mais Agrippa voulut 
la laisser tout entière^ àrhabUe Quintius, dont sa 
modestie reconnaisçait la supériorité* 

On livra une grande bataille aux ennemis ; leur 
résistance rendait longHemps le succès incertain* 
A^^ippa, voyant son aile; plier > tandis que celle 
de Quintius avait l'avantage ^ saisit une enseigne , 
et la jeta dans les rangs des Yolsques* Les Romains 
se précipitèreut ^ veç fureur pour la reprendre : la 
victoire fut complète».) ., 

Les consuls ne deiUfiindèrent pas le triomphe^ 
refusé à Yalère et à Horape> craignant, s^ils l'ob- 
tenaient y qu'on ne le crût donné à la faVeur plus 
qu'au mérite. 

A peu d'exceptions près , tout portait alorsdans Kuetioa 
Rome l'empreinte de la grandeur et de la vertu ; pei^o* 
cependant cette vertu se ternit à cette époque par ^oi<t«^ 
un jugement, intéressé et contraire aux moeurs de 
la république* 

Les babitans d'Arîcie et ceux d'Ardée se fai« 
aaient la guerre pow la possession d'un territoire 
dont ces deux villes réclamaient la propriété^ Le 
respect qu'inspirait dans ce teinj^s la sévère équité 
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du peu{ile romain dëcida les deux partis à se s<ki* 
mettre à son arbitrage. Les députés d^Aricie et 
d'Ardée plaidèrent lenr cause devant lui. On al- 
lait prononcer 9 lorsqu'un Romain ôctdgén^re, 
prenant vivement'la parole, dit qu^ayaht assisté 
autrefois au siège de Corioles, il pouvait asstârèr 
que le territoire en question dépendait de cette 
ville qui, deptiis V avait passé souÀ la domination 
des Romains; et qû'âii&i icPétait à Rome qû^il ap^ 
partenatté - • - 

Les consuls combattirent en vain cette honteuie 
opinion , dont Peffet était dé substituer l*Intérét à 
la justice , de transformer le jugé enpiaidétûr, et 
de trompet la noble confiance de^ peuples qni 
comptaient sur l'iinpartialité de leurs arbitres; Les 
tribuns n^appuyèrent pas avec plus de succès ces 
sages remontrances ^ le peuple , écbaufi^ par le 
discours du vieux guerrier, et aveuglé par la cu- 
pidité , adjugea à Rome le territoire en litige, se 
faisant ainsi sans pudeur jiige èt'partie. Oettedé- 
cision inique , et sur-tout honteose , similla la 
gloire dé Rome, et grossit le nombre de ses en- 
nemis. 
, Les Ardéates se Joignirent aux Volsques et aux 

Bques pour s^éniparer de là forteresse dé Téïirugo ^ 
b&tié par les Romains sur leurs frontières. Loin de 
s'unir pour dissiper cet orage, les patriciens et les 
plébéiens se montraient plus divisés que jamais. 
Noureiie^ Il était presque impossible de mettre fin à ces 
altts Tn troubles ; on avait élevé entre le sénat et le peuple 
deux orrf ^^^ barrière à la fois trop haute et trt)p faible : les 
l'Éuf. lois humibaient trop les plébéiens , et leur accor- 
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daient jen jnême temps trop de' pouycÂts; .et Ronae^ 
après avoir remplacé l'autorité moBarchique par la 
^ûasance' aristocratique y marchait à grands pas^ 
sans pouvoir' s'eâ défendre , vers la démocratiç 
qui, au milieu d'une population nombreuse 9 mène 
tôt ou tard à la tyrannie. 

Le sénat n'avait pour lui qu'un antique respect ^ 
les triomphes et les vertus de ses* membres* La 
force était du c6té du peuple ; son refus seul de 
prendre les armes contraignit ses adversaires à dés 
•acrifices continuels; et Je droit qu'il' s'était attri^' 
buë de' juger par appel toutes les causes, d'ap- 
prouver ou d'improuver toutes les lois*, et de 
mettre en accusation les généraux, les magistrats/ 
les consuls , plaçait réellement la puissakice dans 
. les mains de la classe qu'on irritait constamment 
en l'écartant de tous, les honneurs. Il était donc 
évident qu'après avoir conquis le partage du pou-' 
Toir, les plébéiens' exigeraient celui des dignités, 
et c'est ce qui ne tarda pas à arriver. 

Sous le consulat de AI. Génutias et de'C« Cur-> 
lius, le tribun Canuléius proposa deux lois; l'une 
avait pour objet de permettre les mariages entre 
les plébéiens et les patriciens , l'autre voulait que 
les plébéiens pussent parvenir au consulat* - 

Ces deux propositions répandirent l'alarmedans 
le 84nat;'les vrais ennemis de Rome, disait-on, 
sont les tribuns du peuple : ils attaquent successi- 
vement toutes les institutions; chacun de nos sa^ 
crifices encourageles séditieux, chaque révolte a 
saj récompense* Le mélange des races qu'on nous 
propose enlèvera au sénat iraltesa majesté ; la con-<^ 

TOJAB IV. d:^ 



$70 MISTOtRS 

fimon tmspïàttÊ^ l'ordre , et le consulat âerft ré-* 
getté MX plo» fftctieux : «M ne â^rtait répondre 
que les trmts à là mattt à tes tribuns tarbol<ens qui 
préfèrent PinvaEirfon de Pennemi au joug de$ feis« 

D^on autre eèté le^ partisans dn peuple rë« 
pondaient ; Que Youlon»-nous? 4kte traités en ci- 
toyens. Le «éttttt ne nous regarde q^e cemme des 
eselares^ il refnse & des Romains les liens du ma- 
riage qu^fil accorde à Mê étrangers* Ces fiers patri»- 
eiens croient que nom approùbe (es souille ; ils 
pensent que 1^ o<msuIat stmiit dédionorë par noas 
c<Hnnio il pcmtnit rttre pair des affiranchis. La 
naissance eeule leur patuîl un titre & cette dignité; 
auouno ^iMln ^ anonn mrfnte y ne peufent nous y 
donner. dies droits; les grands noua regatdent à 
peine comme des koinmea; ils noas afccord^^it k 
regrcft la formeet la parolehumakie; ilss^indignent 
de respirer le mtee air que nousw Beauooap A^é^ 
trangem sont deten»» pairiei«i»s et sénateurs ; 
maiscet honneur est interdit anic citoyens romains. 
Le peuple est la feree de l'état ; on ne Papoue que 
ptar lai en friro peifter les chsrge»» Ce peuple a 
te drùit défaire les lois ,^ on lui ti^nd d^ pro- 
poser qui lui soient fatorables ! On contient que 
sans lui il n'exiisterait point d^armëes, et on ne 
teut pas qa\m homme soUi de son sein pnîsse les 
commandiez Astisqne les patriciensr realent être 
seuls maîtres de Rome , qu'ils la défendent donc 
seuls;» Nous ne prendrons point les^ armes^ tant 
4u'on reftisera de nous rendre justice* 

Le aénat , à la Ibis pressé par la vi«dence du 
peuplçet par l'approche deFennemi y adopta la loi 



des mariagea. Les tribans inaAaienl toujours sur cr6«ti<^ 
celle eu consukt ; et le sétiat • éludant la dîffi- des tr*».s 
cnlte , décida qu'on élirait au lieu de consuls des 
tribuns militaires y choisis indifféremment dan« 
les deux ordres de FétaC. I/élection eut lieu ^ j et 
le peuple y se montrant généreux parce qu'il était 
Vainqueur , choisit trois patricienl| SemproniuS| 

Attilius et Cœcilius. 

■ . ♦ *• 

k < » ' 
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Cr^Héa delà ««ïMim.^GtiêiTe d*Arà^. ^ Famine i Roiii». -^ 

Guerre arec le« Yâeiis, Jet Fi44iiate« el le» FaUho^-^^^^'^^ 
ture de Mamercus Émiliqs.^- Trophée de Cossuc—DicUturef 
de Senrilins et de Postbumios. — Origine da nom. de Capoae, 
Oëfttion de la questure. —Conspiration des esdate»,^» Vie^ • 
toirea des Éqaes sor les Romains.«^^-I)&et«liire dm SaTiliM Prift 
eus pendant Iwîtioars^ — »Sa yiçUMseiiiir les tffoM.-^ Révolte 
dans l'année. — Mort de Poatbamias , lapide par ses soldats. 

— Nouvelle gaerré avec les lâqaes et les Volsques. •—Dictature 
> de PoiiKas CerB^itts.-^ÉtddlMement de la solde des tronper 

^ Siégea Woe«#dfU vilk ds¥éie«.^;fiia«rdenen» dalac 
d*Alke. -^ DicUtore de CsmUle, -^ VHh deU irille de YéUm. 
—Abdication de Camille.-— Sa nominatijoa de tribun militaire» 

— Sa victoire sur lès Falîsques. — Trahison d« maître des en- 
fans falisques.*— Sa punition. -^Élection de consuls. — Exil 
de Cemîiia.»^ GmeH» srac lei Gulois. -^ Sj^ge de Closium 
par li;s GenWiit. •»* Aobascade dp R«««e ^ lisent 
Gaulois. — Témérité imprudente de Fabius» — |id[|rçbe des 
Gaulois sur Rome. — Rencontre des dcu;L armées* -— Dé' 

' faite dee BoQUdns^ Msoidre à Rome. •— fMférence de Inciua 
Albiam pinr ks VAstales* -^ finae de Rmm. «^ Siège et 
bloctts du €a|pi^le. -*« QoVPMndeiMnl d# CnwiUe eàcs U§ 
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Ardéatea. — Dévouement de JPooliùB GonSniaSt^-IKetatiire 
de.CamUle,— «Le Capitole smuyé par les oiea aacréea, — Xraît^ 

entre lea Romains et les Gaulois rompu par rarriyëe de .Can- 
aille.— Défaite complète des Gaulois. — Délivrance de Rome. 



La tranquillitë y rëtablîe momentanëmetit à 
Rome , permit de songer à sa défense. La guerre 
ne produisit aucun événement décisif; mais les 
levées qu'elle nécessita découvrirent un nouveau 
désordre qui s'était introduit dans l'état« 
créatioB Depuis dix-scpt ans on avait négligé dé faire le 
^^J]*"^ dénombrement des In^ns et des personnes; et, 
dans cet intervalle, un grand nombre de citoyens | 
n'étant inscrits sur aubun registre y pouvaient fa^ 
cilement se soustraire aux chaînes militaires et ci- 
viles. Pour remédier & cet abus , on résolut de con- 
fier lé soin du dénombrement des personnes et d,ea 
, biens, c'est-à*dire , du cens, à deux-magistrats 
qu'on nomma censeurs. 

Le peuple , ne prévoyant pas l'extension que 
devait avoir cette magistrature , l'abandonna aux 
patriciens. Une loi si importante passa sans diffi- 
culté ; elle avait été proposée par Géganius Mas* 
sérinus et Quintius Capitolinns, que le peuple ve- 
nait de nommer consuls après la démission des 
tribuns militaires. 

Les censeurs obtinrent bientôt de nouvelles at- 
tributions ; chargés de la surveillance des mœurs 
et du maintien de la discipline , ils reçurent le 
droit de punir l'incouduite par la dégradation. 
On les vit dans la suite rayer des sénateurs , pri- 
ver des chevaliers de leurs titres, et faire passer 



\ 



fiOMAINE. 175 

des citoyens de la première centurie dans la der-r 
nière. On Jeor 4)anfià depuis Fentretien des ëdi- 
ficeS) des .routes y et Vint;endance des revenus pu- 
blics. Excepta les licteurs, on leur accorda toutes 
les marques de la dignité consulaire , et cette 
magistrature égala presque la puissance du con- 
«ulat. 

I^a durée du pouvoir des censeurs varia; elle 
fut tantôt de dix-huit mois , tantôt de cinq an-7 
nées. Il fallait avoir été consul pour parvenir à la 
censure. Les premiers qui exercèrent cette charge 
furent Papirius et Sempronius. Montesquieu re- 
garde avec raison l'institution de la censure comme 
la digue qui arrêta le plus longtemps les progrès 
de la corruption et de la décadence de la répu- 
blique. 

Les mêmes consuls qui créèrent un si fort obs^ 
tacle aux innovations , upe barrière si puissante 
contre l'immoralité, réparèrent les premiers l'in^ 
justice conamise par les Romains contre Ardée. 
Le peuple de cette ville ^ révolté contre les no- 
bles y s'était joint aux Yolsques pour piller leurs 
terres. Us assiégèrent les patriciens dans Ardée. 
Géganius battit complètement les Yolsques , et 
les contraignit à capituler et à passer sons le joug. 
Il rétablit la tranquillité parmi les Ardéates , en 
faisant décapiter les chefs des factieux , et il ren- 
tra en triomphe dans Rome , précédé des riches 
dépouilles de Pennemi , et traînant y enchaîné de- 
vant son char:^ Cluilius y général des Yolsques. 

Xes vertus et la sage fermeté de son collègue 
Quintius lui valurent une gloire brillante y mais 
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plus rare ; rëprimant rorgvell patiiciiM et la II*» 
cence plébëiemie^il maintint te paixintérieureyet s& 
concilia le respect du peuple etj'affeciiondasénat:* 
Soué rinfluence de ce» aages cottlob y Rome se 
laya totalement de la tache que lui imprimait mtf 
arr^ injuste : elle rendit aux Ardëates les terres 
enlevées , et leur envoya une colonie pour réparer 
les pertes"^ que leur population venait d'éprouver 
par les discordes civiles* 
F»ni(Q« L'état continuel de guerre des RoiDains et leur 
mépris pour le comm^nre les exposaient a des di-* 
settes fréquentes. Rome se vit désolée par une fa- 
mine si affreuse qu'un grand nombre de citoyens 
Conspira- ^ précipitèrent dans le Tibs^, Spnrms Mélius y 
viusMéuu] chevalier romain» crut pouvoir profiter de cette 
calamité pour aspirer à la tyrannie. Il acheta en 
Étrurie ime grande quantité de blés qu'il distri- 
bua aux pauvres et aux prolétaires » dans le dessein 
de se faire des partisans* 

Lucius Minutitts était alors préièt des vivres : 
ses agens découvrirent les intrigues de Mélius; il 
en informa le sénat » Ini aj^reàant en même 
temps qu'on tenait des assemblées noetumês dans 
la maison de ce conspiratear f qu'on y rassemblait 
des armes ) que son parti vonlait le faire roi» et 
que plusieurs tribuns , corrompus par lui | étaient 
entrés dans la conjuraticm. 

Le danger semblait imminent; le consul Qnin- 
tius proposa de nommer un dictateur f et » con^ 
iormément à sou avis^ le téciat revAtit de cette 
autorité Cincinnatus qui nomma général de la 
cavalerie ServUius Âhala. 
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Le lendettain te penplefot wmA «orpri^^'ef- t!!^n^M 
ixayé de yoir pRra^re inr la pièce le dicte€eer y ''^'^' 
précède de fleé lieclies et de ieft Iktenirs* On se 
deinaiideit qod fétii iatfitéfvty eu milieu de la 
peixy poaTftît mênecer la rëpoUiifae* Mélius deul 
connaissait VeumnL qu'on i/t»islait c<ml>attre; 
Cinoinnatas le smune de comppii^iire derant lui : 
le coupable f ineertein da p«rii qi/il detait pren- 
dre y différait d'obéir^ et ohercharit à s^^loigner. 
Serviliae ordonne «ax licteorâ de Parrèter ; Mé<- 
lii;is impl<»:e le seeoara du peuple y qui^ trotnpé par 
ses prodigalités, s'émeut et Varrathe aux mainsdes 
lioteurs« Il fi^it à trarcrs la foule; le général de la 
caTalerie le poursuit y Tattefnt y hà plongé »on 
glaiye dans le corps , et ^ couTert de son sang y re* 
vient près du dictateur : u Je vouib approuve et 
» tous lon^ ,. dit CinciniMitus ; roitts artez délivré 
1^ ''Ramed'iiiityTanqfui voulait la rendre est^ave. r^ 
Cependant ce meurtre excitait ni» graMe 
agitation dans le peuple ; totf te ia vïïl» <^t m 
tumulte ; Pair retentissait de munnurea et dtekiM 
nieurs. Le dictateur «onvoque l'asseiuMée t « Cf* 
» t oyena <y dit^il y «ptand Métius ne itérait pua coa^ 
p pable, oflt Paakait tué légkmieMent , paîsqu'îl ^ 

» m'a désofatiwJ'étaieaBm^sifir ifientrïb«»ialpiiar 
» le juger j sa résistance à la justice est une véM^ 
)» lion» Cet iMoune , né «ous Tt»s le«s, allait les 
» reitfver^Bcr; û voulait se faim tjra«» de la v^e 
» ^ a <hBmaé Im rais* Le fila du fondafleur ém 
)» voire lîlisvité a sidii la mon poeir le même 
» crime; Cassius, convainxui d'un semblable dé- 
]>» lit, a éprouvé le même sort; rotm avez puni 
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» Appimetleftdéoemrirsyparcéqa'ilBdsurpaieiit 
» l'autoritë; et cependant tons ce!& hommes pou— 
» raient fonder leor ambition sur des consnlats et 
» des triomphes. Ge'qae'Vousn'aVez pas* souffert 
>> de si grands personnages y Panries-Toas supportée 
» d'un Mélius qui' devait à peine oser prétendre 
)» au tribunat, et qui croyait insoiemment acheter' 
» de vous un trôné pour quelques liVres de pain? 
» Son sang n'a pas assez expié son crime ; j'or- 
» donne- que la maison dans laquelle il conspirait 
» soit rasée y et que ses biens soient rendus au 
)» profit du trésor public. )» 

L'ordre du dictateur' fiit exécuté; mais oh ne 
rechercha pas les complices de Mélius. Cette ri- 
gueur austère 9 cette condamnation sans forma* 
litésy excitèrent la fureur des tribuns qui' mena- 
çaient d'appeler en justice Servilius Ahala après 
la fin de la dictature. La plus grande partie du 
peujde les appuyait; le sénat les apaisa en décré- 
tant qu'on notumerait six tribuns militaires aulieii' 
de consuls. Leur ambition se flattait d'obtenir une 
de ces places ; mais leur espoir fîit déçu; et le peu- 
ple, habitué à respecter le sénat lorsqu'on' n'irri- 
tait pas ses passions, ne voulut élire- qué'trôis^ 
tribuns mititaires^ et lés choisît parmiiés patri-* 
diens. 
Guerre Pett de temps après , les Véiens comniirent des 

Yéi7n*!"«^<^**l^*^^®»' et entraînèrent dans leur parti Fidè- 
Fidénatei ^^ -coldnie romaine* Le sénat leur envoya' àts 

et les Feiii- ' . . • o • • 1 « 

9utf, ambassadeurs pour se* plaindre de l'infraction des 
traités.* Tolumnius , roi des Vëiens, fit massaicrer 
ats ambassadeurs. 
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Lia nit^mié de se venger d'ane ai jgrave offense 
«contint Pes|>rit turbulent des tribuns du petite* 
Klsr laissèrent «ans t](pposit»>n lëlire des concis. 
Sergins, Fun d'eux » gagna nne bataille qui lui Ta- 
lat 1« surnom de Fidënate ; mais cette Tietoire n'ë- 
tait pas décisrre , et telle coilktait tant dé sang 
qu^le fit répandre dans Rx>me pkrs de larmes 
^a*élle n'y causa de Jt)ie. ^ 

Leii Falisques grossirent le nombre den ennfe^ oicuiur. 
mis ; rimminence du danger décida le séttai à «L Éu^t» 
nommer dietatenr Màmercns Émilios. 'Une inoip- 
'^irelle batailte eut Seti ; Finfbûterie étrusque plfa 
A^^ord s«as Pdfort des RomaiAs; mkis la ctfirà* 
lerîe , commattd4$e par le toi Tolamhiïbi , combat- 
tit 'ayec avantage celle du dictateur. Dans cet ins- trophée 
tant , nn goerrieir romain , Cornélius 'Cossus , *'**'* 
^Voyant que Tolumnias répandait par-^^ut la mort v 

et reffiroî : « Voîlà donc , dit-il , ce pefrfide infrac- 
» teur du droit des gens ! S'il existe destiieuit ren- 
>i géurs du crime y ih permettront à mon bras 
^ d!'immoler ce parjure aux xnâneiB de uos ambas* 
» sadeurs! r^ 

'- A ces urGTts, il court sur le ro! et le renverse 
^d*on coup de lauee. Le priuce se relèine, Cûssus 
aauieà tenre, Pattaqué de nouveau^ le irenverse 
encore, et, lé perdant d^ûutte en outte^ le tient 
attaché à la terre. Alors il le dépouille de S6A 
armure , lui coupe là t%te^ tt la place au bout de 
la lante. Ce tTbphée sanglant rànîme le courage 
des Romains et frappe de terreur les eniiemis qui 
prennent la fuite. On en fit un affreujt carnage; 
la victoire fut complète* Le dictateur obtint la 

TOUS iv« ^3 



pompe 9 -«i Cosnu Pl^oni^i^ ^^ 4^ iriompiie« 
jOiepuis la fondation de Rome , il fut ie second qui 
jplaça4^s dépouilles opimea dans le temple de Jo*- 
mter Férétrien* 
4^^mw ^ petite s'imit aux maux d<e la guerre. pour at- 
•t 4e Pot- tâiuer les forces de Rome» Ce fléau n'empêcha pa3 
'*'' cependant un nouveau dictateur • Ser yilius • de 
combattre les Yéiens et de s'emparer de Fidènes;^^ 
AiBcone paix ne teim^ina cette, guerre acharnée : 
on eut encore recours à ^a dictature; et, malgr^ 
l^Ppposition des consuls^ le peuple^ d'accord arec 
le aénat, les forçai d'élire Posthumius qui rem-- 
.porta une victoire signalée sur lesYolsques, s'em- 
j>ara de leur camp « yendit un scand nombre de 
^nmers, et aUi^ua aprè^aroir triom^é. ! 
"^ei^^n* Ce fut dans. ce temps qu'an peuple , alors peu 
«Upoii*. ^oimu 9 • mais qui deyint depuis fort r^outableanx 
Romains, accrut sa. puissance par un crime. Les 
.Samnites, après ayoir fait la .guerre contre les 
Étrusques pour la possession du territoire de Yul- 
turae, obtinrent^ j)ar un traité^ la permis^on 
d'établir une colonie dans une partie de ce terri- 
toire } mais y à peine arriyés y ils entr^ent la nuit 
dans la yille , surprirent les habit ansiau milieu des 
désordres d'une fête y Ips massacrèrent; et leur 
chef Capis donna le nom de Gapoue à cette san- 
glante conquête* ^ . 

Pendant l'espace de plusieiprs aimées , la guerrç 
qui continua entre Rome^JesTéiens et les Vola- 
ques ne.put amener aucun résultat, et ne yalut 
que des triomphes sans fruit, tantôt A des cou^uls^ 



taiitôt à des triBnns militaires. Le cràflol Sempro-^ 

niusy combattant centtelès Volsqaes, se tijt Bhànr 

doiiné par ses légions y qâ^niié terreur panique 

Hciit en faite. Le courage intrépide d\n» seul dé^ 

éurion ^ nômmë Tympanius ^ saura Parmée. Quel^ 

qties cayaKers qui' le suivaient finirent par ses èr- 

dbrea pied à terre , défendirent héroïquement un 

défilé 9 et arrêtèrent Feiinemi qui^ se croyant 

attaqué de nonirean , se retira , de sotte que lea 

jleux armées se crurent vaincue» ,' tandis que 

Tympanius resta seul maître du thàmp de ba-^ 

faille. 

' Les fuyards rayaient répandu Palarme- dans 
Rome; dédales sénateurs armés couraient aux * i 

portes pour les défendre , l<nrsqu^on apjprit que lé 
danger n'existait plus. - . 

' Les tribuns jugèrent Poccasîon farorable pouif 
,accuser les consuls : ils comptaient sur lé tétnoi- "' 
gnage de Tympanius; mais ce guerrier^ atfési gè^ 
néreux que brate ^ justifia Sempronins y loua lé 
eonrage de ses chefs y né parla pas Au sien, et s'ac** 
^|t encore phis d'honneur par sa modèétiê que 
TMir sa raillance. ■ 

' -■ Ce fut dans ce temps qu'on é'tablii auprès de CrëtuoÂ' 
j^arméédesquesteurschargéiBde la caisse ndlitàire, J[^ ^**' 
Aè la fouïnituredes TÎvrés et du partage du butin'; 
Ils ekerèèrent depuis les mêmes fonctions dans 
•ies pays conquis et réduits eA proyince romaine; 
'et cette magistrature deyint le premier degré pout 
^arriy ë^ iux gmndès charges de la république. ^ 
\ î On décJoùyrit -y àeétté époque i une conspiration corfipirt- 
des esclayes qui youlaîent incendier Koihe. Lé^wa» 
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8op]^lice d^s c)ie£i ët^iiffa laré9<dte. LeétrilHRita, 
qQiAepauTaiei}tlai99er le pwple jooir de la j»aix 
iiitérlwre., paiçce ^^ le» tsooUes seuls faroxi^ 
m^p lem wiiÂ%iwï%t^<mm'mcè£mit kurs.plaio* 
te# «t l,eivr«4ficUmatioiis soir TinëgaUtë d» partage 
dea tfsreiH ]Ua discorde qu^ils excitaient dans la 

Victoire Yitfe passa dans les • oaaips* he» tribiuis imlitaipes ^ 
fcfR" divîséa, «^.M^aèraat eat^opper par les Éqaesi 

«•«I. ^^ pïsiîtie d^ 1 Vm^ ronwiM U\ XùUé^ en piè-. 
Gfa» lt^^%^e jp^il bfiiile» {«es génëi^acut «t leiir& 
liimt^nàns se saafèrent à Ti^actUmOf 

Dictatare Servitius Prîscas, nomme dictateur , rëpara cet 

lius PrliicM i{«fc%c.,I^oa eapeniia , au lieu de profitcar de la vie- 
kuir^ô^ ^i:e y »e Urcaient à la dëbaïa^iJie ; 3€ir¥itius les. «art 



tur 



Sa prit dans oe désordre y s'empiora de Isur camp , 

k-s éque'!!!' pi*î^ ^^^ de leurs villes , fit un riche butin, et ab«« 

diqoa une dictature qui n^avait dure que huit jours. 

Kéroite J^e paft^ge des terres excita bieut^t dkins Far^ 

*^' "' mée une uQtuTelk révolte. PosihuAÛus» tribun 
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militaire , q|ui a'était empiuré de la- ville de Voles $ 

avait promis, i^ èeA soldats de leui; en partager le 

Mort de terrîtçire. Ççt; homme lëger et Tirolent manqua 

^ir'idé'^lr' ^^ pâ>*oIe, on se souleva ; et, comme il voulait op^ 

s«s «oïd^^ts. poser la rigueur à la sédition , il fut lapide par 

son armée^ Le sénat, consterné 4e qet événement ^ 

n'osait punir des soldats so(9tenu^ pfiir le peupto^ 

et ne pouvait absoudre des hoKimes e^upablc^ 

d'une telle violation des lois^ de la discipline^ Les 

consuls prqiposèrent de renvoyer l^inlbnBaalian de 

cette affaire au peuple ; le peuj^e la.renveiya aox 

consuls; jde part et d'autre en voulait la |aatioe^ 

et Poa craignait Karmée* 



Comëlias Cosaos et Fiurius Màliilliimsy con-^ 
suis y condamnèrent au supplice quelques soldats* 
Cette modération n'apaisa pas les esprits j et la 
dis€orde continua de régpier dans le camp ainsi 
9ue dans la TiUe. La guerre ^ la peste et la famine 
ne purent calmer l'esprit ^de faction y et le mal-> 
bear même n'étail; pas capable de réunir ai^ vic^ 
limes. 

Profitant de ces dissensions^ les Éques et les ^^/J^J^^'o 
Yolsques s'emparèrent d'une vîUe et d'une gar- |^|y^"" ^ 
nison romaines^ Les consuls ne pouvaient obtenir 
da tribunat les- moyens de lever une arm^e : 1^ 
sénat se vit encore obligé de céder au peuple et 
de nommer des tribuns militaires : inai^ comme le 
nombre et l'audace des enuemia cfoissaient^ on 
sentit la nécessité d'élire un dictateur* Au miUen Dictature 
de ce désordre qm pouvait , en se prolongeant 9 coniéuu». 
exposer Rome au plus grand danger , Ynn deà tri^ 
biins militaires f ServUiua Ab^a») sq. sépara de ses 
collègues ^ obéit ausëaal, et nomi^ dictateur Pu- 
blias Çomélius> qui chassa les ennemis y porta le 
ravage sur leurs terres y et abdiqua* 
^ Trois nouveaux tiib^ms militaires battirent les 
VoI^queS) et se rendirent maîtres d'Auxur^ noin-^ 
mée depuis Terracine^ Les^généraux se conciliè- 
rent la bienveillance du peuple^ ea abordant & 
l'armée le piUage de cette ville*. 

Si une lutte coutinueUe des Rcoaaains avec les 
nations belliqueuses^qni les entouraient leur donna 
cet esprit guerrier y cette habitude des périls et 
des armes , et ceUe force invincible qui les des* 
tinait à la conquête de la terre y lee intrigues des 
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tribans,!* fréquence des séditions'^ la crainte île» 
jagemèns populaires, et la fière ambition des pl^ 
béiens obligeaient le sënàtàfaire une étude cous- 
tante de la politique , à se placer par l'habitude 
et par la vertu au-desstis des reproches et de l'ac«-' 
cusation y à joindre l'adresse à la force pour dirî— 
gèr des esprits si remuans^ et à se préparer ainsi 
au gourernement du monde. 

Cette habile compagnie s'aperçut du vice radi- 
eal qui minait sa grandeur, qui favorisait les fac- 
tions , et qui rendait inutiles les efforts des plus 
braves guerriers et des généraux les plus expéri* 
mentes. Le soldat n'était point payé ; les citoyens^ 
'servant à leurs frais , voyaient sotivent leurs héri- 
tages rainés et leurs terres en friche. Ces malheurs 
les forçaient aux emprunts, les livraient aux usu- 
riers , et les disposaient aux séditions. On prenait 
lès armés a regret ; on était pressé de les quitter. 
Les gu^res n'étaient que des courses; les cam- 
pagnes ne duraient qu'un mois , et un prompt li- 
'cenciement faisait perdre le fruit des plus bril- 
lantes victoires. 
Établisse. Le sénat ^ par un décret , commença une grande 

"îdia« des*^^^!'**^^^) ^^ P^^* 1^ P^® solide fondement de la 
troupe*, puissance romaine. Il accorda une solde àl'infan- 
terie ; jamais loi ne parut plus agréable au peu- 
ple : il accourait enfouie^ baisait les mains des sé- 
nateurs , les appelait ses pères , et jurait de verser 
tout son sang pour défendre une patrie si bien- 
faisante. ' 
Les armées soldées , dans d'autres pays , arment 
l'autorité d'une force de^ructivs de la Ubert<f; 



mais à Rome^ où le peuple survolait les dëi^enses 
publiques par les questeurs, «fiErayait^'amhition 
par ses jugemens 9 participait à la* législation par 
ses TOtes et au gouTerneiueiit par ses élections , 
on pouvait fortifier Farmée sans menacer l'indé- 
pendance. 

Le^ tribuns seuls, loin de partager la )oie pu- 
Mique , désapprouTaient une innovation qui leur 
enlevait leurs plus grands moyens d'intrigues. Ils 
représentaient au peuple qu'on ne lui donnait que 
son propre bien , et qu'on achetait son obéissance , 
«nie payant avec le produit des impôtslevéssur lui. 

Beaucoup de citoyens, égarés par ces discours, 
se montraient disposés à refuser la contribution 
ejdgéej mais les patriciens commencèrent à l'ac- 
quitter. La vue de leur argent, porté sur des cha- 
riots , excita l'amour-propre des plébéiens ; ils 
imitèrent cet exemple, et les prolétaires mêmes 
voulurent y contribuer. 

Le sénat, disposant alors des troupes. réguli^- fij<g« 
res, forma de plus vastes projets; et , aspirant à ae la lin* 
la conquête de l'Italie , il résolut d'assiéger mpie de ** ^^^' 
ses plus fortes villes , Yéies, presque égale à Rome 
en population^ en richesse et eh courage^. 

Les tribuns militaires.partagèrent leurs forces; 
les uns combattirent les Yolsqu^es , les défirent et 
prirent Arténa , une de leurs villes ; les autres at- 
taquèrent Véies et l'investirent. Le siège dura 
plus de dix ans; après beaucoup de teijttatives 
inutiles pour prendre cette ville d'assaut , on se vit 
obligé de changer le siège en blocus. 
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Les Vâens , craignant que les troubles int^ë— 
lieors n'accruissent le danger qai les menaçait y 
ëlurent un rôi. Cette mesure leur dermt fatale ; 
rassemblée générale des Étrusques décida' qu'on 
ne donnerait aucun secours à Véies , si elle n''a1>o* 
lissait la royauté. Personne n'osa s'exposer au re»-^ 
sentiment du roi y en répandant cette nonyelle 
dans la ville ; de sorte qu'elle resta sans appui y 
livrée à ses propres forces. 

Le blocus de Vicies obligeait les soldats romains 
à passer tout l'hiver dians le camp ; ce qui ne leur 
était jamais airivé. Lé mécotitentement que leur 
absence répandait dans la nUe, fit croire aux tri- 
buns du peuple que le moment était iFavorable 
pour recommencer leurs déclamations contre le 
sénat* « Son secret est enfin découvert , disaient- 
» ils aux plébâens; son masque est le^é; il ne 
)» solde la jeunesse que pour l'éloigner et pour 
» l'enchaîner. Ce ne sont plus dés citoyens qu'ils 
y^ appellent, mais des eisclaves qu'ils paient. Si 
» vous ne revenez à vos anciens usages , c'en est 
» fait de votre liberté. » 

Ces paroles artificieuses faisaient impression : 
elles opposaient & la loi tous les sentimensbtessés 
et la force des habitudes^ 

Appius y tribun militaire ^ resté à B.ome , crai- 
gnait que ces intrigues ne renversassent le nouvel 
édifice élevé par la sagesse du sénat. S'adressant 
alors vivement au peuple : « Si f On avait jamais 
» douté, dit-il, de l'esprit séditieux de vos tri- 
» bnns , il n'y aurait plus à présent d'incertitude* 
» Jamais acte de rigueur ne .les a autant a£Bligés 



» que cette libâralitë'du sénat* L^onioti des deax 

» ordres de Fétat est ce qu'ils redoutent le plu&f 

» ils ne fondent leur aatoritë que sur tos trou^ 

n blés, et ne cherciient qu'A rompre dette bonne 

)r intelligence qui seule peut nous rendre le plus 

»- puissant des peuples* Si les soldats qu'on affecte 

)» de plaindre entendaient mes paroles , ils les ap^ 

>» plaudiraient. S'ils n^étaient que des mercenai-» 

» res , je leur dirais qu'on proportionne le ita?^ 

yk Tail qu'on exige d'eux aux récompenses qu'ils 

» reçoivent , et que, soldes toute l'année , ils doi^- 

» T^t servir toute l'année. Mais ce sont des Ro- 

)> mains ; l'intérêt de Rome doit seul les persuader» 

)» Les Yéiens oDtt enfreint sept fois nos traités; 

» ils ont ravagé nos terres y soulevé les Fidénates^ 

>^ égorgé une dé nos colonies, assassiné nos am- 

•» bassadenrs : ils veulent enfin armer toute l'É<^ 

n trurie contre nous* Est-ce avec de tels ennemis 

» qu'on doit agir molleifient ? Abandonnerons*- 

n nous nos travaux et ïids retirânchemens pour 

31 laisser le champ libre à de ilouveaux brigands ? 

V Mais quand tous ces motifs n'exigeraient pas la 

» continuation dû siège ^ croyez que rien ne noué 

» importe plus que d'étaldk la discipline dans nos 

)» armées. Jusqu'à présent^ nous avons su vaincre 

<» » et non profiter de k victoire^ Nous quittions 

w nos caââps an nûliea de l'automne , comme ces 

)» oiseaux de passage qui disparaissent avec l'été. 

)» Apprenons y quand la guerre tourne en Ion-» 

» gueur , à en attendre courageusement l'isspe. 

)» Bravons les frimas pour la gloire j comme nous 

» les affrontons pour les vains plaisirs de Ja 

aroMX lY. .^4 



I 
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» chasse. Que. vos ennemis sachent enfin que 
1^ . Rome, 9xa$i consttaite qa'inipiétaeusê^. ne finit 
)> « un siëge que par la prise, d'une. Tille, et ne ter* 
)» . mine une guerre que, par la victoire» Déclarez à 
». Tos tri1;Hms que vous ne les aves pas élas pour 
»;étre les défenseurs de la mollesse et. de la là- 
» /cheté, ej; défendezrleur de tromper les :Sol4ats^. 
».en leur présentant la désobéissance loua les 
»,traits du courage, et la licence sous ceux de. 
)» laliberté. )> La fermeté de cette harangue im^ 
posa aux factieux* 

Peu de temps après^ on apprit que les Yéiens,. 
ayant fait une sortie pendant la,nuit , avaient reu*, 
versé les travaux des Romains et incendié leurs, 
machines. Cette nouvelle, répandue à Rome, en^ 
flamma le peuple de colère. Les ^ébéieas qui jouis- 
siéent de quelque aisance oiGErirent de combattre, 
à cheval^ a'engageant voloxitairement à servir 
jusqu'à ce que Yéies fut prise. 

Le sénat , profitant de leur z^e pour -compléter, 
son système, accorda à la cavalerie une solde de, 
vingt sous , triple de celle de l'infant^erie. Quelque, 
temps après ^ les, généraux patriciens s'étant laissé, 
battre. par les Yolsques, les vœux du peuple fu- 
rent comblés par la nomination de tribuns mili- 
taires pris dans la clause plébéienne. . , ; 
Déhorde. Sur CCS entre&ites^utt phénomène , très-natu-^^ 
d'Àib*. rel sans doute , mais don t on ne peut expliquer lesi. 
causes, excita une grande inquiétude ii Rome. Le, 
lac d^Albe grossit tout-à-rcoup d^une m^ière ef-^, 
firayante, quoique aucune pluie n'eût précédé ce 
débordemeùt. La crédiUité prit cet événemeint 
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pour un pifodîge. On yantait beaucoup alors [la 
science dhm vieillard de Véies, qUï passait pour 
devin. Les Romains s'étant emparés de sa per- 
' sonne, il leur dit, i^ur la fbi d'une ancienne pré- 
diction , que Rome était menacée d'un girauddé- 
sastre si l'eau du lac débordait jusqu^à là mer; 
znaid que , si elle s^àclrètait ayant d^y arHverj ce 
eeraitle signal de la ruiné de Yéies^ 

Lte sénat enyoya à Delphes dés dépotés qui con- 
sultèrent Foraclè , et rapportèrent une réponse 
conforme à celle du yieillard. 

On creusa des canaux qui éloignèrent de la mer 
les eaux du lac ; et la politique profita ainid de la 
superstition pour augmenter le courage des assié<^ 
geans et 1^ crainte des assiégés, 

Deuxiiouyeaux tribuns militaires s' étant encore 
laissé yafihcre par les Capénates et par les Falis- 
qnes , la terreur se répandit daiis Farknée et dans 
' la^ yitle : oii disait au camp de Véiea que les en- 
nemis inSirchàient sur Rome; à Rome ^ on répan- 
dait le bruit d'une yictoire complète dès Yéiens. 
La consternation deyint géhérale. 

Dans de gi*ahds périls toute intrigue cesse^ Dicutou 
toute' ambition se tait, et Fenyîe même' inyoque ^ ^^*"'"'' 
' le géùie. On nomma Camille dictateur : il prit 
Cornélius Scipion pour général de la caValerîe. 
*^ Le^ Vertus et tes exploits de Camille lui ayaient 
déjà aci[uis Pestime uniterselle. Il appelle la jeb* « 
nessé romaine à'Ia défense de la patrie; elle ré- 
pond à sa yoix ayec ardeur et confiance. CeUe des 
Latins et des B[erm<{uès accourt' lai ofik'ir des ser- 
yiees"* Le dictateur promet aux dieux que , s'il 
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« 

termine heareoiement la gaerre, il cdâirera les 
grands jeax ducirqaey et qp'il reb&tka le teœplie 
de la dëe39e Iiu>| nonuMe par les Romains la mère 
Matuta« 
pk^ise â9 Camille 9 nprès a^pir li^ttu les Falisqnes et lep 
yiiis.* * Cap^iMtte^ , se rendit aa camp de Vëies^qui nV' 
Tait point M atifiqué Qpipm^ on le croyait, mai$ 
dans lequel régnait u^ désordre plus dang^eux 
souvmt qnf» Us défaites. Il y ri^taUit d'aVc^rd la 
dîsi^ipUne. 

Convaincu que Içi force ^e pondait triompher 
4'wa# viUf wm popiilm^f ^ il eut recours ila ruse , 
^ ftt ouvrir seçrèt#fî»4»9t 9|i§ mine qui copdaisait 
jusque sous la citadellf^. Cet ouvrage étant achevé 
sans que les assiégeans en euss^it la moindre con- 
naîssapce^îl écrivit i^ii sénat pour lui demander quel 
usag^ il devait faire du riche butin que la victoire 
lui promei^ait^ l«e ^énat décida qu^on le livrerait 
au peuple , et qu^il serait distribué k tous les oi- 
toy^n# fffii voudraient se rendre au camp. La moi- 
tié de Home y accourut. 

Le dictateur y se conformant aux anciens usages 
qui e:(igeaittnt qu'on ^e rendît favorables à la fois 
les diaux 4e Rome et 1^ dieu^ de Véies y prit les 
aiiispiçe^ y ^t dit : <( Apollon Py thian y «'esjb par tos 
» prdres que je vais ruiner cette ville ennemie* 
» Je wQXk» consacre la dixième partie de ses ri-> 
, » cheâse$> et Tou^^ reine Junoi^, qui. aujourd'hui 
» habitez Y^es, je tous conjnr^^ Skfipks la vic^ 
» toire , de nous suivre dans notre yille de Rome , 
» qui va devenir la Vf^e ,; tous y trouverez un 
» tempk digne de vous. » 
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Camille ^ dSn de détourner l'attention des as* 
sièges da péril réel qui les menaçait 9 ordonna un 
assaut général} et^ tandis que les légions s'avan- 
çaient contre les nmraiUes en jetant de grands 
cris y un corps d'élite y marchant ^ous la terre y 
perce la mine y et sort , avec grand bruit y dans le 
temple même où le roi des Yéiens sacrifiait aux 
dieux , et au moment où le deyin^ consultant les 
entraiUes des victimes y déclarait vainqueur celui 
qui consommerait ce sacrifice. Les Romains, en- 
tendant ces paroles ^ se précipitent surlesVéienS) 
et accomplissent l'oracle en offrant l'holocauste 
au ciel» Tite-Live^ en rapportant ce fait, que sa 
raison n'osait ni croire ni réfuter 1 convient qu'il 
est plus propre au théâtre qu'à l'Mstpire* 

Les Romains , maître^ de^la citadelle, se répan- 
dirent dans la ville et embrasèrent les maisons , 
tandis que les légions franchissaient les xvemparts* 
Le carnage fut épwvantable; Camille parvint en- 
fin à le faire cessi^r. U ordonna d'épargner les 
vaincus désarmé.3 y ^ty dès qu'il furent soumis , 
on donna te signal dfi pillage* 

Jje dictateur 9 «9 Yfiyant maîtra d'une si grande 
citié^ s'écria : « ;&i ma fortune 1 ou c^lle de Rpme, 
» paraît trop éclatante aux hommes et aux dieux , 
)> et si elle doit être eompenséç par quelques dis- 
» grâces , je di^ppande au sort d^ les faire tomber 
i> sur moi plntpt que sur la république* » En di- 
sant ces ïxxgXi^y il se heurta contre une pierre, 
tomba, et, dans la smte, la superstition r^arda 
cette chute comma Ub présage de l'exil de Ca* 
mille et de la prise de Rome par les Gaulois, 
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Le dictatear fît rendre à l'encan tous les pri- 
sonniers. Le produit de cette vente fut la' seule 
part du trésor public dans le butin* 

L'âite des Romains , revêtue de robes blanches y 
conduisit en pompe à Rome !a statue de Xunon ^. 
La crédulité racontait que Camille ayant demandé 
à la déesse si elle voulait s'y laisser transporter^ 
elle marqua son consentement par un signe de tête. 

Le siège avait duré dix ans. Véies^ résistant à 
toutes les forces romaines, fut surprise plutôt que 
vaincue. 

Jamais une victoire ne causa dans Rome une 
joie plus vive, et jamais dictateur n'obtînt un 
triomphe plus magnifique. Camille se montra le 
premier avec quatre chevaux blancs attelés à son 
char , tel qu'on représentait Jupiter et Apollon. 
•Cet orgueil dëplut. Quel grand honime en est 
exempt! Mithridate sut se rendre inaccessible à 
tous les poisons ; mais il est plus difficile de té-^ 
sister i ceux de la fortune et de la gloire. 
Aîuiicaiioa Camille • aprè^ avoir donné lés ordres nécessaires 
pour r érection du temple de Junon , fit la dédicace 
de celui de Matuta, et se démit *de la dictature. 

Le sénat accorda la paix aux Éques et aux 
Volsques ; mais il se vit dans un grand embarras 
pour trouver la quantité d^or qu'exigeait le pré- 
sent promis par Camille à l'Apollon de Delphes. 

Les dames romaines, qui savaient faire à leur 
patrie le sacrifice de leur vanité, comme les Ro- 
mains celui dé leur vie. offrirent au sénat leurs- 
omémens et leurs bijoux. Ils servirent à fabriquer 

"^ An d« Romd SSq. -^ Ayant J^siu-Ghri«t 3g4* 
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une coQpe d'or d« quatre-Tingt mille ëcus* Un 
honneur immortel les dédommagea de la perte 
d^an Tain luxe* On leur permit de se rendre ai^is: 
jeux publics dans des chars suspendus ^ et le sënat 
leur accorda le privilège dont jusque-là les hom- 
mes les plus distingués jouissaient exclusive- 
ment ^ celui d'être louées publiquement après leur 
mort. 

Les Falisques n'avaient pas voulu se soumettre : ^ 
Camille, élu tribun militaire, les battit , s'empara «omio-iion 
de leur camp , et y nt un riche butm qu il réserva militaire. 
tout entier pour le trésor. Soas tout autre gêné- ^ido-'esut 
rai , cette mesure aurait peut-être porté les sol- *«* ^•*"- 
dats à la révolte j mais ils craignaient sa sévérité 
et admiraient sa vertu. Le respect contint le$ 
murmures. , 

Camille forma le siège de Paierie. Les enfans Trabiso» 

des familles les plus distinguées de cette ville vi- des"enrlns 

Talent sous la discipline d'un seul maître qui con- ^■****i^^»- 

çat le vil projet de fonder sa fortune sur une 

infâme trahison. Il avait l'habitude de conduire 

tous les jours ses élèves hors de la ville pour les 

exercer. Prolongeant peu à peu ces promenades ^ 

il finit par les conduire à Camille j et lui dit : « En 

» remettant entre vos mains les enfans des hom«» 

» mes les plus puissans de Falérie , c'est la ville 

» même que je vous livre. — Vil scélérat! lui ré- 

» pondit le héros d'un air menaçant ^ tu offres un 

^ présent odieux à un général et à un peuple qui 

» n'ont aucune ressemblance avec toi. Il est vra( 

» que nul traité fondé sur des conventions hu- 

» maines ne nous lie aux Falisques ^ mais il existe 
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»' et 11 existera' entre eux et nous un lien tecrë 
w forme par la natare. La gaerre a ses droits 
» comme la paiic, et nous atons appris à leB res- 
» pecter également. Nous prenons les armes ^ non 
» contre les êtres faibles dont on épargne la jea- 
1» nesse^ nlème dans les cites cîonqaises^ mais con- 
» tre les hommes ^ui, sans être offenses, se sont 
» armés contre nous y et ont attaqué notre camp 
3» près de YéléS* Tu yeux les raîncre par un crime 
» jusqu'à présent inconnu; moi, je les vaincrai 
» par les seuls moyens dignes des Romains, la 
)) vertu, le travail et les armes, n 
Sa punition Apfès Ce diseotii's, Camille fit dépouiller le 
perfide maître de ses vêtemens , lui fit attacher les 
mains dêffrière le dos , et, donnant des verges à ses 
jeunes disciples, il leur ordonna de le ramener 

dans la ville en le frappant. 

Les Falisques pleuraient la perte de leurs en- 
fans : ce retour imprévu changea leur désespoir en 
joie et leur haine en admiration. Décidés jusque-^ 
là , comme les Y éiens , & vaincre ou à périr ,' ils 
demandèrent la paix à. fi.ome. Leurs députés di- 
rent au sénat : « Pères conscripts , nous sommes 
)> vaincus par vous et par votre général; mais 
» c'est une victoire dont vous pouvez joilir sans 
» exciter la jalousie des dieux ni des hommes , et 
» que nous pouvons avouer sans honte. Nous 
» nous rendons à vous, persuadés que nous serons 
)> plus heureux sous votre empiré que so'Us nos 
)) propres lois. Nous donnons dans cette guerre 
» deux grands exemples au genre humain ; vous , 
3> celui de la bonne foi, qui préfère des dangers 



» honoraMes à un triomphé certaia , mais cri- 
» miiiel; et noua, celfndeIftgé]iërofiité,qiii cède 
» Tolontairement la Tietoire anx vertus» Noos 
» noos flOttiBèttcms doue à to€i« dSacrélien* En-* 
a^ ToyesT deà commisaures^ qa'ils s'emparent de 
a nos armes, r eçoîreiit des otages, et premieni pos* 
a seaaion de la ville , dent les pertes lemp seront 
» OQvertes. Vous n^aarez peint à tous plaindre 
a dendtrefidéfité,mnoa»deYetredemimation. a 

Ainsi là rerto d'un hemxie ralot atcc Romaina 
nue importante conquête. 

Le raisseatr qm portait à Del|4Ufs fa eoape#or 
enrojëe par te sënat fkt pr» par les pirates de 
Lipari. TilmasiCbée ,, lenr chef, tK^e d'être ro* 
main par sa générùsité et par son respect ponr les 
dieux , rendît le Taiisrseau , la conpe , et voulut lui- 
même escorter les doutés jusqu^à Delphes , et les 
ramener à Rome. 

Le sénat , croyant qoe la situation prospère de Éuction 
la république lui permettait de revenir sans dan- **** ''**•*"*' 
ger aux anciens usages, fit ëlfre des consuls. On 
n^en avait pas nommé depuis quinze ans. Le peu- 
ple procéda sans résistance à l'él^tion ; mais cette 
faiconstante multitude donna- bientôt aisx consuls 
et aux sénateurs un nouveau sujet de crainte. Elle 
voulut quitter Rome et s'étabftr à Téîes. Gamilîe, 
s^opposant à ce pvofet, s'attira sa haine. Il par- 
vînt cependant h faire renoncer le peuple à une ré- 
solution si funeste. Le sénat , satisfait , accorda , 
sur le territoire de Véîes, sept arpens à chaque 
enfant mâle romain , ce qui multiplia les maria- 
ges et accrut la populati9». 



E»ii L'enTi^ es^ ^em}}Te, à^ la gloif^jt^l \» suit 1 oti- 
• câmiu«. 1^^^^ j^^ peuf^e mff^% oïd^liiiit Us fcyiploit» de. 
Çaimlle.9 et^»'irrUfiit de «on «pposition conAtaute 
aux^iiKtrigiieaet, anx 4^çl^iDatioii8 dea.Uibuna. L^ 
baine eai si aveugle qa^eUe no cherche, paa jnème 
des prétextes Tr^^isepibl^blespcmr ae ^ti3faire..On 
accusa sans fondement Ca^iille de. s'être appro-» 
prie one part dn butip daVéies, et comme il. vit 
^'il ne pourait ^tiendra apcune justice de cette 
lliidtitade passionnëe ^il pi:ë vint son arrêt , se con- 
damna lui-même à Texil ^.et se rjetira^.daxis Ard^. 
Avant de sortir.dela ville, moins grand qu'Aris- 
tide , il pria lesdi^ox.de mettre bientôt^seâ in^ata 
concitoyens daiys la nécessite de le regjcetter* Son; 
vœu coupable ne fiit que tfop accompli* 
Guerre L Wagc qui devait fondre sur ^ome sortit d'una 

ttv^M* ft#a 

GjiBiots. contrée dont elle savait à peine le nom; la Gaulç, . 
si long-temps redoutable pour les Romains ^ et 
qui depuis devint une de leurs plus brillantes con- 
quêtes p était divisée en trois parties : F Aquitaine^ • 
la Celtique et la Belgique; l'Océan^ le Rhin, les 
Alpes et les Pyrénées marquaient ses limites; li- 
mites qu'étendaient et que variaient irréguliëre- 
inent les guerres continuelles que se livraient tou« 
tes les hordes sauvages dont la population belli^ 
qoense habitait , dans ces tempsreciilésylesGaules^ . 
la Germanie ^ et tonte cette partie de l'Europe 
devenue^ depuis , le centre de û civilisation et des 
lumières. 

Sous le règne de Tarquin , Ambigate était roi 
de la Gaule celtique. Son peuple trop nombreux^ 
fut obligé d'enroyer dans d'autrea contrées df a 



eofammqm eikerchèrMi , les ÉnUës à là mâiti , uit^ 
noofeïk pairie* ^iffffcfèae fàreéxkixt PÂlkniagney 
la Bohême et Id Hongrie^ BéUô^^e , if la tfité â^xim 
|M»tîe des |iie«rpleft dé'Seiis^ é^Alitui^, de Chartres ^ 
da Mans et de'^Bodrgesy franchit les Âlfés y con- 
^tàt quelles proyittC^d, et lotidia les filles* dé 
MSÊOiy de Bretfcia et de Vërioiie. Lès 6aafois,r^ 
eeraiit dans 1« soite de* noui^àiut renforts dé lèch: 
pays^ ëtendiraiit' leurs possessions , et la contres 
dont ils s^étaient' rendus mattrès prit le nom de 
€vaule cisalpine. 

Peu de temps aprèf Pexîl èe CamîHe y m habi^ »^ 
tant de Clasiutti y nomttië Anins y roulàht se yeit- p«r im 
ger de ses compatriotes qlii Tataient in|ustemèift ««i»"- 
maltraité, se retira ^:hêzleë Gaulois étaUis près 
des Aipésy et leur Viâxta la fertilités de son pays et 
Pexcellente de ses fins. Ses récits tentteentla cut^ 
^dité dé cas hommes belliqueux et iatempëransi 
Gttidés pair le perfide Arans, ils portèrent leurs 
armes en Étmrie et'assiëgèrieiït Cluéiôm. 

La 'haute taiilie, la longue cheyelnre, les glaive* 
larges et trancfaans et les moearë saliTSiges de ces 
nouveaux ennemis rëpatidatent Peffroi sûr leur 
passage. Clusium invoqua le secours dés Romains. 
Le sénat fit partir contme ambassadeurs les trois Anbassadt 
fils de Fabius Ambustus. Ils se rendirent au camp «tl^GroTcis 
des (^uhnsy et lés invitèrent à bèsser leurs hosti- 
lités contre les Ghtsiens, dont Home devait y en 
cas de gaerte y embrasser la défense. 

Brenans , chef dès' Gaalms y reçut les ambassa-^ 
deoraen présence de son peuple assemblé) et leur 
répoitdit: x Kous ne coifinaissons pdint les Ro* 
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» mains; mais new devons ks cwire cyiragàm r^ 
9 paiBqae c'eet iew af^piû ifae le» Gbmeii» iitv«>-^ 
» ^faei]jtauiikOBMnidadjatg«F.NouseoiiMiift^ 
» Ti4oiitier« à la |im, si tesiGiuaieM^ 401 {M** 

> sMent pkis 4e tckv^^'Uaa'en cvltmsit , i[«a^ 
)i lent noua es aéâer UQa paiMie. I}s «a ont trap ^ 

> «t nous en manquafts : maïs si aoas épnmwn» 
» un refais ^ noua f^aulo^s les combattre devant 

> TOUS y afia querella fiiHasîea4ttasMrA Jh^me qM 
a les Gaulais l'em]porteBt te failkuice a«r toua h» 
1^ autres peuples de la terre. )i -^ m Msâs^ fiq^rit 

» ^ Faîne deaFabiuai s'empur^r d'aas fny» qui ne 

/ > ¥0us appartient pas^ et enlever iHiè l€Me à oebd 

a qui la possède^ ^'«stdiëelarer la gneffPO j eri: qnd 

a drottles Gaulois ^uit-i^ils isw la .Toscane? a — 

a Les mêmes , répliqua Bvewauay les mimtm foe 

a vous sur tant de ooatréaaqtbe valu a^ee enva* 

a hies. Nos droits seat écrits sar nos glaiites } tout 

TénMrité » appartient aux bi^v^ea. » Les FaUua , tr<ip )eones 

u'àT F«^ et trop ardens pour éeouter la pnudeaoe^ sortent 

^''''' en courroux «de raaseioUéa ; oubliant la BDKNiëra^ 

tion qui oon'rient & des médiaiaura f non-aeule^ 

ment ils poissent les Qusiens a la gnenre ^ mais 

ils prennei^ «uK-^^mimesles arvMa^ et ae pleeent à 

la lète des liafeâianaqoi foui une sorlieoontre Içi 

• barbares. 

Le soi;t , pour hftter la rOrne de .&<NBilfe^ rauliit 
que Quisitus Fabina^ perçant de *a làiMa un ahnf 
gaulois, fût reconnu pair les «nnanais loKsqp'il en* 
levait rarmUredu Tâinctt. 1Wt*À«-c<Hip aelta nou- 
velle se répand dans Fanma ; alla exoita la &rear ^ 
et <îhanga lès profets-de Brenntts* Tout son pMipla 



paertagci ses i^esifonUmeufi ; oaièvii le uége, on . 
alMttuk^iiM.Qiiièim* Rome d«vieiii k seul objet . 
de la haine et de la vengeance. La jeaneMie gaur^ 
loime «oMlait y osaffvber tor-I^^bamp; nais ses 
4Dhirfs ^ irespecUnl le droit des fens^ violé par le# 
ApMiaias^ décî^dreniifa'on. enverrait .d'abor4 de6 
d^patës k Eome po«Kr.dianiaoder justice. et pour 
esu^er le ch&tÎMMit de Fakius* 

I1& partirent.) le sânat ^ aptes les «voir ^ooatés , 
délibéra fiir leip: deMod^i Ne. pouvant nier l'in- 
fraction dont on se plaignait j et craignant d'in* 
fliger upe peine méritée « 4e j^iines patriciens il** 
luAtres par laura^e&jploits el soutenus par le crédit 
de l^w^iEamille^ ilrenv^oystao peuple le jugement 
d« cette affiiire. Le peupla ronuiiii ^ inspdcudent ad« 
nurateur d'uae vaillance d^^aoée et d'nne témé^ 
rite ooupabie^ refiisa tonie salisfoetiian aux dépur 
tes . et poifla miine a l'ei^èa l'^onbli de tout égard 
et de toute convenance; carâiâui. trtbuas;nûlir 
t aires y poax:.raaiié<^«a&vant^«ies trois .Fabni#ia]rec 
Q. Snlpicius Xioofas^ Q» Ser^illua^etS. C^roé- 

^îyia M^pliPntgfi^ifir 

R&aa^^ ^KxpOsé^ la de ..iBOtfidres dangens ^ avait 
souvent «réé an dietfit4ur« Son av^eugteaftent fujt 
tel ^e ^ dans oetie^iliaiMistaa^e critî^pie > «Ue n'en 
noBflOBia pas; et pouMani la terreur ^ grossie par ta 
supecstîtion^ ipnfcéMioe nonveleimeim; «ar on 
prétendait: 4|tte^ kaig4«nips avant y une i<nX inr 
connue avait annoncé l'arrivée de ces barbares. 

Cependant les g a wik is ^ farâenjc ^ marchaiient r a- Marche 
pidesneult;.its.répliidaieiaiti'effireâ snr.ljafir route, .nrBoir 
fuoifa'ils «e eoiiumsiient aiioune violence ^ et que^ 
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même fls fissent retentit l'air de ce cri' niitte fbSto 
répété : « N<»iu allons i Rome} noas n'ei» Toolonâ 
% qu'aux Romains. )> 

Le steat ne leur opposa qu^mie. lev^e Ae cpift^ 
rante mille hommes faite à la hâte ^ sans ordre et: 
itcneontr* gans cboix. Les dettx armées se reneontrèreÉt à 
•Vmélê^ quatre lieues de Rome^ au cmiflueat du Tibre et de 
l'Allia. L'armëe gauloise se composait desoixante- 
4ix mille guerriers^ dont les hnrlemens^ sëpétés 
par les montagnes 9 répandaMit nneépouvante ^as^ 
que*là inconnue. 

Le téméraire QuintusFabinS) qui commandait 
les Romains 9 oublia de consulter les auspices , 
n'offiit point de sacrifices aux dieux ^ et <»rut inu- 
tile deretranclier soncantp : appuyant sa gadche 
à la rif iàre^ sa droite à une montagne ^ et plsiçant- 
sa réserve sur une hauteur ^ il étendit trop ses ailes 
dans la crainte d'être débordé y et affSftiblit ainsi 
son corps de bataille. 
eéfaite des Brennus , après avoir culbuté la cavalerie qui se 
trouvait deyant lui, commença tiras-hamiement 
par l'attaque de la colline sur laquelle était placée 
la réserve. Ce fut là smilement qu'il éprouva une 
▼ive résistance. Le reste de Formée roumne^ said 
d'épouvante, ne put «soutenir la vue des longaea- 
bres des Gaulois, l'aspect - de leurs chevelures 
flottantes et le bruit effirayant de leurs cris. ÏJes 
généraux manquèrent d'habileté etleseoldtfts dé., 
courage. , 

L'aile gauche voulait sesauverdu cÀtédéVéiesi 
une grande partie se noya dans le Titoe; Un oonb^ - 
^ bat si ^ourt aurait coàté peu de «-sang ^ mais le 



I 4è90rite deia.£iiie occasionna un affreux carnage. 
\ Rome api^it cette (défaite par les fuyards de l'aile 

droite* Les Gaulois pouvaient sans obstacle y en* * 
I trev avec eux; le pillage du camp et la débauche 
leur firent perdre trois jours. 

. Le^ Romains 9 d'abord consternés « mais repre- Désordre 
nant enfin leur ancien courage , font passer dans 
le Capitole et dans la citadelle les dernières res- 
sources de la république ) la fleur de la jeunesse^ 
l'élite 4uL sénat ^ le trésor y les armes et les vivres* 
Le prêtre de Quirinus et les vestales emportèrent 
loin de Rome les images des dieux , les ornemens ^ 
les vases et les livres sacrés* 
. On était décidé à ne SJiuver que ce qui pouvait 
défendre la patrie , et A livrer à la mort une popu- 
lation sans armes. On ne laissa dans la ville que des 
vieillards et tous cefixqui se trouvaient hors d'état 
de combattre. Les anciens dictateurs, les consu- 
laires, les sénateurs les plus vénérables par leurs 
triomphes^ par leur âge et par leurs dignités , dé- 
clarèrent qu'ils ne consumeraient pas sans néces- 
sité les vivres d^ la citadelle y et qu'ils mourraient 
dans la vil^ avec les citoyens que leur faiblesse 
rendait inutiles à la patrie. Ils recommandèrent 
aa courage de la jeunesse le sort d'une républiqua^ 
illustrée par quatre siècles de victoires. 

Quel sublime et déchirant spectacle Rome of^ 
frait alors! D'un côté on voyait avec admiration 
ces jeunes guerriers qui emportaient dans le Ca- 
pitole le dernier espoir de la liberté ; de l'autre y 
on contemplait avec douleur ces vieillards coura- 
geux 9 résolus & s'ensevelir sous les ruines de leur 
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patrie. Les femmes en plènrs né sàrftieni si elles 
devaient suivre lenrs ëpoux et leurs enfans y ou 
s'arracher de leurs bras pour servir dé d^raier 
appui à leurs pères. L'amonr et la nature dëcii* 
raient leurs cœurs. 

La foule des pauvres se dispersa dans les cam- 
pagnes; on enterra dans les souterrains d'une cha- 
pelle tout ce qu'on put enlever des temples» 
Défénmce Le rcspcct pouT la relîgfon ëtait alors gravé si 
lubi™"' pi'ofondëment dans les esprits, qu'au nrilien de ce 
pour les grands désastre, un plébéien, Lucius Albinns , qui 
emmenait sa fille sur un chariot chargé de ses 
richesses, rencontrant sur la route du Janîculeles 
vestales qui se traînaient à pied péniblement , por- 
tant les vases sacrés , s'arrête à la vue de ces vier- 
ges , descend avec sa femme et ses en&ns , jette 
sur la terre ses trésors, et abandonne son char aux 
prêtresses. 

Le Capitole seul est armé, les temples sont vi- 
des, la ville est déserte. Les vieillards, les séna- 
teurs et consulaires sont les seules ombres qui 
l'habitent encore : préférant la mort à la fiiite, ils 
se revêtent de leurs robes de pourpre , ils s'as- 
«eient , dans les vestibules de leurs maisons , sur 
leurs chaises d'ivoire. Dans cet instant Btennas 
avance; il trouve les murs sans défense, les por- 
tes ouvertes ; il s'arrête : cet abandon lui fait soup- 
çonner un stratagème; niais un long calme, un 
profond silence le rassurent. Il entre dans Rome 
comme dans un vaste tombeau. 

Les Gaulois, arrivés sur la place publique, ne 
voient d'apparence de vie et de guerre que sur les 



Prise 
4«Romc. 



remaria de' la .citadelle et Au. Capilole. Après 
«voir j^«cë à»i gardes, ils se répandent et se dis- 
persent dans les raèa« Tontes les maisons dn peu* 
pie sont fertnëes^' eëlies des ^atids seals étaient 
onvertes. Les barbares y pénètrent j et regardent 
ayec étonnement ces nobles yieiliards, qai, sui— 
Tant la croyance dm temps , avaient dévoué lenrs 
^ètes aux dieux infernaux pour aUtirer leur cour- 
roux sur celles :de l'e^memî* Ils admirent ces vé- 
nérables ooaisulatres, asiris sur leurs sièges, parés 
des* marques de leurs dig^tés, silencieux, immo- 
biles, àppnjnés sur leurs bâtons d'ivoire, et ne 
donnant .aucune marque de surprise ni d'effroi. 
Lenr»a4pect enchaînait l'audace, leur noble gra- 
vi té inspirait une vénération religieuse; et cesguer* 
rijers féroces , aàisis de crainèe , les prirent d'abord 
pbur des dieux. Enfin urn Gaulois plus téméraire, 
•'approchant d^ Marcus Papirius, lui passa légè- 
rement la main le long de la barbe* Papirius ne 
pouvaui' supporter l'ontrage le fbappe de son bft*^ 
toaa.:>le barbare irriké lui^en^fonoe son glaivedans le 
sein* Dès.lôrs lé carnage coïtmience; les Gaulois 
BHfsaaorent sur leurs 'si^gëétcms ces ittastrespafri- 
ciens. Ilségarf^qt le peu de citoyens viq[uinf avaient 
pni^chàpper à leurs coups, livrent la i ville au p3- 
lage , et embrasent les maisons , dans Tespoir que 
laccainte^ se répandant- «Vec les flammes , *porte- 
raiît les défenseurs du Clipitole ii se rendre. 
: [ lies Bbmains, rdrfermés dans leur dernière for- 
teresse^ voyaient avec désespoir l'incendie qui dé- 
vorait leurs pères et leurs foyers. Les crîs des en- 
nemis^ les gémissemens des victimes déchiraient 
xons IV. 26 
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leurs âmes* L^honrbur de cette fatale jodvn^e se 
renouTela et s'a^crat eneore dana^ les •t^ii'âsres d« 
la nuit. Chaqueinstant ajoutait un moaTeati poids 
à leure doaleurs; mais plus FaxcAs da* désespoir 
pénëtrait leur oœnr 9 plus il gravait profendémeirt- 
la résolution de dé£»idre îusqu'aa deniier soupir 
le seul asyle de la liberté de Rome, 
siH* Les Qaulois y perdant Fespàrance de les effrayer ^^ 

^ca^toic. veulent a'emparer de vive force du Clapitole. ils y 
montent avec ardeur 9 couverts dé leurs boucliers ^ 
et jetant de grands cris ^ selon- leur coutume. Mai9 
lorsqu'ils aont arasés a^ milien de la colline y les 
Romains portent de leurs mur a^ se précipitent avec 
fureur sur eux 9 les reni^ersent, et les mettent en 
pleine déroute* 

Brennus^ décourage par l'inutilitë de cette ât-* 
taque, convertit le siège en; blocus; attendant la 
victoire du temps et de la &mitoe ^ et comme Via» 
- cendie de la viU^privait son arknéede tous moyens 
de subsistance, il ite laissa qu'une partie de* ses 
troupes à iRome^ et envoya le reaUedaifis lés càm* 
pagnes yoiaines pour y chercher desvi? res» . 
comt»- Le hasurdiconduisit un de ces corps près d- Ar^ 

*^^ dée; Câ^Ue y vivail: dans Fexil , pleurant lés mal- 
MutHs heurs de sa.patrie^.et ne pouvant concevoir com^ 
ment la terreur s'élit empfarée de .ces ;htaves 
Romains y tant de fois victorieux ^ons ses ' oidres«^ 
Tout-à-conp il apprend que lès Gaulois s'apj^o^' 
chent y et que les Ardéates consternés délibèrent 
timidement sur les moyens d'échapper aux périls 
qui les menacent. 

CamilU n'avait jamais paru dans leiurs asscm^ 



Uéea;. lU y court : te Ardéalef ^ ^t-4l| aatreibif. 
» mes anaii » «u^ourd'liiii mes. emioitbyens ^ ne 
)i • eroye» pas qbe> i'aie oabtié k- l#î qui m'exile ; 
}» mais^ dans an «i grand 4ftQg€r 9 ehacanpetttet 
» doit coiftrîbiieD au ssdat puUie. le ne sauraia 
» mieilX; TOUS pvouTer ma . réoonnaissaDce qu^en 
»..cwttbattant pixuc tous. La fortune ne m'A trahi 
n qijie pendant la pabc) pendant la guerre ^ die a 
» t<>tt)ouré eoNxraimé mes armes. Accordeas quel- 
» que confiance à mes conseils ; profites de FoC'^ 
» emiott qui se présente pour proutet TOtre ami-* 
» .%ié ,anx Romains , et pour acquérir une gloire 
» immortelioi^ 

. » Les ' Gaulois- s'arancent : croyez -itioi^ céa 
)i hommes sont plus e&ayans par leur haute sta- 
», turc que redoutables par leur coursée. Ce n^est 
» point eux 9 c'est la fortune qui nous a Taincua* 
» Qa'ont-*ils fait depuis la bataille d'AUia? ils se 
» sont emparés d'une Tille déserte ; as ont mas- 
n aacré des vieillards sans défense ^ et quelques 
» .soldats romains <mt suffi pour lea chasser du 
» Gapitole. A présent ils se dispersent dans les 
.» owipagnes. comme des animaux TOraces^ sans 
» prdrje, sans discipline ^ sans gardes* Ils consa^ 

• crent le )our. au pillage et la nuit à la douche. 
» Ne souffires pas que toute Tltalie perde son nom^ 
n et prenne honteusement oelui de Gaule» Saisis- 
^ sez Tos armes cette nuit , et suirei-moi. H tous 
r^, promets ^ non un combat ^ mais un carnage cer- 
y^ tain. $i je ue voua livre pas les Gaulois comme 

# des victimes 9 ie consuls qu'Ardée me chasse 
1» cpinme Rome m'a banni« » 
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^r les gI^ ^^^ Ard4?tcfi^i ealraintttf par : cts nobles pareles , 
lois. «e ccmfient à aoci génie et ebûéG«(taat( ses coiueils. 
tlamilLe y ayaiU fait x^oonnaitre Ips «ipiemis qui 
campaient ^n ij^^ordre, iaa sarprt ndan nriîUea 4e la 
paît, les efiDr^ia par de {^ramda cria- et par le son 
des trompette , et les ëg<»ga à demi - endormis. 
Ceux ifiû cjp^erchaieint à se san^isr à Antium fiireiit 
poap:suiyis et taillés en pièces. 

Dans ceméme tejspa, les Tososns Toulareot per- 
fidement profiter.de la; chute de Rome pour atta^ 
quer Y ëi^ ; mais les Romains retirés dans cette 
Y^le les battirent et en firent cm grand carnée. 

Le siège du Capitole continuait cependant tou^ 
jours , et ses braves défenseurs étonnaient &é^ 
quemment leurs eonemis par des traits d'une rare 
iatrépîditév Un jour Caïus Fabms Dorera , rou- 
lant accomplir im sacrifice imposé par un ancien 
usage A 4â tàtmïhy descend da Capitoley portant 
les yases sacrés, traverse le camp ennemi ^ acccnsi*- 
plit son vœu éur le mont .Qoirinal^ et retourne i 
son poste avec une grajrité si imposante çpe les 
Gaulois , soit par respect religieux y soit par admi* 
ration pour la témérité, n'o|ipoaèrent aucun obs- 
tacle à sa u^arche* 

La vict^oir^ de Camille avait fait renaître Pespoit 
et le courage dans le cwenr des Romains qui ha- 
bitaient Véîes el les villes voisînea. ib s^arih^nt 
tou^, se rassemblent et déférent ji Camille le c<»xi^ 
ipaudement deieurs forces. Ce généreux guerrier , 
fidèle aux lois de sa patrie,, même après sa ruine, 
refuse Tautmté qu'on lui accorde tant qu'elle ne 
sera pas confirmée par le sénat* 
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Pontius Gominius, jeune soldat, charge des dé- JJ^^ dV 
pèc}|es de Farmëe^desfcend Je Tibre sur une ëcorce ï»ooiiusco- 
de liëge , franchit , à la foreur de la nfiit ^ le rocher 
dû Capitole, apprend la victoire de Camille au se- D«uiare 

.' ""^^ ,. . % *Ty. 4eC»Biillc. 

nat quir le nomme dictateur , et revient à Véies 
avec la même audace et le même succès. 

Les traces des pas de cet intrépide j eune homme ^ c*p^' 

-- ,^^.*, . ^tole sauvé 

furent aperçues par les (iaulois, et leur apprirent par le» oie» 
que ce rocher n'était pas impraticable comme ils 
le croyaient. Au milieu d'une nuit profonde ^ ils 
yéulent profiter de cette découverte; s'accrochant 
aux herbes et aux broussailles ^ ils parviennent au 
pied des murs , et , se soutenant mutuellement ^ 
échappent par leur silence à la vigilance des sen- 
tinelle 9 et même à celle des chiens fidèles. Les 
Romains 9 dépotu^vus de vivres , n'avaient point 
osé 9 par respect pour Junon, se nourrir des oies 
qui lui étaient consacrées. Ge scrupule religieux 
sauva Rome. 

A l'approche de l'^infitmi y les oies effrayées jeta- 
ient des cris et battent des ailes. Marcus Mànlius y 
consulaire^ réveillé par ce bruit^ sonne l'alarme ^ 
et j'en attendant que les troupes soient armées , il 
court rapidement à la> nmraiUe et renverse dans 
le précipice an barbare qui embrassait déjà les 
créneaux. Sa chute entrt^ne plusieurs de ses com- 
pagnons ; les Romains arrivent en foule , culbutent 
les assaiUans Qt sauvent âinsile Capitole. 

Manliua fut comUé d'honneurs et d'éloges ; au 
milieu d'une affreuse disette , chacun lui céda une 
portion considéifable de ses vivres : un décret con« 
damna toutes les sentinelles à la mort} maii la clé- 
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' mence adoucît l'afrèt , et le trépas scal du com- 
mandant de la garde expia la négligence de tous* 
Camille 9 noinnié dictateur^ gtossiasait journelle- 
ment ses forces, détruisait tous les détachemens 
enneniis, occupait les envirotis dé Rome, fer- 
mait toupies passages, et à&famait ainsi Farmée 

^ gauloise que désolait en même temps une' peste 
cruelle. 

On ignorait au Captole les progrès de Camille, 
€t la garnison était épuisée par le manque absolu 
de subsistances. Cependant, pour déguiser sa dé- 
tresse , elle jetait de temps en temps dés pains dans 
le camp ennemi. 
Traité en- Également fatigués , letf assiégéans et les assiégés 
tie les Ro- ^- ^ conclu utto trèfc i mais enfin les soldats 

maiiu et les * ' 

Guniois , romains , succombant au besoin , forcèt'ent le sénat 
l'urrivëede à Capituler. Sulpicius, tribun militaire, chargé des 
Camille, pieins-pouvoirs', eut une entreyué avec Brennus , 
et l'on y convint que les Romains paieraient un 
tribut de mille livres d'or, et que lés Graulois éva- 
cueraient le pays. 

Le traité conclu , on commençait à peiier l'or ; le 
perfide Gaulois em'ploya sans pudeur de faux 
poids : le tribun ae plaignait vivement de cette 
fraude j Brennus alors, posant sa lourde épé^ dans 
la balance^ lui dit avec une raillerie amère rilfa/- 
îieur aux vaincus/ 

Dans cet instant Camille, dont Parrnée s'était 
approcKéè de Rome, s'avance, suivi de ses prin- 
cipaux d£Sciers; on lui rend compté dé 3a négo- 
ciation, de l'artifice et de Finsolence dù^ Gaulois : 
<( R6mains,'dît;Camilk,réinport«2 votre or; et 
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n TOUS y Gaulois y vos balances; ce n'est qu'avec 
» le fer que nous recouvrerons notre libertë. ». 
Brennus^ surprisde sa fierté 9 lui reproc}ie de rom- 
pre un traite conclu : « Tout traité conclu sans la 
7> participation du dictateur, répond Camille , est 
j> nul. Gaulois , je déclare la trêve rompue y pré- 
31 parez^YOus au combat ! » 

Terminant la conférence par ces mots 9 il re- 
tourne à ses troupes , les range e^ Vataille avec ha- 
bileté sur les débris de Rome, et leur rappelle 
qu'ils combattent pour tout ce qu'ils ont de plus 
cher et de plus sacré , leurs dieux ^ leur patrie y 
leurs foyers et leur liberté. 

Les Gaulois prennent les armes; la fureur lea ^^"[[^ 

^ ■*• ^' complète 

guide ; le génie conduit les Romains. La fortune dtsc^MUon 
avait changé : malgré leur opiniâtre résistance, 
les Gaulois furent vaincus et mis en déroute. Ca- 
mille, ardent à la poursuite, lea atteignit à huit 
milles de Rome , les défit complètement, et pflla 
leur camp. La fuite ne put les dérober à la v^n^ 
geance du vainqueur; on les passa tous au fil d^ 
Vépée^ et il n'en resta pas un seul qui pût portet 
dans les Gaules la nouvelle de leur défaite. 

Ainsi Rome, envahie depuis sept mois, se vît néiivr«n.'« 
délivrée aussi rapidement qu'elle avait été con- 
quise. 

Les vainqueurs des Gaulois et les défenseurs du 
Capitole , réunis , mêlèrent leurs larmes et leur 
joie sur les débris de leurs temples, sur les tom- 
beaux de leurs pères; et Camille reçut les hon- . 
neurs du triomphe , au milieu des ruines d'une ville 
dont il devint le second fondateur^ 
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CHAPITRE SEPTIÈME. 

t 

■ * • 

^Proposition dea tribuns. ^ Reconstruction de Kome» — Dictutare 
de Camille.-— Sa victoire aiir les Éqnes i les M^tmriens et les 
Volsques.— ^Conspiration dé Manlîoa. •— Son jugement. •*- Sa 
condamnation et sa mort. —Victoire de Camille aor les Vola- 
ges. -— Dictature de Quintius Cincinnatus.— Nomination de 
consuls plâi^ens proposera. —Dictature de Manlius Capitoii- 
Bus.-^ Guerre avec les Ganloia.-*- Dictature de Camille.— 
Sa victoire sur las Gaoleîa. -^Nomination de consuls plei>ûens 
dëcrétëe. — Création de préteurs, — Peste à Rome, — Mort 
de Camille^ — Dévouement de Marcius Cnrtius. — Tictoire 
du dictateur Claudiua Crassinua sur les Hemiquea. -^ Nou- 
velle guerre avec les Ganlois.->~Défi d*nn géant Gaulois taé 
par Titus Manlius.— Dictature de Marcus Riitilus , pWbcien. 
—Combat d'un Gaulois et du tribun Valériua y surnommé Cor- 
vus. — Alliance avec Cartbage. — - Guerre avec les Samnites. 

— Tictoire du consul Valérins près de Capoue.— -Imprudence 
du consul Cornélius.— Gonrage de Décius.— Victoire de Cor- 
nélius. -* Rébellion dans Farmée. — Paix avec les Samnites. 

— Vision des consuls Manlius Torquatus et Décius. — Dé- 
vouement de Décius. — Sa mort.-— Sévérité de Manlius envers 
son fil8.^-*Dictature de PiAlius Pbilo, j4ébéien.— -Condamna- 
lion et mort de soixante-dix Romaines. — Prise de Palépolia, 
aujourd'hui Naples. — Piété filiale de Papirius. — DictsrtUse 
de Papirius Carsor.— Sa sévérité pour la discipline militaire, 
-^ Nouvelle guerre avec les Samnites. — Stratagème de Pon- 

*tius, général dés Samnites.— Les Fourches Caudtnes. — ^Défaite 
des Romaina.— Humiliation des consuls et de Parméc-^Nou- 
Telle guerre avec les Samnites.— La Fia Appia établie par le 
dictateur Junius Babnlus. -—Victoires des dictateurs Papirius 
et Valérius Maximus, sur les Étrusques. — Guerre avec les 
Tarentins. -^ Invasion de Pyrrhus. — Bataille d'Héracléc. — 
Défaite des Romains.— Ambassade de Cynéas à Rome.— Am- 
bassade de Fabricius. — Son désintéressement et son intréiH- 
dite. — Bataille d'Asculum, aujourd'hui Ascoli. — ^Trahison du 
médecin de Pyrrhus. -^ Magnanimité de Fabricius. — Mort da 
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médecin de Pyrrbus. — Évacuation de ^Italie par Pjrnrbnf.— > 
Retour de Pyrrhus en Italie.— Bataille de Bënévent. — Vic- 
toire dea Romains.— > Fuite de Pyrrhus.— Siëge et prise de 
Tarentepar les Romains.-^-Première monnaie d^argent à Rome. 
^— Domination de la république sur toute Tltalie. -—Jalousie 
et haine de Garthage contre Rome. 



9 

Les tribuns oubliaient sans cesse les grands in- p>«po**' 
térèts de la république, et ne pensaient qu'à aug- tl&uns. 
menter leur crédit en favorisant les passions du 
peuple* Ds renouvelèrent leurs intrigues, afin 
d'obtenir que la moitié des citoyens et du sëitat 
fût transportée à Yéies* Camille s'opposa forte- 
ment à ce projet : « Romains, dit-il, les dissen- 
D sîons qu'excite l'esprit factieux de vos tribuns 
» me sont devenues si insupportables, que ce qui 
» me consolait dans monexil, c'était de me yoir 
)> éloigné d'eux. Je n'ai pas changé d'opinion , et 
» }€ vivrais dans la retraite et dans le silence, si 
» l'intérêt de mon pays ne me forçait à revenir 
> parmi vous et â prendre la parole* Quels funës- 
)> tes conseils vous donnent vos tribuns! ils véu- 
» lent vous faire* abjurer votre amour pour votre 
» patrie; ils vous demandent d'abandonner votre 
» ville natale; ils vous exhortent à outrager les 
» dieux, ces dieux qui vous ont sèulsdëfendus et sau- 
)> vës. Rappelez-vous votre propre histoire et celle 
» de vos aïeux, et vous serez convaincus que tout 
Ji nous aréussi tant que nous avons éli fidèles à leur 
» culte. Leur volonté seule a bâti Rome; elle s'est' 
» accrue sous leurs auspices; il n'e^t pas un jour 
l> dans l'année^ pas un lien dans la ville y qui ne 
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» lear Aoit consacre par quelque cërémonie. Poa- 
y> vez-vous transporter dans une autre cité tout 
h ce que cette ville a de divin? Aurez-vouftla lA- 
» cheté de fuir vos temples , au lieu d'imiter le 
D courage de ce Fabius qui traversa l'arm^egan— 
» loîse pour remplir ses sermens au pied de nos 
» autels? Vous trouverez ^ dit- on , l'abondance 
» dans Véies; ainsi , pons un vil intérêt, vous al- 
» lez devenir Véiens et prendre le iiom des vain-^ 
» cas 7 Souffrirez^votts encore qnè lés Éques et les 
» Voslques vous remplacent ici y et prennent le ti- 
» tre ^orieux d« Romakia? Né vantail pas mieux 
)» habiter des cabane» près de tos pénates , que 
» de vooB c^nàtaAi^t tocis-^nêmés A Fexil? Je 
» veuaiL croireqtt^âjlléttrs VM« fottétet votre vertu 
)» et votre bravomre; tttéis y portereihvoas la pro* 
» teetion des dieux qui Ont fait taM de magnifi- 
1» quea promesses à la vtllé dé Rome ? Cest ici 
» qa'ane ttte htiiBAiiw^ tt<m¥éé dans lès fonde- 
;> mens du Capitole, a prédit qtié cette ville aérait 
H la capitale dtt monde» C^est iei qu'on garde le 
)» bouclier descende dû ciel et le feu étemel de 
a Vesta> présage de Fëtemitéde Rome. C'est de 
» ce territoire sact^ que la déité dé la jéuiiesse et 
» le dieu Terme ont wfùéé dé sortir, pour prou- 
» ver qu'ils y fixaient le siégé d^nn empre sans 
n fin ! En un mot^ c^est àRome^ étàRome seule, 
)i que les oracle» ont attaché totre botihebr y yo- 
» tré puissance et votre gloire* n 

Ces paroles religieuse» touthaîenl lé peuple; 
cependant il se montrait encore incertain y lors- 
qu^m centurion qui commandait la garde ^ pas* 



sant par hftsiM^ dans cet instant aar U place pu- 
blique 9 cria au porte-enseigne 4e s'^rèUr là et 
d'y planter son ^mp^aii; car, a)0aU'>t^i} 9 cV^i 
ici quê nous detfor^ rfisifrl Çflie paridey pro^ 
noncée {artt|it«niei^t« fit pJiM d'impression que 
réloqqenciç d^ On»iUf • h^ ^ins^X et U penpte s'é- 
crièrent : Nou4 açc^p(Qn$ JCimgm^ I et Ton ne 
pensa pkis à V4iesy 

Camille , qai iregaydaît U rdiçî^Hi epmw^ l'ep*- 
pui le plus utile pour 1^ politique ob«9 un peuple 
superstitieno;; , ypalu^ fgire eJEpier lia feate qu'on 
avait commise long4emp9 ay^nt l'irimption des 
Gaulois f en négligeant l'avis 4^une citoyen nommé 
CëditinS| qui assurait ayoji: entendu une yoix di- 
vine annonçimt l'a^'riFée 4?* bnrl>ar«sî et l'onfiri- 
gea un t^oiple au dieu Aiua lJoçf4iii/k$* k Ce dieu y 
» dit Cicéron ( philosophe quoiqa'augmre)» ^e 
)» dieu parlait quand il 4tait inconnu ; depuis qu'il 
» est célèbre et qn'il a im temple , il e^t 4^^^nu 
» muet. » 

Les mêmes motift 4^ iipeligion ^r^ntiétejllUr une 
procession annuelle où Fon po|*tf^it un^ oie, et le 
souvenir de U délivrapise da Çfpitole ^% accorder 
une pension m^ oief sacr4e#« 

Camille ^vait g»|^é s^ oa^W > nw? p^rdtt «^ po* »«<>"- 
pularitë ; eependiint le pduple» 4<Md^ à rester à ^'"^e!"** ** 
Rome 9 jtraTftUla ^jw ^de^^ }a r^tir; mais on 
ne mit anoH^e |régalarit4 dans o?s trfLVAHJi^ 9 et on 
ne prit aucune précaution pour I'éc9i4f|nçnt des 
eaux y ce qui rendit l'^nr pins m^li^iu a| l(çs con- 
tagions pins fréquente^. 
Les Éque^ , les Étrurieus et les Volsques ayant 
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Diciatnrt repris ks «rmes* Camille «éia de nouveau dicta- 

de CamUle. * ' a • 

Sa victoirtf leur , marcha contre eux ayeé SernQus Ahala 
qn^il ayait nomme général de la cavalerie : il les 
défit et les soumit à la république» 

L'accroissement de la population fit augmenter 
le nombre des tribus, que- l'on porta de vingt et 
tiou'd!!*' ^'^ ^ vingt-cinq. Tandis que Camille se signalait 
MiiLiius. chaque jour par de nouveaux efforts et par de 
nouveaux succès , Manlius , défenseur du Capitole, 
fier de cet exploit , jaloux de la gloire du dicta- 
teur , et irrité contre le sénat qui, selon lui , ne 
récompensait pas assez ses services, se forma par 
ses libéralités un grand parti dans le peuple, et 
conçut le projet et Fespoir de renverser le gouver- 
nement* Il se donnait trop de complices pour que 
son secret fût gardé. Le sénat , informé de la cons- 
piration , et alarmé en même temps par le bruit 
de la révolte des Volsques, confia la dictature a 
Cornélius C€>ssus qui choisit pour général de la 
cavalerie Quintius Capitolinus. 
Son Le dictateur , après avoir vaincu les ennemis et 

jugcmen . ^^^ j^^ honncurs du triomphe , cita Manlius en 

jugement, et le fit arrêter : mais le peuple, qui 
< le regardait comme son sauveur et son appui , s'é- 
mut tout entier en sa faveur, prit le deuil comm^ 
d^ns les calamités publiques , et soutint PaccUsé 
si obstinément, malgré la faiblesse de sa défense 
«et la force de l'accusation, qu'il fut absous et re- 
mis en liberté. 

Ce succès accrut son audace ; il consjpira plus 
ouvertement, persuadé que désormais il pouvait 
braver toute loi et toute autorité j mais Camille, 
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.toujours destine k sauver Rome , ët«iit,8ar ces en- 
trefailes nommé tribun militaire,, fait de nouveau 
citer le conspirateur à son tribunaL L'aspect du 
.Gapitole , qu'on voyait de la place, du jugement y 
ëtait d'ua grand secours pour l'accusé.' Sonvélo- 
qnence en tira parti : au lieu de réfuter leis argu- 
mens de son ^cc^sateur ^ il excitait les passions dés 
assis^ans, et demandait ^ en versant des, larmes , 
:6iies Romains voulaient abattre sa tète à la vue du 
.Çapitole que son bras avait sauvé* Le peuple , qui 
«e laisac'plus entraîner par ses seiltim^is que diri- 
ger par saraiso|i| s'agitait, et paraissait prêt à dé- 
livrer encore ]e coupable; mais Camille , qui s'en 
aperçut , le fit transporter au bois de Petelin , loin 
des mfLTs sacrés qui ne le, protégèrent plus alors^ 
comme il les avait autrefois défendus. Là il fut 
.condamné et précipité du haut de la roche Tar- ^^^1^!^ 
péienne. Le même arrêt , pour flétrir sa.mémoire , «^ ** «<>'^- 
déiendit à tous les Manlius de porter le prénom 
de Marcus. .^ ♦ 

Après cet acte de sévérité ^ rigoureux mais né- victoire 
eessaire y Camille marcha contre les Yolsques ré- tnr les 
voltés. Une maladie l'arrêta dans sa route; son ^^'"'^"'^ 
coll^iie, méprisant ses sages avis^ attaqua l'en- 
nemi dans une forte position , et ^ malgré sa vail- 
lance , fut battu et mis en déroute» Camille , in- 
formé de ce désordre y sort de son lit^ monte à 
cheval 9 rallie les spldats^ ranime, leur confiance 
^ par ses paroles , leur courage par son exemple y 
rétablit le combat ^ et remporte la Victoire. 

La trop grande inégalité des rangs et des for-' 
tnnés était un germe de dissensions que Rome 



Toyait toujoura ae renoartler. Les pauvres , op«- 
primés par rusiMfe) y canaèrant de noareaux trotz- 
blea* Les Prénestioa , peuple latio , profitant de 
pette diacqrde, firent dee coaraea juaqu^ftox porter 
de la YÎlle.. 

Contre eea mafts inténeara «t f xtërieura ^ le b&^ 
nat eut recoois an remède ordinairei* 
Dteuiar» Qinntiiui CinciDiiataa« Homme à la dietatinre • 
omciana- cotttmt lea lactieitx , fera «ne armée , Yainqait lea 
*^''' epnamia , leur prit hnit Tillea , lovçâ IMneste & se 
rendre f «nporta hors d^ ses mnra la ata^ue de 
Jupiter {mpérator^ qa'il disposa an Gapitole ; et , 
après <;ea rapides aiioeè#, ilalidiquct. 
?r<>minauoii Qp remarque a-reo ëtonnevaeiit Pioflaence dea 

de conraU * 

)iiébcie»a femmes sur an peuple ausai gruye et aussi belli- 
proposee. ^^^^^^ ^^^ j^ peuj^e Fomoin* Elles eontribuèrent 

dans tous les temps aux grands chengemens arrt^ 
yës dans le gouTemement de Rome. Les Sabiaes 
loi donnèrent la paix et denx roia} lioerèce lui 
fit abolir la royauté j Viiginie fut la eause de la 
destruction des déciBmvirs) YA;iul<^ sauta Eome 
des vttigeancfs de Goriolan. Nous allons ^toir un6 
femme tmnmner la longue lutte des patrieiens eon* 
tre les plébëi^dnsç et, dans la suit^^ OetâTie et 
Clëop&tre^ armant Aoguste contre Antoine^ att<^ 
ront encore une grande part à la rëiroltttion qui 
changea les destinées du monde , et soumit & un 
maître les maîtres de la terre. 

Fabius Ambustus avait deax |31es $ l'une ma- 
riée à unpatrieienotPantreè un plébéien nommé 
Licinins Stolo. La femme du d^ni^, étant un 
jour cbesi sa sosttT; entendit frapper à la porte 



avec nm ferce qui Teffiri^a ; ta pèop fit rire Ik pa- 
tricienne. Bientât le niaitre de k ttaison^ qui 
était consul 9 entra précédé de ses licteurs^ «t atilYi 
d^ùn noble et brillant cwtége. Cet éclat , des hbn* 
nears excitèrent la jalousie de la femme de Lici- 
nius. Depuis ce moment , tomraaentée par cette 
passion^ elle répaiidit ses larmes d«us le sein de 
son père , et le conjurait de se ser^r de tout son 
crédit pour faire disparaître une si hiuniliante 
ipiégaUté entre ses deux fiUes* Elle employait 
d'autres moyens, et les miaula efforts pour en- 
flammer Porgueil de son époux. EUe réussit à 
toucher l'un et à irriter l'autre» Tous deux réunU 
parvinrent à se faire nommer triboas* Béchauf- 
fant alors les anciennes quereUea^ et haranguant 
le peuple, tantôt avec adrssse, tantôt ayec véhé- 
juence , ils le portèrent k voter un pfeo>et de loi qui 
ordonna qu'à l'avenir un des deux ootisuls serait 
pris parmi les j^ébëiensb 

Cette décision y qui ranimait la hame^ exoita 
une grande agitation dasale flétfat» Les patriciens 
s'opposèrent avec opiniâtreté i une ùmoirationqai 
leur enlevait la plus belle de lears prérogatives^ 
et détruisait toute âistinction entre les deox oi^ 
dres de l'état. 

Le sénat ne voulaitpas céder sea4r(rita*^lepen' 
pie persistait dans ses prétentions* ïîe pouvant ni 
vaincre ni s'accorder ^ on passa^^inq années en dis- 
putes conti^tteiles^ sans créer de consuls, tes sé^ 
nateurs espérant toujours élud^ la demande 
des tribuns du peuple en ne nommant que des tri* 
buns militaires. On crut enfin décider ces diffé- 
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rends par le poids et par Paatorité de Camille éla 
dictatear. Il fit de Tains efforts pour apaiser les es« 
prits de la mnltitade: loin de respecter sa di- 
gnité, le peuple en yint aux menaces j et^ Toyant 
toutes ses démarches inutiles, il abdiqua. 
Dictature Maulius Capitoliuus , qui lui succéda, suivit 

capitoiiaiu Une dutre route , et se montra très-populaire. H 
nomma général de ]a cavalerie Licinius Stolo. C'é- 
tait la première fois qu'on voyait un plébéien 
parvenir à un si haut emploi. Celui-ci , par haine 
pour la noblesse , fit rendre un décret qui défen- 
dait à tout citoyen de posséder plus de cinq acres 
de terre; et comme il ne se conforma pas lui- 
même à cette défense, il devint la première yic- 
time de sa loi , et fut condamné à une forte amende. 
Guerre Tôùtès Ics concessiôus faitcs au peuple irri- 

. Gauiou. taient son ardeur aulieu de la calmer. La querelle 
entre les deux ordres devenait plas vive que ja- 
mais , lorsque l'on apprit tout-à-coup que les Gau- 
lois menaçaient la république d'une nouvelle in«* 
Tasion , et s'avançaient le long de l'Adriatique. La 
peur, plus persuasive que la raison, suspendit lès 
haines. A la nouvelle de l'approche de cet ennemi 
formidable , tous les citoyens s'enrôlent ; les pon- 
tifes mêmes prennent les armes, et une loi una- 
nimement approuvée déclare qu'en cas de guerre 
contre les Gaulois, ni Page ni les fonctions ne dis- 
penseront du service militaire. 

i>içt«tare Camille fut nommé dictateur : en vain voulot- 

4» Camille. i i. • "' - 

u attester les dieux que son âge et sa santé ne lui 
permettaient pins décommander; le sénat lui ré- 
pondit : « Nous n'avons pas besoin de votre bras. 



> mais detoire t4t€u )>-Ii obéit igt.Momiiûa .pour 
-lieuteiiaiit QumtiuSiGiiiciiuiiitus^ jGéfi cteu^ choi^ 
^éaàgeéài^nt la TÎctoire : Camille lU p^épace j^uc 
Mtk prudeacé Avant de la conquéctr par mu çqht 
4age. Il exerce iea Ramaûu à .eapadoml^ 6t à se 
dëfendre contre les Icoig^ .sabirefi 4e leurs jidverr 
•éaires^;ii donne Aux soldats des ioasques d^^fer <^ 
^les ' boucliers - garais, dé xmi^ore. jdarehant W9uite ^ 
•0u-dei^nt>des.<>aiîdois9 il ;les j:enfioiiire près A^l-^c^li^ 
VAnio, aujourd'hui le Teverone^ les attaqua ,.le^ 
iMit-oompiètement , ik» diqpe^e et ise j»nd ^oaStré 
^MUTBUFpvi^delasiUeide yélitre* 

;]>é retour â fiotti^^it y hn>nii»]t,jdi»t:^ai ]«r- .^ 
viits y le ifeûf le, en 'aédkikxxL'Om ^prolffn|se sa diç^. 
stature j;âLYflaLopp£iaeri$dbrniilbéiaiX'.fl^tsd^ là 
multitude ; elle Pinsulle ; un édile factiaax lève sa 
4bEiain sur le Hbératear-detlftome ; les tribnus Ordon- 
«^iient^'avrfeteri Camille: lé dioiateur résiste a^Tj^ 
^s.liatewrs j le peuplé >sei précipite, sur lui p<^m^ 
'I« jai«r;à bas. de mou^ tirîbtt]iaL)> ^£i;ii^C«imUe y îioh iominiiio^ 
ridnciUd contre sas.anneniîs, mai^.vaincfi.p^r ;si9s pî/^ew 
i6oiiiit<qicens , se iKfticeji.enttè dft^o^i, cpns^iUe ^^^^^ 
-defacrtfia» la>i«ndté k la ptix ; publî^iiiei ; , ^i y d'ji^« 
;^frsoit»fiâ,aotixléeide.qa'Âl n'y /u^s^ptuafle tri- 
iibuns^^militaisasy ai qaftti.\cho^sira iouJ¥uiys4 
^•»«on»i4lé dânsl'oidrÊ.plébéiQ]3i^ 

.Ce d^cr£t ,.i][aiylétrui^itide.i«it|Ï!!airi#i$^ 

Rome, en.n«>kirlaissafliitq|Hef}aipMJ[$9aqçedfssoi)- 

;^eiu|r8 ,cfabttîitta;l'^yiiliiédes ri$lH«|M!s,à l/orguieil 

-delà naLSsaaèe^at££t.nai<4r6:la corriqptim > do^É 

* ta ty^âmiia est ton jonrsilà suites 

€e ^âd ohf iqcàMnl «ut^Uéii «eii^t ^aûf:^ 



\ 



trois uns «iprès Pëteblissement du eomalàt, et 
vingt-qaatre ans depuis Fincendie de R<»iie.'L^ë- 
gaUtë qu'il introduisit n'aurait pas été dange- 
reuse , si un troisième pouvoir ^ indépendant du 
^peuple et du sénat, les avait balancés et conte- 
nus ; mais le peuple ayant & la fois le droit de 
•législation et celui d'élection ^ le patriciat n'était 
plus qu'un objet d'envie sans autmté , et la force 
des mœurs retarda seule la décadence de la répa>- 
blique. 

Cependant Rome , dans les premiers moment^ 
jouit avec plénitude des fruits de cette victoire 
populaire. La paix revint dans ses murs } le peu- 
ple se réconcilia avec la noblesse ^ et on accom^ 
plit le vœu de Camille^ en élerant un temple à la 
Concorde» 
cr^tioB Le sénat créa un préteur qtii devait remplacer 
uns! dans ses assemblées et dans les comices les consids 
en cas d'absence. Il fut chargé de rendre la jus- 
ti<5e dans la ville ; on lui accorda la robe prétexte 
ou consulaire, la chaise d'ivoire, et six licteurs-; 
une lance et une épée étaient posées à côté de sou 
tribunal. Dans la suite on créa un deuxième pré- 
teur pour juger les étrangers et les provinciaux: 
le premier s'appelait /ira?tor urbanuê , le second 
prœtor peregrinus. Les patriciens obtmrent de la 
bienveillance passagère du peuple que les préteurs 
lie seraient choisis que dans leur ordre. 

Pour solenniser la réconciliation du peuple et 
du séilat , on ajouta une férié aux trois fériés la- 
tines , et le peuple consentit qu'on nonnnat cha- 
que annjie deux édiles patriciens pour isûébre» les 
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j^ux% Ota les nomma édiles curules^ pairce qu'ili; 
aTaîentla chaûe d'ivoire. 

Lorsque Rome se reposait des agitations de la peste 
politique , elle se voyait tourmentée par les fléaux * ***"**' 
de la nature. La peste la ravagea encore en 390 , 
fX lui enleva un grand homme. Camille en mommt» Mort û» 
Peu de héros jouirent d'une gloire plus pure et 
plus brillante. Sa seule faiblesse avait été de f or^v 
mer en s'exilant des viœux contre sa patrie. 

La contagion dura d^ux années : la superstition 
romaine crut qu'on apaiserait les dieux par des 
jeux de théâtre. On envoya chercher ^ JÊtrurie 
des comédien^ qu'on appelait hiafexea : d^là est 
▼enu le nom d'histrion. Le théâtre y dans sa naîs,T 
sance^ n'offrait ^ux spectateurs que des dansea 
Tillagepiseç. La fiùte était le seul instrument qui 
les animait. Un acteur récitait ensuite des ver^ 
satiriques et grossiers. Le premier spectacle qu'on 
vit à R^Ntne eut lieu quarante ans après la mort, de 
Sophocle et d'£uripide^ 

La congédie ne fit point cesser la peste; le dé*- 
bo;rdement du Tibre vint aggraver les malheurs 
publics; et comme on se souvint qu'autrefois la 
peste avait cessé après qu'un dictateur eut attaché 
i}n clou à la muraille du temple de Jupiter y le sé- 
nat donna la dictature à Manlius Capitolinus, 
uniquement pour renouveler cette cérémonie pué- 
rile. Lorsqu'il se fut acquitté de ce devoir, il 
al^iqua. 

Dans le même temps ^ un gouffre profond s'ou- Déroit«. 
vrit tout-à-coup sur la place publique. L'effroi "JJ"^^*' 
régnait dans la ville ; un citoyen , Marous Curtius , ctirtfos. 
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/le pf ësenté toM; àitmé ; il dît (jpïé leé dteùr âimoii«> 
çaient ëvidemment quMls voulaient tme tîcliWë 
litarifaîne , et ifa^ aHaSt se éévouet JràUf le «ftat 
^ fSe si ffàtrîè. iPf rè^ ces mMsy il se Wécipîl* éatii^ 
^ Va>iimy éï cAï<iAiè lé' gotrffré se réferftm , dîtM)n , 
pét< de iéMips a^èi; l^s crédités BfànilâiilM se x^r- 
sàaffiéréift <^*îK dcvaieniiéàr coitÈeHiÀiàn ttdUé^ 

Victoire Les nétmqbtkéy CTàfitii U iépiXfiéihé aSIiEfiè 

f^Jculpr linëii hMgvte cëm^giàkyÉè moUèteàt, pri- 

.^^i-« cr«. i.^t' ie3 a^a/és,' Àéèt^rit et toètérit lé èètfàitl Oé4 

iie;/iique«. iftttîiis: CtaMios Cifaé^iitr^,^ nommé didfaféuf, le 

t Aigei paf ùhé vîptottf é fcèmpléf e ; riièik côimÉrè 

^èln%5îtr^|rcrit*fe (fae ànr dètf éufèftrf rébélfésji 

iîWbUmtqaëVbHiiotiàalied du tric«il}h%. 

ttfêHMt 4ufe le ^éni^ié rbiriaîii fôt plù* «fcWid 

in éràriai WMâ gué tout étiHk ; pout ^itë rf^ fof- 

itiil^ dëJâëmi si bdûitdih^, eif éliangëdtit ^aïi^ 

èè^3e ak ôoiistilé, de dictâféurî et dé ^êhê^àui. ' 

Une nouyelle irruption dèè G^iiloié ftaptiâ rffe 

çnenemrec tèrreutHoideà pèiïie rebâtie. Ils i'rfVâil6èrëitt ^U3- 

le. G.«ioi.. ^,^ ^^^ lîétie Hé la Tifle; Qûifatinà Peinai ,• révêtU 

e id dibtStnfe , et Cornélius Màïngiriénsii y soit 

Hêiitéïiant , fcâtchétent i là réilcolitff des ënnér 

Défi d'attinis. 0(1 àltsill ^dnilêif le signal àa cdfnbàt, loi'i^ 

«fj"^°^/^; <jù'un Gauiôii d'une t^Uè gigatiteà^ùe^aVâûcë et 

Tuu. i«! a^fie k irttîs bâillant des Rbinàins. Le Jëtttië TRlûs 

toliu's rèçoît U pérriilsàîoil de puiiit à6H audWë, 

A layue des deux camps, il perce de sa lUfibè Ib 

barbare, lui enlève ùhë chaîne d'or qu'il place à^ 

son cou, et Bbtiëiit, des sriÔragês miatiiinip$ tâe Vi^f- 

m'éë, le sùmote dfe T<Jrqttàlus, ' 



I 



lins. 
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Cet ejiplo|ty présage de la Tiçtç^ire ^ redouble 
yardeoF de^RouaÂins ^ et intimide les Gaulois* Le 
siiotattor jporfé Je dësordi^j» dans leurs rangs,, le^ 
tnfcfnoëtfileé forée » se retker* Mans ^ pendant 
une àiuiëé exAièT'O^iSOQtemïd-pai? le» Tîburtin? et 
par les Berniques y ils nY$gfiut, le Latiiun* La for- 
taiiè de Rome profit de ce mfdhear» Leurs brit 
gandagea dëeiddrent ks.Letkiaà's'iiHir plusétroif- 
teinent avaRèmail^^ et à ne plus former qu'une 
nation aree efiil 3 oe ^ui ^t porter les tribus ai| 
si^milirede vîngt<^ptt 

Spusla dictature de Seryilias Ahak f pinsienra 
rêvokeB fnrenA réprimera f* H à^tk siiccessenr | 
Salpicitia Petjtoa^ déHvra iUKme d^ tonte crainte 
par ttiie viftoire aatfgjaiite jrelnportfie sur lea 
GânloM* 

RomfiVàocroiaaait tonjoiùrsi' quoiqu'elle eut & 
eurmônAea^ des obstaoleç sans eei&e reiiaissans. Les 
liatiend itaiieiinea pr4f oyaî^at' sd^doininationy et; 
défendaient pied.i piei.lem indépendance* Les 
don» peuples d'Étrarfe. réunis se joignirent aux 
Fàltsquesy et dëelavèrentla guerre à la rëpublique. 
Pour la.pJbèimèrefbis on vit alors un plébéien , Dictature 
Mareds Biitilus , re?«tu de la diotature. U choisit ^^^l^ 
dàhslefbi^^ordte u}i gëîiéral de la oaralerie^ Plan- piéhéie^« 
çitts Procillils^ Les patoriciens ^ îrritë;^ » sacrifiant le 
bien public à leui^ ressentiment ^ s'efforcèrent vai- 
nement de faire man^uet les qpéitttions du dicta-r 
tenr( maigre leurs intrigues^ il dëfit les ennemis, 
mérita et ebtint le triomph^4 

Le éënal,' blésaé par ce sUcc^êi comme ai l'eny 
nismi eât tf^pinpliëy yiolii sespropifîs^es , et fit éllr^ 
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deux consola patriciens. La discorde i^eparat dani 
Rome y et les Etrusques en profitèrent pour renoa-« 
vêler leurs attaques; maisManlins Torquatas, élu 
dictateur 9 les battit et les poursuivit si vivement 
qu'ils se virent contraints de demander la paix» 

Le sënat, revenant à la justice, remplit enfin 
ses engagemens, et laissa élire nn consul plébëi^i* 
Maigre cet acte de sagesse , les malheurs occasion- 
nes par l'usure prolongeaient le mécontentement 
du peuple. Les consuls^ pour remédier i ces maux, 
'firent acquitter aux dépens du fisc toutes les dettes , 
des indigens. 

Si les patriciens étaient trop orgueilleux, les , 
plébéiens se montr^ent toujours insatiables* Ils 
demandèrent qu'on nommât un censem* plébéien* 
La noblesse s'opposait vivement à CQtte prét^ition . 
nouvelle y qui ranimait les anciennes haines. Fa- 
bius, éleyé à la dictature , ne put arrêter le tor-» 
rent ^ et , après de longues contestations , le sénat 
donna la censure à un plébéien. 

Peu de temps après , la guerre se renouvela , 
contre les Gaulois ; on la conmiença avec .succès ; 
mais l'un des consuls étant blessé et l'antre ma*- 
lade , on créa un dictateur pour présider lea.co^ 
mices, qui élurent consul Furius Camille. Le collè- 
gue qu'on lui donna mourut , et ne fut pas rem^ 
placé. Camille , exerçant beul l'aut<»rité , marcha ' 
Combat contre les Gaulois. Un de leurs guerriers osa en-^ . 
lôlTcUa" ^^^^ défier le plus Inrave des Romains. Un Jeane 
tribun Va. tribun, ucmmé Yalérius, accepta comme Manlina 
no«mé' le^ défi , et combattit avec le même, succès. Lea 
coTi,ns. Romains , ajoutant tpujours le meirveilleux au vrai 






^ danB k irécit'de leurs exploits , prétendiretit qtie , 
I pendant le combat y un' corbeau , perché, sur le 
casque de Valère^ Payait défendu en effirayant le 
Gaulois àyéc son bec et par le monrement de ses 
ailes. Ce qui semble certain c'est que , pour donner 
mrëance à cette fable y il prit le surnom de Corpuêp 
qa'il transmit à sa postérité. 

Camille remporta une yictoire sanglante sur les 
Oaulois; on nomma ensuite Manlius dictateur pour 
présider les cçmice^^ et quoique Yalérius Coryus 
n'eût que yingt-trois ans^ on Félut consul ayeo 
Camille. • 

Le consuht iut paisible; les six peuples du La- 
tiinn s'étant ensuite réyoltés^ Camille ^ nommé 
de nouyeau dictateur , les fit rentrer dans le 
deyoir. 

Les progkrès de la puissance de l^ome étendaient Aiii«nè« 
sa renommée comme aes possessions. EnAo5, Car- S.-;^^- 
thage rechercha son alliance et conclut un traité 
àyec elle. 

La république ayait soumis les Latins y les Yols^ ciurté 
quès y les Equès , lés Rutùles , les Herniques y les ^âiJ^ 
Arùntiens y une partie de FÉtrurie et du pays des 
Sabins. Vengée de Finyasion des Gaulois y elle se 
iroyait éleyée.à un assez haut degré de puissaiice y 
lorsqu'elle eut à soutenir une nooyelle guerre con- 
trôles Samnitesy les plus opii^iâtres ennemis^qu^elle 
eût encore rencontrés. Cette guerre célébré j qui 
dura undeBQiî-*aiè€fle) et yalut trente triomphes aux 
généraux romains, commença Pan du monde 56 6 1 , 
tr.ois cent quarapte-^trois ans avant Jésus-Christ y 
quatre cent dix depuis la fondation à% Rom^ > 



et qitatotne a» ^«iit '1« ûoiupi/teéà FAsief fàt 
Alexandre. 

Les Samniteâ y ^SëbÔM A'^ovigine y ooeupaSeat la 
partie de 'PItdlîe ^ppi^ilîe aclf«taffd%iii 'PiAbruase^ 
Rome en arait été long-Aimips^^attée pi|r'Ie8«pâi<« 
pies qu'elle Tenait enfin Ile sj[tb|agcuir. Les £ioen<^ 
tins 9 les Yestins y les Mâruo#ifna , lesillarsès, les 
Airpins y les 'P^lligoés * tiftfient «qiis >leat^d]rfpen-i 
dance. Les6anniit«»sencMmlrilientauseilMiliqu6iu: 
que les *ftcmiains : idhês eux 'P'amonr «et l^l^rmeti 
couronnaient 'la gloire, «t'Ie'piastbraTe-atait le 
droit de choisir la plus belle pour son ëpodse. 

Le peuple samnite attàqn» k|s<Sidiiàifia; oeoatyci y 
malgré leaeceiivs des •''GampaniaâA^,'' forant battu A; 
<!^apotiè y-menaèëe •par 4e Minqu^ir^ împlMra le 
éecours de Rome** 

Nous atons dëjAremai^é'^ie^'d^s oes an-" 
éîens temps, le sëèat-ren^ain, ral^iectx ab iflap isatear 
des traites, n'entreprenait -jamais de guerres in-^ 
justes, mais qu'une fois attaque il se^montrait 
excessif dans ses-Teiigeattees.'Un^ffaitë'd'^Uai:t€e 
existait alors «ntrô>luiet<Ies6ai]si^t^s , ttle sénat 
répondit auxam^bassadenvs'daGapott^qti^illaiëlait 
imposâible "àe la 4dttfendr€«oontre un alïfëb 

Les Càmpaidens, éonTaincu»qti'Ua nepeuvitteHt 
pïiia Conserver leur irid^^»éiMaRee ,^et' préf(&Mûit le 
joug des'Romains'à'Cèlùi deis ^àmnïies, 'dëelatsè- 
tent splenneïlemeni' qu'ils^ se^denââient ^ '%<^ae^ 
ïie sénat informa 'de cette ùeuyelle' le gon^enae- 
ment des ^ànmftes, et leur fit dire que, la Cam-» 
pani$. étant deyenue une possession romaine , il 
les invitait à ne la plus traiter en ennemie , msâs 
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en àlliéeiT Ce message excita la foreur d^a Saaini«- 
tes, qui roin{)irent avec les Roxaains y et efforcè- 
rent d'ajffreux ravages dans la 'Campanie. 

Les deux consuls, Valërîus et Cornélius, mar^- ^'«^^'^''j''' 

' ' consul ca- 

chèrent contre eux à la. tète de deux armées» Yalé- \*tiMptès 

rius livra bataille près de Capoue* 

Janlais les Bomaiila n'avaient trouvé d'adver-r- 
aaires plus braves et plus dignes d'eux. La victoire 
resta long-tempsiridécise; cette résistance changea 
enfin l'ardeur des Homains en furie ; ils se préci- 
.pitèrënt tous sur les ennemis, enfoncèrent leurs 
rangs et les mirent en fuite. Tive-Live, adoptanlt 
tout ce qui pouvait flatter la vanité romaiile^ ra- 
conte qu'après le combat un guerrier de cette na- 
tion 9 montrant aux prisonniers aamnite» son éton- 
nement de ce qu'avec tant dé valeur ils s'étaient 
laissé vaincre, ceux-ci répondirent qu'ils avaient 
été vaincus moins par les armeiï que par les regards 
des Romains ^ ^t qu'ils n'avaient pu soutenir la 
flamme qui semblait sertir de leurs yeux# 

L'autre consul, Cornélius* portant ses forcés i«np«'*'*<<»*- 

ceduconfid 

0ur le territoire de Sàmnium y s'engagea imprii*- coméuiu. 
.dèmment dana un défilé où il se vit au jnoinent 
jd'étre détruit : mais un brave tribun, nommé Dé- coùra-e 
cms, s' emparant avec un corpà d'élite d'une hau- 
teur qui dominait le défilé, attira sur lui seul 
..toutes les forces des ennemis^ et donna' au. cdnsul 
: le temps de se.dégagèri Après ce succès obtenu, 
Déciufrdesceiïdit intrépidement de son poste, char^ 
gea les ennemis, traversa leurs légions et rejoignit 
l'armée romaine^ qui pleurait sa pecte et le croyaii- 
.victime de son dévouement.. i 

TOME IV« *l^ 
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victoiic 4« Gomëlius marcha ensuite contre les Samnites ^ 
*" "' les défit et en tua trente mille. On dëcema le 
triomphe aux deux consuls^ et Dëcius partagea 
leur gloire. 
HcbeHîM Une partie de l'armée romaine passa Phiver à 
' Jée! "' Capone. Les soldats , séduits par la douceur da 
climat, et tentés par les richesses de là ville , for« 
mèrent le projet de s'emparer du pays et dé s'y ren- 
dre indépendans de Rome. Le jour de l'exécution 
du complot était déjà fixé^ lorsqu'il fut décou*- 
Tert. On donna l'ordre de changer les garnisons : 
les troupes y pour ne point ae liyrer au châtiment 
qu'elles méritaient , se révoltèrent ouvertement , 
etforéèventun ancien consulaire, Titus Quintus, 
de quitter là catapâj^e oà il vivait, et de se met- 
tre à leur tète. lia s'a vàncdrent en suite vex^ Rome, 
Valérius Côrvus, nommédictateur par le s^nat. 
conduisit contre fea rebi^les nm armée qui leiiu 
était fort supérieure eh nombre : maiis préférant 
la douceur à la force, il a^ocia au lieu de com- 
battre. Titus Quintus seconda aes efforts. Leur mo- 
dération^^ leur éloquenee-firenb rentrer les révol- 
tés dans l€ dev<Mr ; le grand nombre dés coupable» 
' assura leur impunité, et l'union fut rétablie par 
une amnistie générale. 

Oh ne s'occupa plus que de là guerre contre 
Paix (iYec les Samnites , et on la poussa si vivement qu'ils 
*' demandèrent et obtinrent la paix. Eh signant ce 
•traité, les Samnites écrivirent à Rome pour de- 
mander qu'on défendit aux Latins et aux Campa- 
' hiens dé secourir les Sidicins. Le sénat donna une 
réponse équivoque j elle satisfit les Samnites ^ et 
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naëeonlenta les I^atins^ et les Caaipaniena qui se 
riJvoltèr^t. Manliu^ Torqpatvis et D^Scius Mus , 
consuls, commandaient Farmée qu^on envoya con- 
tre eux. 

Le peuple et ait inquiet ^u succès de.cette guerre; ^J^^ 
les pronostics semblaient fâcheux; les auspices se xuaia» 
montraient défayorables. Onraconteqweles con- ^^^^^^^ 
suis avaient tous deux vu au milieu de la nuit uu 
4»p.ectre effrayant qui les avertit qu'un général 
romain et un général latin devaient périr cette 
annéÇ| et que les dieux accorderaient la victoire à 
l'armée dont le chef se dévouerait pour elle. 

Les consuls, troublés par cette apparition^ oon- 
vinrent , dit-on, mutuellement que celui des deux 
qui verrait l'ennemi triompher de ses efforts se sa- 
crifierait au salut public. 

Les armées se rencontrèrent bientôt et se livrè- 
rent bataille. Les Latins, confondus depuis long- 
temps avec les Romains, étaient armés comme 
eux et suivaient les mêmes réglemens niilitaires. . 
On voyait des deux côtés le même courage , la 
même tactique , la même expérience ; c'était Rome 
qui se battait contre Rome , et les plus hardis pou- 
vaient douter du succès, 

Manlius eut d'abord quelque avanlagt ; miai^ les ^^J^ "^* 
JLatins firent plier l'aile commandée par son col- Décias. 
lègue, Décius alors, fidèle a son vœu, se décide à 
l'accomplir. Appelant à haute voix le pontife ¥a- 
lérius; « Nous avons besoin ,t dit -il, du secours 
» des dieux ; dictez-moi ce que j|e dois faire et les 
» paroles qu'il faut que je prononce en me dé^ 
» vouant pour les légions, » 



^28 HISTOIRE 

Le pontife lui ordonne de se retètir d'une robe 
bordëe de pourpre, de se couvrir la tête d'un 
voUe , de tenir sa main droite ëlevée sur sa robe^ 
de placer un javelot sous ses pieds et de prononcer 
ces paroles : « Jupiter, Mans notre père, Quîri- 
1» nu8| Bellone, dieux Lares; divinités qui ayez 
» un pouvoir spécial sur nous et sur nos enner- 
W mis, dieux mânes! je vous invoque avec con-r- 
» fiance. Je vous supplie de donner. au peuple ro^- 
» main le courage, et la victoire, et de répandre 
» parmi ses ennemis Tépouvante et la mort. Con- 
» formémènt à cette prière, je me dévoue pour la 
>» république , pour l'armée , pour nos alliés , et j e 
« dévoue avec moi aux dieux mânes et à la terre 
» les légions ennemies et leurs troupes auxir- 
p liaires. >> 

Après avoir prononcé cette imprécation , il 
prend ses armes, s'élance sur son cheval, et se 
précipite au milieu des ennemis. 

Sa vue menaçante, son ardeur héro'ique, sois. 
•voile , ses armes , soii intrépidité répandaient en 
lui quelque chose de divin. Les deux armées , sai* 
sie^ d'étoiinement, le regardaient comme un en- 
yoyé des dieu^, détournant leur colère du camp 
p;omain, et la versant sur celui de leurs adver- 
saires. La terreur volait devant lui } les Latins 
effrayés tombaient sous ses coups comme frap- 
sa mprt, pés de la foudre. Les plus éloignés lui lançaient 
des traits, et lorsque , percée de toutes parts , cette 
noble victime tomba expirante sur la terre, le dé- 
sordre se mit dans les légions latine^; et les Ro- 
înains, convaincus que les dieux coQibattf^îeiFit 
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^orënàvaBt pour eux , sentirent redoubler leur 
ardeur, et se précipitèrent* en niasse contre les 
ennemis. Ceux-ci résistèrent long^temps ; mais 
enfin, après un horrible carnage qui en détruisit 
les trois quarts , ils prirent la fuite. 

Malgré leur superstition, les Romains jugèrent 
ëqaitablement les deux consuls; ils attribuèrent 
leur triomphe , autant à l'habileté de l'un qu'au 
dévouement dePautrej et m^nie la plupart des 
historiens disent que, de quelque côté que se fût 
trouvé Manlius, son talent et son courage anc- 
raient décidé la victoire. 

Si le consul mérita de jiistei hommages pour sa 
▼aleur, il s'acquit une funeste immortalité par sa 
rigueur barbare. Depuis que Camille avait réta- séyériir 
bli la discipline dans Farmée romaine, il était dé- envers »on 
fendu , sous peine de la vie , de combattre sans en 
avoir reçu Pordre. Avant la bataille , le jeune Man-^ 
lius, fils du consul, marcha^nt à. la tète de sa lé- 
gion , se vit provoqué en combat singulier par 
Métius, chef des Tusdulans. Rebelle à la loi^ou^. 
obéir à l'honneur^ il accepte lé défi, attaque, 
perce, terrasse et tue son adversaire. Fier de sa 
victoire, il court près de son père, tlansPespoir 
de voir ses éloges et ses embrassemens récompen- 
ser son triomphe; maiâ l^consul, le fixant d'un 
<Bil sévère : « Vous avez combattu -, lui dit^il j sans 
)» ordre , et vous avez donné l'exemple de là déso- 
)» béissance : vous m'êtes bien cher , mais ma pa- 
» trie me l'est encore plus ; son salut dépend de 
» la discipline; je dois ^« la maintenir 9 et fiiire 
i> eiçéçuter les lois que vous avez violées. A quels 
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» malpbeiirt me réduiaee-yous ; je dois toiibUœ ha 
)» devoirs.de père ou ceux de juge; maU Rome 
» d^it l'eii^porier ! Donnoiid toaa deux ua grand 
H exemple de fermeté ; moi y en tous condam- 
» nant à la mort ; et vous, en moorant arec an-* 
» t4At de cowage qae voiia ares combattu* » 

Aprèa avok prononcé pas mots^ il lui donna 
mie couronne s noUe prix de sa y^leor y et lut fit 
trancher la tète en présence de Tarméequi vit ce 
supplice avec horreur. La ppstérité tacha du nom 
de Manliana tous les arrêts qu'on trouvait trop 
durs ou trop injustes. 

Manlius ^ plqs citoyen que père y et dont le cœur 
ouvert à la ^oîre seule était fermé pour la na- 
Inre^ accepta les honneurs du triomphe, dont 
son deuil n'aurait pas du lui permettre de jouir. 
Les sénateurs 9 endurcis. pso: l^ftge, et les partisans 
des maximes rigides y allèrent y selon Fusage , au- 
devais t de lui : la jeunesse , plus sensible , ne parut 
point dans lef cortège. 

La paix suivit la défaite des Latins. Peu de 
jbempa %près ils ^e révoUèroat encore y et furent 
de npi^yea^ Taii¥^9 par les co&sida Émilius et 
Publiui. Ce dernier mérita et obtmt seul les faon^ 
neurs du. trica»pb«» Émilius en devint jaloux; 
leur diseorde ^t décider la nomination d^un dicta<^ 
érpobû^ teur, Émilius, cburgédele choisir, surprit étran- 
]*^o. pK^ genient le ^at qui le haïssait; il donna la dicta* 
tura 4 ce même collègue objet de sa jalousie, à 
Publioa Philo. Son mérite à ses yeux fut d'être de 
l'ordre plébéien* Publius choisit aussi dans son 
ordre son lîeu^egant Juniua Brut-us. 



La nominatioil d'an dict«t€iur^léb^€ii était la 
plus forte atteinia qu'on eût fériée jusque-lÂ à 
Fautorité du sénat. Ce cbrps en redoutait arec 
Taiscm lea conséguene^s. Le nouveau dictateur fit 
adopter trois lois très ^démocratiques-. La pre^ 
niière dit que les patriciens seraient , comme les 

* 

plébéiens , 'soumis aux décrets du peuple; la 
deuxième, que les' décisions des comices assem- 
blés en centuries , aprèsf atroir été approuvées par 
le sénat 9 seraient présentées à l'approbation dn* 
peuple; et la troisième^ que la censure s^ait ' 
exercée par les plébéiens c<»nme pat les patri- 
ciens. 

Dans ce même letnpa,' les Romains se virent 
obligés de prendre lep armes pour réprimer lés 
révoltés d'Antium et de quelques autres peuples. 
ScNis le consulat de Furias et d<e Mcelius, on brùk 
vive, à Rome, la vestale Minucia, coupable d'im- 
pureté. L'exécution eut lieu dans un champ qui 
prît le nom de Scélérat, parce qu^on y meitaît à 
mort les personnes convaincues d'iiïceste. 

Publius Phrio, après sa dictature , obtint la 
préture, charge jusqp^^là réservée aux seuls pa*-» 
triciens. Ainsi t^outebalrrière réelle ^^sad'è^sister 
entre eux et lesplébt^ens. tin^y e^t pluls qu'une 
distinction dé covps ^ntre k sértatf et le peuple ; 
ce fut une séparatÎNm- d'autcttité ! mais là diiÉ^é- 
rence de naissance ne M^a t^edans l'opinion. 

La vertu des dames ronà'aîaies , A vantée dans coDcUmiia. 
les prenriers temy s ^4e la itéputiliquei, fut ternie, je^Jo'Ké^ 
Fan 422 dé Rome^ par lihe horrible accusation. maiMt. 
Cent soixante-^dix d'entre elks forent convaiu-- 
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oies d'eiup0U<»in0mœt et. coxi4aiiuiée& à.m4rt« 
Cdtte Gontagioa morale: paraisasait un fléau au^i 
redoutable que la peate^ la éaperstition y appliqua 
le même remède ) et Qcûntitta.Varus^iioiiimé dio^ 
tatçur ^attacha i|n clou, au temple, de Jupiter* 

Pendant quelque temps, les armes romaines ne 
furent employées qu'à punir les Aruntiena et les 
Privemates de leuts hostIlité$ et de leurs.pillages* 
^** La réYolte de Palépolis eut des suites plus impor- 
lis. «oiouT- tigites* Les habitans de cette ville ^ qu'on appelle 
I pi«! ^*" Naples aujourd'hui , loin d'être découragés par les 

yictoirea des Romains j, crurent ^ à l'instigation 
des Samnites et avec l'appui des Tarentins y qu'ils 
pouvaient attaquer Rome que ravageait alors la 
peste* Ils savaient d'ailleurs que ses armées étaient 
occupées à réprimer quelques rebellions dans les 
pays de Cumes et de Falérie» Les Romains ae ven- 
gèrent de cette injuste agression par une victoire, 
et s'emparèrent de Palépolis. Les Tarentins, se- 
courus secrètement par les Samnites , continuèrent 
seuls la guerre* 
t>iétéfiiift* L'an é84 de R0me.| un crime ]^ilieuliér , qui 
e p.pi* ^^ç|^ ^^ grand sciandale , produisit dans la légis- 
lation un changement très-favorable au peuple. 
L'usure exer^çait toujours £(a tyrannie à Rome , et 
les .malheureux débiteurs se voyaient livrés sans 
défense à la cruauté de leurs avides créanciers. 
Un jeune citoyen, nonmié Papirius, désespéré de 
voir ^son père opprimé par Publiu»^ le plus impi- 
toyable des usuriers , se condamnn volputairemeilt 
i la servitude, et se livra au créancier pour dé- 
livrer, l'auteur de ses jours de Ja persécution qu!il 
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éprottvaiti Publias , IcSn d^ttse t^bbé de ce dé- 
vouement ^ accabla d'outrages soti Jeune jeaclaye^ 
et {e fit fonettar a?irec inbunkàiiité^i Papiriûfl^ ^'ë* 
chappant de ses mains y itiToqui le secours du peu- 
ple, demi il excitait à la fois la pitië et l'indigna- 
tion en liù montrant son corps dëcbir^. Les cen- 
tariesrajsendbLées rendirent deux lois qu'a^prouya 
le sënat : Vune d^larait que l^on ne pouràit enga- 
ger aux cr4éanciers que les Kiens et ndn la personne 
du débiteur; et l'autre défendait de frapper de 
■verges tout cit03ren qui ne serait pas conraîncu 
d'un crimes Aiasi le malheur d'un particulier 
tourna au profit du bonheur public, et la cruauté 
d'un usurier ontrit les prisons à tous cëu:ic que 
l'usure y renf^rmidt* C'est presque toujours l'in- 
justice publique ou privée qui fait faire les plus 
grands pas à la liberté y et l'indépendance dut sou- 
vent sa naissance à la tjrraunie. 

Les Samnites, dottt les forces étaient réparées, J^*jî**J^*^ 
ne tardèrent pas à re^M^endre les armes, et à se canor. 
joindre ouvertement aux Yestins et aux Tan^en-- 
tins ûoirtre Home. Tandis que Brutus Scéva bat- 
tait les Yestitis, Furias Camille, son collègue, 
tombé malade dans le pays des Samnttes, tiomma 
4lictateut Papiriu» ^Cursor. Le nouveau dicta^^ s«iétérif< 
teur , religieux comme l'étaient alors tous les ^p^L* Jl- 
Bomaîns ^ ne voulut pas combattre avant d^al- *""'•• 
1er , suivant l'usage , prendre les auspices k 
Rome, n laissa Parmée aux ordt^es de Fabius 
ndllianus qu'il venait de nommer son lieute- 
nant; et, quoiqu'on fût en vuedea Samnites , il 
lui ^défeQdit. de sortir de ses retranchemeus et 

TOMS IV. %Q 
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de liTTor bataille* qoand mèmeîl -.y MaàX pr»' 
Toquë par l'enneini. 

' Après 8^ départ, Fabius, ipprenuit qtvies 
Saouiites occupaient une mauTaise position et s» 
gardaient arec négligence , sort de ion camp j les 
attaque fies met en fuite* et en fait angrand car- 
nage. Le dictateur* à son retour, ne trouve plo* 
.d'ennemis, et ne voit que le Tainqaenc coupable. 
£am égard pour le, succès, il condamne Fabitu & 
la mort. 

L'armée^* cotqplice de la victoire, se révolta 
centre l'arrêt, et força le dictateur à en^ suspendre 
l'exécution. Papîrius se plaignît TiTement devant 
le sénat et devant le peuple de la .violation des lois 
militaires : il les pressait de .ne pas donner .dn 
exemple dangereux, en laissant impunie une teHe 
infraction de la discipline. Le sénat etles tribuns 
du peuple , trouvant qu'après un ai grand succès 
la sévérité ressemblait à l'ingratitude , déclarèrent 
l'accusé innocent et même lonable. 

L'extrême ligueur de Papirins lui avait telle— 

ment fait perdre l'affection des soldats , qu'il se 

vit an moment d'être abandonné par eux, et de 

céder la victoire aux ennemis. Mais , se relâchant 

peu à peu de sa sévérité} il regagna l'esprit dés 

troupes, et, sûr de leur affection* il attaqua, 

battit les Samnites , et les coutra^nit ^ demander 

la paix. 

■ Les guerres ordinaires se terminent par des 

lités, mais la paix n'est jamais qu'une trêve en- 

i deux peuples animés de profonds ressenti— 

îDs. Les Sanmitet né se reposaient que pour p«K^ 
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flcar. leurs^bkasnres; Us rëttuirefit bientôt' totitea 
Jeura foccea, et i^emtrèrent dans Patène de& comr* 
bâta arec le coorage dû désespoir. 

La fortune de Bmne trîdmpha de lëars efforts* 
Gornëlius Âryiba ^ dictateur , marcha contre eux ^ 
et ^ après une bataille dispatëé a^ec aehairhément f 
il en fit un si horrible carnage que y perdant toute 
espérance, et redoutant la yengean<ïé du Vainqueur 
s'ils èontiimaietitd&résister , ils se sbutnirent, en- 
Yoyèrent à Rome toat le butmr qu'ils avaient Taii 
dej^uis vingt ans , tous les prisooiniers tombés en * 
leur pouToir, et, pour èomble d'humiliation, li- * 

vrèrent le oorps même dé lieur général qui s'était 
tué de chagrin , parce qa^il avait eonèéillé cette 
guerre. désastreuse; ils ne demandèrent d'autre 
grâce quéla cessation desliostilités* L'ubàisseniént 
encourage l'orgueil pl|is qu'il ne le fléchit, et ce 
n'eat pas en. montrant sa-faiblesse qu'on sauve son 
pays. Lé sénat reçut les pvîsonniers, accepta les 
dons,^el refosa la paix. Cette iiijaste dureté coûta 
qher. aux Romains, et leur attira bientôt une 
grande honte et un ^ânddésastrei 

L'outrage releva le courage des Samnites abat^ dePoIIthM* 
tus* Un de leurs plus braves guerriers, Pontius,g^n^r«i de& 
profitant de l'indignation gén<^le , les détermina ^ *' 
tous à périr avec honneur , ou à se Venger de l'af- 
front reçu* Revêtu du ccMcnxnandement , il ras- 
semble, un corps de troupes, faible par lé nom- 
bre , mais redoutable par la passion qui l'animait. 
S'avançant ensuite }usqu;à Gaudium, nonnné au<^ 
)ourd!hui Ârpaja, entne Gaponé et Béhévent, il 
fait déguiser dix soldats en bergers y leur ordoiine 
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d'aUejp r^n Galaeia ) où lea deax oonsols , Vlttt-<> 
ritt9 CalTÛiiu et PûCrtbainûiA Albiutu^ campaient ^ 
de se laisser prendre.par lefe^ ataiit-postearcniiaiiifl^ 
et 4e dire, qaatid on ks ioterrogeréit y que la ville 
de Lufcérie) dms laPooille^ ëtait. aàsi^ëe par 
Vavmée mmk^9 et se T^aît au meneeiit d'être 
prise»; ... • ' 

Ce atratagèine réussit eomplèteiiiettt. lies cou** 
snlsj dopes des foiox bergeia^ prirent la rësola* 
tio|i de inarcàer proraptement an aecôors d'une 
te* '««^ ville qni n'étciit point atltaqnëe. Hvfy avait qi» 
âtHi^"' dfaax eli^mna pour aller à Lncërie ; Yun n'offrait 
point d'obstaol0» et traversait la phiae; l'autre , 
beaucoup {dus oonrl y paesait entre des montagnes 
escarpée^ ^ qi4 fwrsiaieat deux dffîlës éiroita së« 
par4a par UM petite plaine« Les consuls y ne vou- 
lant pas perdre de temps pour délivrer Lucërie, 
choisirent cette doilodère. ronte» Dès qu'ils furent 
^asgagés dans le défilé^ les Samnites en fertn^:«nt 
les deox gorgcn par des retrahehemens^. Us y pla^ 
cicent leuirs meillenrea troqpea y et oeoupèrent 
toutes les hauteurs^ d'oà ils accablaient lès Ro- 
mains de pierres et de traits* 
t)érau<; au I/armëe romaine . surprise et consternée , tenta 
vwiemettt de fore^ les deux issoes» Janida on ne 
vit der position pina déplcnraUe» Ces braves guer* 
riersy ne ponvant ni gravir les roea^ ni attaquer, 
ni se dëfimdrty fortifièrent tcistement' leur camp 
qui semblait devoir être leur tombeau. 

Du bani des «lontagnes les Samnites lea insul- 
taient ^ en les raillant sur leurs inutiles travaux. 



Les consuls ^ las officiers ^ les soldais se deman*" ^ 

daient tous en. vain quels ttioyens ils fpourraient 
prendre pour vendra chèrement lein? yie , ou lieu 
de p^rir dans nn piëge comme de vils animaux* 
Les Samnites d^Ub^raieni aussi ; smûs c^^était pour 
décider comment ij|) profileraient d^nme Tietoire 
certaine que les dieux seuls auraient pu leur en*^ 
lever. 

Comme les avis étaient partagés , ilsebroyèrent 
consulter,- à Samnium^le plus coniBidérë de leurs 
concitoyens, Hërennius., père de leur général, 
aussi respectable par son. expérience et par ses 
vertus que par son âge* Ce yieillaa^d leur fit con-^ 
aeiller de conclure une paix honorable avec Rome , 
et de laisser & l^armée romaine la liberté de se re* 
tirer* Envoyant ensuite un second courrier, il 
leur écrivit qu'un a^txe.parti à-prendre était de se 
délivrer des ennemi^ en les fieiisant tous périr. 

La contradiction de ces deux avis surprit étran- 
gement Pontius; et les chefs des Samnites* Hérenn 
nius^ pressé par eux de s'expliquer, sortit de sa 
retraite, se rendit au caùlip, «t, entrant dans le 
conseil, dit à son i^ls .: m Lés Romains sont en 
» votre pouvoir; vous xi^avex que deux partis 4 
» prendre : celui d'exeiter leur recomiaissaiM^e , 
» et de mériter leur amitié par un acte généreux , 
» ou celui de les détruire, pour enlever à Rome 
» -sa force ^ et la mettre dans Fimpossibilité de se 
» venger. » 

Il parlait le langage de la raison à des hommes Hamiiia- 
passionnes, et ne put les convaincre. Pontius et les consuls et 
généraux, trouvant le premier moyen trop peu **' ^ ""*''* 
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satisfaisant. pour leurs cœai*8 ulcérés, et l'autre 
trop cnul,, décidèrent que les Hdmains n'obtien- 
draient la ' paix et la liberté de se retirer, qu'après 
avoir paasë sons' le joag, déposé leurs armes, et 
promiis de' renoncer i toutes leurs conquêtes. On 
ajouta qu'on les renverrait h Rome arec ane sim- 
ple tunique. 

Hérenuïus prédit vainement aux Samnitesqulls 
se repentiraient on jour d'avoir pris cette fatale 
résolution. « Vous perdez, dit-il, l'unique occa- 
» sion de vous faire des amis puissuis ^ et voas 
)) laissez des forces à un ennenu que vous aigrissez 
» et que vous rendez implacable. Le peuple ro- 
» main ne connaît pas de paix avec la honte f ses 
» défaites ne lai inspirent que le désir de combat- 
» tre , et il ne traite que lorsqu'il est vainqueur. » 
te conseil persistant .dans sa décision, on la 
notifia aux consuls. Les Romains désespérés invo- 
quuent la mort^ ils ne pouvaient se résoudre à 
l'humiliation. « Périssons tous! s'écriaient-ils, 
» plutôt que de n<m3 avilir. Lnitons nos aïeux 
» qui n'ont pas cédé lâchement aux Gaulois ; il 
» vaut mieux que Rome existe sans nous, faible, 
» mais glorieuse, que de se voir entachée par le 
» retour de ses légions déshonorées. » 

Cet avis courageux, mais funeste, allait préva- 
loir, lorsque Lentulus, un des plus braves et des 
plus sages guerriers de Rome, prenant la parole, 
dit : K Nos pères ont abandonné les pierretfetles 
» murs de la ville pour sauver la force romaine 
qu'ils ont renfermée dans le Capitole. Aujout<- 
' d'hui votre désespoir vous aveugle; en voulant 
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Kk sauver Phonneur de votce potm^'^ vous la peiv 
)) dez* Rome n'est point dans ses mars, elle vit 
» dans seâ légions , toute sa force est ici. Si nous 
» périssoné, nous la livrons sans défense au 
». pouvoir de Fennemi* Supportons Tadversité , 
» ployons sous la fortune , 'sacnfiqns notre orgueil 
» au salut de Rome, et réservons nos bras poui;* sa 
» vengeance. Je donnerais l'exemple du dévoue- 
» ment y si le combat était possible , mais |e pense 
» que le salut de Rome, qu'on voulait payer au-- 
» trefois au prix de l'or , doit être aQ|ôurd1iui 
» acheté à quelque prix que oe soit, même aux 
)» dépens de notre honneur jpersonnél. Puisque ce 
» sacrifice est indispensable , je conjure ks con- 
» suis de se rendre dans le camp ennemi , et d« 
» déclare(r que nous déposons nos armes. » 

Cette opinion d'un citoyen dévoué et d'un guer- 
rier intrépide entraîna les aufirages. Les consuls 
allèrent trouver Pontius, et se soumirent à tout ^ 
refusant seulement de signer un traité de paij^qui 
ne pouvait être coqdu qu'avec l'approbation da 
sénat et .du peuple* , v 

Après cette honteuse capitulation , les consuls 
et les légions défilèrent , lès yeux baissés y l'humi- 
liation sur le front et la rage dans le cœur, jetant 
leurs armes et se courbant sous le joug en pré» 
sence de leurs superbes et imprudens vainqueurs. 
Dépouillés de leurs vèt'emens , et semblables à 
des esclaves châtiés, ils revinrent à Capoue, en- 
suite à Rome. La vue des légions nues et désar- 
mées répandit d'abord la consternation dans la 
ville. On oaait à peine se parler et se regarderj 
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mais bientôt dta moaTemeiM^ de fureur et des cris 
de Tengeance sâccédèrent au silence de la honte. 
Les consuls se jugeant euX'^mèmea indignes de 
leurs charges, ne parurent plus en public, et ces- 
sèrent leurs fonctioos. Valérias Flaccus , élu die* 
tateur , ne put parrenir à faire élire des consuls , 
et cet interrègne &t un temps d^insolence pour 
les étrangers et d'ignominie pour les Homains et 
pour leurs alliësv Enfin les comices, de nouveau 
rassemblés , élerèrent au consulat Papirius Cursor 
et Publias Philô. I«es consuls raincus dans les 
Fourches Caadines proposèrent .au sénat de rom« 
pre leur indigne capitulation, et ils offrirent de 
se rendb^e chez les Samnites pour se livrer en Vic- 
times k leur ressentiment. On accepta leur propo- 
sition i ils partirent pour Samnium y. d'où on les 
renvoya avec mépris. 
NoDTdu La guerre reconuoença^ et la prédiction d'Hé- 
'!I!^"h? rennîus ne tarda pas à s'accomplir. Papirius battit 
^^** en plusieurs reiicontres les Samnites, surprit et 
entoura une de leurs armées , la fit passer sous le 
joug, reprit Lucérie et les places perdues, se fit 
rasidre les six cents otages qu'on avait laissés 
comme garans de la capitulation , et termina cette 
brillante campagne par la signature d'une trêve 
qui dura deux ans. 

Lorsqu'elle fut expirée, les Samnites, soutenus 
par les Étrusques, prirent les armes. Émilin^, 
dictateur, et Fabius Maximus , son successeur, 
remportèrent sur eux plusieurs victoires^ et éten-* 
dirent les possessions romaines. 

La dictature de Jnniua Bahulas ou Babnléias 
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fi^est temarquable qae par un fameux ouTrage ^^^^ ^t,. 
qu'entreprit le censeur Claudia» Âppius : ce fut **V* '*" ** 

■■■ * * ■* oicUteur 

cette belle route ^ nommiée f^ia Appia^ qui. al-. Juoias. 
Jait de Rome à Brindes par Capoue* On Toit en«* 
core aujourd'hui des vestiges de ce Taste travail. 

lies Étrusques , en soutenant les Samnites • s'ë«- ^'ctoim 

des dicta- 

taient tenus sagement sur la défensive ^ disputant tea» Papi- 
le terrain avec habileté . et évitant toute afi&ire 'î".* *!/*" 
g^^*ale* Papiriusy nommé de nouveau dictateur^ «"> ">>- ^«s 

1 -11/» Etrusquet* 

sut par des mouvemens rapides les iorcer au conl- 
bat 9 et il les difit si compUtement que , s'ils con- 
«errèrent quelque jalousie contreR^^me^ils n'en- 
tent plus la possibilité de retarder les progrès de 
sa puissance* Quatre ans aprèà cette défaite , ayant 
eaaiâyé de se soulever, le dictateur Yaléiius Maad- 
-mus détruisit le reste de leurs forces ; et ce peu- 
pie redoutable ) qui avait lutté quatre siècles con- 
tre les Romains • se soumit «nfin à leur domina-* 
tion^ 

Les Samnites s'étaient tus forcés de faire la 
paix et de renouveler leur ancienne alliance af^c 
Rome; mais le regret de leur gloire passée et le 
désir de recouvrer les places qu'ils .avaient peiv^ 
dues, leur firent tenter encore le sort des annes« La 
fottune sembla d'abord leë favoriser; ils battirent 
les Romains commandés par Fabius Gurgès» Sou 
.fils, Fabiuâ Masimus^ touîoars heureux à la 
guerre, le venge» eft ^gnft sui^ les ennemis une 
•batiedlie'daits laquelle périt Pontius^ le plus ce* 
4{jbr« de leurs générauXé , 

- De nouvelles victoires du consul Curius Den- 
tatus épuisèrent leup courage^ leur enlevèrent Ia' 
70MK iv« ^ 3i 
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plupart dea villes qni leur étaient restées ; et trois 
colonies, envoyées à Gastram, à Serra et à Adria , 
unirent les conquêtes des Romains à l'abri de tout 
danger. Rome^ vengée de ses propres injures^ 
s'arma pour soutenir ses alliés dans la Calalnre. 
Elle envoya ses troupes chez les Lucaniens y et les 
dompta. 
Guerre Les demiers peuples de Vltalie qui compro- 
Talraniins. mirent la fortune de Rome, ens'opposant à sa do- 
mination y furent les Tarentins. Tarente avait pillé 
quelques vaisseaux de la république , et refusé 
toute satisfaction de cette offense* Le sénat luidé* 
clara la guerre. 

Les Tarentins attirèrent dans leur partMer 
Samnites, les Lucaniens, lesMessapiens , les ftru- 
tiens, les Âpuliens , et appelèrent en Italie le cé- 
lèbre Pyrrhus^ roi d'Épire, dont le père, n<Hnmé 
•Alexandre , frère d'OIympias et oncle d^Alèxan- 
dre-le-Grand, avait déjà fait connaître sesaimé^ 
dans cette contrée^ en portant du secours au peu- 
ple de Gapoue» 

' Cette guerre , I^ première où les Romains com- 
battirent contre les Grecs , eut lieu Pan 4t^5 de 
Rome, deux cent quatre-vin^s ains avant J.-€. 

Pendant la.longueluttedela république contre 
les Samnites , les tribuns du peuple ayàient quel- 
quefois encore troublé sa tranquillité intérieure. 
En 455 , après de longues contestations , ilsavaient 
dbtenu que les plébéiens fussent promus aux char- 
ges de pontifes et d'augures. Le sénat en multi*- 
plia le nombre, afin de conserver la même qukn-* 
tité de places aux patriciens. 
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Les efforts des Romains pour conquérir le midi 
de l'Italie ne les eqipêch^ point d'employer de# ^ 
forces considérables ppur résister aux attaques re*. 
nouvelées d'un ennemi dont le nom seul annon- 
çait les plus grands dangers. En 469, les Gaulois 
Sénonais ayant formé le siège d'Arétium ^ en . 
Étrdrie^ le consul Lucius Cœcilius. Metellus^ 
chargé de la secourir , fut battu y perdit treize 
mille soldats 9 et périt dans le combat. Rome en-< 
Yoya des ambassadeurs pour négocier, les barba* 
res les massacrèrent. Gurius Dentatus yengei^ 
Rome de cette injure, et ravagea le pays des Gau- 
lois ; mais, tandis qu'il livrait cette contrée au pil- 
lage, les barbares marchèrent sur Rome : le conr 
sul Dolabella courut à leur rencontjre , les tailla en 
pièces, et détruisit tellement l'armée sénonaise, 
qu'aucun Gaulois ne put porter la nouvelle de ce 
désastre dans sa pairie. 

Pyrrhus, cédant aux prières, aux promesses et lavasiou 
aux flatteries des Tarentins que secondait sa pas- * ^" "^' 
sion pour la gloire, envoya trois mille ;hommes à 
Tarente, sous les ordres de Cynéas, disciple de 
Démosthène. S' embarquant ensuite lui-même 
avec vingt mille hommes, trois mille chevaux, 
vingt éléphans, deux mille archers et cinq cents 
frondeurs, il vit sa flotte dispersée par une tem- 
pête furieuse. La mer semblait lui donner le pré- 
sage des dangers que la terre lui préparait. Après 
avoir été long-temps tourmentés par les vents , 
tous ses vaisseaux se réunirent et gagnèrent heu-» 
reusement le port. 

Pyrrhus, arrivé à Tarente, voulut se concilier 
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les esprits par sa popularité { mais, nourri dans 

les camps macédoniens , il vit arec indignation lA 

mollesse de cette ville, dont les habitans efféminés 
ne s'occupaient qai de plaisirs et de spectacles. 
Ce n'était pas en m lÎTrant & la volupté qu'on de-* 
Tait prétendre à lutter contre les Romains durs et 
belliqueux. Pyrrhus prouva bientôt aux Taren-- 
tins qu'un «Uié puissant est un mjiître. Sa présence 
changea momentanément les mœnrs ; il fit taire la 
plaisir et parler la gloire, Arrachant ta jeunesse 
aux débauches , et l'entraînant dans les camps ,il 
l'enrôla, Fanpa, la disciplina , l'exerça ; et, sans ■ 
attendre les secours lents des peuples alliés, il 
marcha contre les Romains que commandait le 
ponsul Lériniu. 

Avant de combattre, le roi proposa sa média- 
tion entre Rome et Tarante. Lévïnus répondît 
que la république aimait mieux avoir PyrrhiW 
pour ennemi que pour médiateur, 
, , Les deux armées se rencontrèrentdanslaplaine 
"■ d'Héraclée, Une rivièxe, nommée Lyris, les sé- 
parait ; les Romains en forcèrent le passage , et 
culbutèrent les troupes qui le défendaient. Pyr^- 
rhus alors, donnant le signal du combat , charge 
à Ta tête de sçs phalanges. It se faisait remarquer 
par la richesse et par l'éclat de ses armesj mais 
son active valeur le distiuguifit encore davantage^ 
Tons les coups des Roinains se dirigent sur lui ; 
son cheval tombe percéde traits. Dans oet extrême 
p^ri! , un officier fidèle accourt près du foî, le i-e-: 
lève , et change d'armure avec lui , dans l'espoir de 
sauver ses jours. Bientôt cet ofi^çier péj'jt victime 



de 9on dëToaemeiit. Les Romains élèvent en Fair 
ses jarmescomtne un trophée , doht la vue remplit 
les légions romaines d'ardeur et les Grées d'effiroi« 
Ceux-ci découragés, se croyant sans chef, com- 
battent mollement et commencent à plier. Tout-> 
à-coup Pyrrhus, levant la visière de son casque , 
3e mOittre à lem^s regards, parcourt leurs rangs et 
les ranime. Le combat devient terrible; la victoire 
flotte incertaine; enfin le roi ordonne de lâcher 
les éléphans : leur aspect inconnu étonne les Ro^ 
mains ; l'odeur qu'ils exhalent épouvi^nte les che- 
vaux. Pyrrhus, profitant de ce moment de trou-P ^^"*/'* 
ble, fait avancer la cavalerie thes^alienne; elle 
fond sur les légions, les enfonce et les met ei| 
fuite. Pyrrhus perdit dans cette action treize 
mille hommies, les Romains quipse itiilie et dix- 
Imit cei|ts prisonniers* 

Le roi traita lès captift avec bupiadité, et 
donna l'ordre d'enterrer les morts des deux par^ 
tis. Il parcoiifut le champ de bataille/ admira la 
fprte constitution des soldats romains ; et croyaut, 
voir sur leurs traits , malgré la pâleur de la mort, 
un reste de fierté, il s'écria: a Que n'ai*jedetels 
)i> soldats! avec eux, je deviendrais le maître du 
i> niondel » 

Les Samnit^s, les Brutiens, les Lucaniens, 
lents avant le coipbat , prompts après la victoire , 
vinrent grossir so|i armée qui s'avança jusqu'à 
Préneste , à douze lieues de Rome. 

La défaite de Lévinus répandait l'alarme dan^ 
la ville ; lé patricien Fabricius , qu'an grand nom- 
bred'exploits et de triomphes sondait respectable , 
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•tasçare les esprits ^ ranime les courages. « PyrrHus ^ 
n disait-ily n'a vaincu (jne le consul et non les lë- 
Ai«N«M<« ^ gions,» L'amour delà gloire et de la patrie fit le- 
4e cynéas y^ gi promptemeut une nourelle armëe^ que le roi^ 
admirant le courage des Romains, préféra 1^ négo- 
ciation au combat , et envoya Cynéas à Rome pour 
proposer la paix. L'esprit de cet orateur lui inspi- 
rait 'une grande confiance, et il avait ooutnme de 
dire : û Cynéas a pris plus de villes par son ëlo- 
» quence que moi par mes armes* » 

L^ambassadeur grec employa toute son adresse i 
flatter l'orgueil des patriciens , & tromper le peu- 
ple par des promesses, à séduire les dames ro- 
maines par des présens; mais il n'éprouva que des 
refus. Essayant l'éloquence après les libéralités, il 
se présente au sénat, lui prodigue les plus grands 
éloges , l'assure de l'estime de Pyrrhus pour les 
Romains 9 et déclare que le roi est disposé à ren- 
voyer sans rançon tous les prisonniers , que ses 
troupes aideront la république, si elle le vent, à 
conquérir l'Italie , et qu'il ne demande pour rér 
compense de »e» servicet.que la paix et une al- 
liance entre Rome , liii et ses alliés. 

Le sénat, ému par ce discours, inclinait à un 
accommodement; mais Appius Claudius, dont la 
vieillesse et les infirmités.n'avaient point affaibli 
la vigueur, se levant alors^ s'écria : « Pères cous- 
» cripts , je supportais avec peine la perte de la 
» vue ; mais ajijourd'hui je voudrais être sourd 
» çgmme aveugle pour ne pas entendre les la- 
» ches conseils que l'on vous donne , et dontl^effet 
r^ serait de, dé^hon^orer le nom romain ! Avez-vous 
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» ottUië votre dignité? Qa'est deteifta ce tempg 
j> où TouA prëiendiea que, si Alexandre-le-Grând 
» eût para en Italie^ on ne le chanterait plus à 
)i. présent comme un guerrier invincible. Mainte- 
» nant ce la^agage d fier passera pour une raiiie 
71 arrogance, puisque vous montrez tant de crainte 
» à la Tue de quelques Molosses, asservis i^ns 
)»: peine par les Macédoniens* 
« » Vous tremblez donc devant un homme qui 
>v long^temps ne s'est montré que le^sertilé coisr* 
i> ftisan de Fun des satellites 'd'Ale;taaQLdre, et qui 
» n'est, venu dans cette conU^ée que pour fuir les 
>> lennemis dont il redoutait les arm^s dans la 
» , Grèce ! Il vous pfiFre , pour conqnédt l'Italie , 
» l'appui d'une armée avec laquelle itn!a pu par- 
>) .^enir à conserver une faible portion delà Ma^ 
» cédoine» Si vops ployez soji^ son îoug , lie croyez 
» pas quecette paix honteuse' vous délivrer de lui ; 
» votreJ^aiblesse vous attketa dcf Mtifemx en** 
» nemis, et tous les peuple^ vaincus pijf vous , se 
}> joignant aux Samnites et'aijKx Tai^^iiis, von» 
» méprifi^ont et vous attaqu^ont a yèei fM^fiance, 
» lorsqu'ils verront que vous j|tes si f ^çUf ptià afoatr 
» tre, et que vous posez les. armies: devait Pyr- 
» rhus, sans vous être vengés de l'outsage qu'il 
» vous a fait. » 

Le sénat, entraîné par ces poiUes parole^, et 
revenant à squ ancien usage de ne parler de paix 
qu'après la victoire , répondit^à l'ambas8adQiH''que 
"Rome ne négocierait que lorsque Pylrhiiis wraîjt 
(Cetiré ses troupes d'Italie. ' 

Cynéas> de retour près du roi,, lui dit qu'e» 
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entrant dans le sénat il avait cra voir Une assem- 
blée die rois ; qae le peaple romain était mie hydre 
dont les tètes renaissaient à mesure qu'on en abat- 
tait; que le consul commandait déjà nne armée 
plus forte que Tarrnée vaincue, et qu'enfin Rome 
était encore en état d'en lever d'autres quand elle 
le voudrait. • 
àmimnàè ^^ séuat, crojaut convenable de répondre i la 
de Fâbri- cburtoisie du roi, relativement au sort des prison- 
niers, lui envoya une ambassade, dont Caïus Fa*- 
bricins était le chef* Le roi , instruit par la re^ 
nommée deâ exrploits et du crédit de ce sénateur, 
Son dé. s'efforça de le gagner. Connaissant sa pauvreté et 
in«Dt «tson non sen âéémtéressemrât^ il lui montra ttne hslcte 
fatrépidiu* egtiœé, lui <^rit d^ présens magnifiques, et lui 
promit de grondes possessions en Épire s'il voulait 
entrer éanj» ses vues f mais il le trouva incorrup'^ 
tibte/ Lé lendemain , dans le dessein d'éprouver 
9on intrépidité', il fait cacher derrière nne tapis^ 
série le pli)s grand de «es ^éphans. An milieu de 
là con^ètVGe, le terrible animal se montre tout-à* 
c6up, artûéy tenant sa trompe élevée sur la tète 
du KMiain , et jetant un cri effroyable. Fabrîciuâ , 
^ans Aiofttrer la ttioindre émotion , dit au roi : 
« Vous me voyee aujourd'hui tel que j'étais hier j 
n votre éléphant ne m'effraie pas plus que votre 
» or ne me tentei * 

Le roi , estimâôi ce fier courage ^ déclara que ^ 
pîir o^>tkiâdératioh pour Fabricius, il renvoyait tous 
1^ prisîanniers sans rançon , k condition que Rome 
les lui rendrait , si elle persistait à continuer la 
guerre. Us partirent, et l'inflexible sénat ordonna, 



«OÙ8 peine de mort y aux captiE» de retourner an 
camp de Pyrrliiiaé 

L^actinté des Romains proo^ait au roi d'Épire 
q»e Gynëaa lea arait bi^i jugés* La guerre qu'ils 
soutenaient contre lui ne les empècJia pas de lever 
ane autre armée y que Lévinus commanda et con* 
duisit contre les Étroriens réToltés. U parvint 
promptement aies vaincre et à les soumettre* Dans 
ce même temps ^ on fit un dénombrement qui 
porta à deux cent soixante*dix--hnit mille deux 
eent vingt^leux hommes le nombre des citoyens 
en état de porter les armes, et Ton n'y comptait 
parmi les alliés de Rome que ceux qui avaient le 
droit de bourgeoisie* 

Les consuls Sulpicius Saverrîo et Décius Mus „ ... 

^ Bataillé 

marchèrent au-devant de Pyrrhus , et le rènoon* •d'Ascuinm » 
trèrent près d'Asculum, aujourd'hui AscolLXe ^f***"' 
roi s^était posté dans un terrain coupé de bois ; il 
ne pouvait y faire usage de sa cavalerie. Le com-« 
bat y qui eut lieu entre les deux infanteries , se 
prolongea depuis le point du jour jusqu^à la nuit , 
et resta indécis. Le lendemain le roi , changeant 
sa position et son ordre de bataille 9 occupa une 
large plaine , plaça ses éléphans au centre de son 
armée 9 et garnit les intervalles de ses bataillons 
de frondeurs et d^archers. 

Les Romains, resserrés à leur tour sur un ter*> 
Tain étroit, ne purent manœuvrer, mais ils char- 
gèrent en masse avec furie, firent un grand car- 
nage des Grecs , les enfoncèrent , et parvinrent 
même jusqu'à leur centre. Là , ils furent arrêtés 
par les éléphans et par la cavalerie ennemie ^ qui 

TOME IV. 32 
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•e {.rëcipitèrent sur eux, rompirent ie» lëgîôns, 
et les forcèrent à se retirer dans leur camp. La 
perte dés Romains s'éleva & sijc mille hommes ^ 
celle de Pyrrhus k quatre mille, ilomme le roî res-» 
tait maître du ehamp de bataille y ses courlisans le 
fëlicitaîent sar sa yictoirè : « Encore une pareille ^ 
» leur dit41'j et nous sommes perdus. >> Cette ac- 
tion termina la campagne. 

L'annëe suivante, Fabricius et Émilius Papas ^ 
â la tête d'une forte armée , s'Avancèrent' encore 

Tnhittm pour conn^battre les Grecs. Les deux armées étaient 
depyn:htts*€n prëseuçe, l<wrsque Fabricius reçut une lettre 
du premier médecin de Pyrrhus ^ qui lui offrait de 
^tnettre fin à la guerre en empoisonnant le roi, si 
on voulait lui accorder- une récompense propor- 
tionnée à l'Importance de ce service* 

MagnanU Fabrîcîus , indigné , informa le monarque du 

mite de F«« , ,.... 

briein*. ooiuplot tramé contre ses jours, et lui écrivit en 
ces termes : « Pyrrhus choisit aussi mial ses amis 
j> que ses ennemis : il fait la guerre à des hommes 
» vertueux et se confie à des traîtres. Les Romains 
» détestent tout genre de perfidie ; ils ne font la 
» conquête de la paix que par les armes , et ne l'a- 
» chètent point par la trahison. » . 

Pyrrhus ^ rempli d'admiration pour cette géné- 
rosité du consul , s'écria : « Je vois qu'on détour* 
» nerait plus facilement le soleil de son cours que 
» Fabricius du chemin de la vertu I » Magnifique 
éloge qu'on pouvait alors appliquer à tout le 
peuple romain. 

Mort Le roi condamna au supplice ce perfide mé- 
dit mcd^cia , * * ^^ ^ 

it pyrrbifs. deciu y ct mit en liberté tous les prisonniers ro- 
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)|»aina« Jj» aéntt ne vôulat pas se laisser Taincreen - 
générosité, et. rendU aa roi d'Épire les captifs' 
girecs, sanmitea et < iarentins qulétaieiit en son 
poayoir. ' ' ' \ 

Çy rrhus necomhatAait pins qu'à v^ret on people É«eo«tio« 
^aî Tenait de cQ!nqaérûr'a^t& estime. H ojEFrit de non* p.rPyn&ms 
veau la paix; mais le sénat , fidèle i ses maximes'^ 
persistait à exiger l'éTacoatf on préalable de Ffta- 
lie. CeUeopini&trçté jetait dans nn grand embér- 
Hf^sle toid'Épire, Gç prin/ce ne youlait ni céder à 
l'argueil de Roiae> jn continuer unegnènre mir 
Hexkifi^ et.dc^l le.suecèsdeTenait de'^oair en jour 
snoint. prohibe. Les Siciliens loi donnèteiit alors 
fort à prpi^os vn prétexte pour se tirer de œite 
jSLcbeusè '^position*. lié implorèreiit son iecoiirs 
contîre les Carthaginois qui depuis long-temps leur 
faisaient la guerrew^Pyrrhus, ayant éponsé la fille 
d'Agathocle, se. otoyalt quelques droits au trône 
^h Syracuse. H s'y rendit avec trente mille hom<* 
mes et deux mille' cinq centaohevsrâc^ laissant 4 
^ai^te une garnison assez forte y noufseuleinent 
pour : défendre la >riUé| nains même piôur y do- 
miner*. » . ■ • 1. 

LesRoinains profitèrent dèaçn éloignenient i et 
tirèreM vengeance à leur gré des Tarentins , des 
Samnites^ des Lucaniens et des Bnitiéns. Tandis 
qu'ils livraient au piÛagé ces contrées , la peste 
exeri^ de nouveau ses ravages dans Rosne^ et la 
superstition opposa encoine à ce fléàù le remède 
^ccout&mé. Un dictateur attacha aolennellement 
le elou saoré au teiiiple de Jupiter. 

Pyrrhus , ardent à chercher la gloire et inca^ 
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Ketonr pable d'ea jonfr ^ a|Hràs avoir c<»iqui$ vapiAfUi^ent' 
eo luuft^ ^* pi"** grande partie de la Sicile, rebonça tout-à-* 
Goap au trâne dont il sMtaii omparë, Fdtigaë de 
Teâprit turbulent de ces peuples qui haïssaient sa 
«^vârit^> et dont ii méprisait l'inconstance , il 
leur, annonça son départ ^ et roTÎnt en Itelio^ oà 
Tarente le rappelait* 

..Curios Dentàtus et Comëiins Lentulos Venaient 
d^^tkre ëlite. consuls* he peuple , agite |Mûr Pesprit 
faotia» de sea tribuns y s'opposait k l'enrôlement 
ordonné parla sénat» Curius f brarant <;ette oppo*** 
aition,. fit iirér an sort les tribus | le tour de la 
tribu Polliane ëUnt arrivai on ordenha ai» pre^ 
nûer citoyen dont le nom ac^it de Vprni^ 4é se 
présenter : cebii-çi se cacha an lieu d'obéir» Le 
consul oommanda qu'on ^ndit nés In^ns à l'en^ 
can, le réfrac taire en appela aci peuple; Gorius, 
sans égard pour l'appel , le condamnai^ être vendu 
comme esclave^ disant qu'un citoyen «rebelle était 
un fardeau dont la république devait se délivrer^ 
Les tribims n'osèrent pas défendre le çoppable, 
et cet arrêt sévère devint depuis une loi quiren-n 
dait esclave quiconque refusait de s'enrôler* 

Pyrrhus , débarqué & Tarénte ^ f éuiiit à ses trou^ 
pes les forces de ses alliés ^ et s'appro^h^ die Sam-^ 
niùm, où Giirins Dentàtus rassemblait son iairmée, 
La marche xisp&de du roi d'Épire aurait surpris les 
Romains avant la réunicMt de leurt légions^ s'il ne 
se fut ^ai:é dans un bois : ce retaird les sâuva^ Cê-^ 
pendant, son arrivée imprévue les jeta d'abord 
V dans quelque concision ; mais la fermeté du con« 
sul rëtabUt l'ordre; et , tandis qu^une^troiiped'é- 
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lite repooiitfit VvfmiUgxFde de Pyriiius > Ctniiu 
rangea promptement ses légions daÉts une plain» 
jP^s^eBénéTeaU'. ' > 

Jjj^ deux .axsaées ayant pris potij^ion^ la:bà^ dl'iIéX 
tailU Vengi^^. Des deiix oolës on montra k»g^ vent. 
t^taps' la tnème àrdeUr et la mèm^ opiniâtreté t 
les éléphansy lâchés contre les Romsdns lorsqu'ils 
ét*i«nt déjà fatigués da combat, portèrent le d^ 
aordr^ danalèurs rangs^etilssaivirentioUigéadt 
«e retirer jus(|a^à la têtedeleor camp^ placé sur 
u^ne hauttor. Un. corps deréèerre ^ que le consuly 
»râit prudeitinaMit laissé, loi donna le moyen da 
wiUer ses troupes, de soutenir leuroourage.et 4» 
recommencer le combat. 
. lia position devenait arantagense pour les Ro- é^*^i^* 
mains ; leurs traits , lancés d^ haut en bas, por^ ^ 

ta&eiat tous, Les Grecs se TOjraiënt renversés sile* 
oessivement , en fiûsant 4i| vains efforts pour gra>» 
TÎr la coUino . dn. sommet de^ laquelle on lançait 
anr les eléphans' d^ cordes ■ enduites de poix en^ 
fUnimée* Gesànimaax épaarontés prirent la fnitei 
^t ae jetèrent sur ks phalanges grecques qn^ils 
ëorasèrent, Les. Romains , pr(£tant de ce désor- 
dre, obargèreiiti^Tiepiurie les ennemis, les mirent 
ea pleine délroufte , i en .tnteent . près de yingt^trois 
mille^ et s'emparèrent ^vl oamp du roi. 

La vue de ce «amp , traeë areo symétrie, fermée 
comme une citadelle, at.n.^ironné de retranche^ ^ 
m^M, aervit' anx généraux romaina de leçon, de 
modèle , et devint dans la suite une des grandes 
eauses de leurs succès. .En tous temps Rome sut 
profiter de ce qu'elle trouvait d'utile- dans Tarme* 
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ment y la tactique^ lu lëgisktion et le» coutmiies 
de ses ennemis* 

Carius ramena dans les murs- sacrés sou armée 
rictoriense; treize cents captifs, quatre ëlépbans 
et une immense quantité d'or, d'argent, de Tcises 
et de medbles précieux, riches dépouilles du Iiuce 
de Tarente et delà Grèce, ornèrent son triomphe. 
Ces trophées enorgueillirent les .Romains sans les 
corrompre, car ib étaient encore si attachés à la 
simplicité des mœurs antiques qo^e cette mèrne 
année, Fabricins et Émilius, nommés censeurs, 
chassèrent du sénat un ancien coimul , un (incien 
dictateur, nommé Rufinusf parce qu'il se servait 
de vaisselle d'argent* 
^ Pjnrriius , décidé par ^ défaite à sortir de l'Ita- 

«A Pyrnins* _• j»« -i i 

^ lie > oissmiulatan découragémeiit ^déguisa ses pro- 

jets, et dit à ses alliés qu'il allait chercher de puis- 
ses secours qiu^ou lui promettait eu Grèce et en 
Asie. Ce langiage rassura les Tarentins, et trompa 
ttième les Ronoains qui n'osèrent désarmer. Ce* 
ipendant le roi, craignant qu'on ne finît par s'op- 
poser i son départ, s'eipbarqaa furtivement la 
nuit, et ne^mena eirÉpire que huit mille hom- 
mes de pied et cinq cents chevaux , faible débris 
échappé a une guerfce qui avait doré six années. 
Ce prince,'ennémi du repos, cherchant ensuite 
une nouvelle gloire dans le Péloponése , trouva la 
inort dans les murs d' Airgos. 

Les Rotnains apprirent de lai l'art de camper , 
de choisir des positions, d'opposer avec succès 
une infanterie disposée en. phalange aux attaques 
de la cavalerie. 
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' La fuite ;de P^hus étendit la gloire' de 'Rome 
^u-delà des mers. Dès qja^on connut sa puissance ^ 
on rechercha son amitié. Ptolémée Philadelpbe ^ 
roi d^Égypte, célèbre par son amour pour les arts 
et pour les sciences-, fut le premier qui félicita le 
peuple romain sur fl^ yictoires y et qui lui offrit 
son alliance 9 quoique cependant alors il ne crû); 
ayoir rien à en espérer ni à en craindre. 

Les Tarentins 9 abandonnés par les Grecs, de- fj^^j^^ij.^ 
mandèrent du secours à Carthàste ; elle leur en «n^« p*' 

lesRonûil^ 

envoya j mais ce renfort ne les empêcha ni d'être 
repoussés dans leurs murs ni d'être assiégés; 

Milon, que Pyrrhus ayait laissé avec une faible 
garnison, capitula et livra la citadelle. La ville ^ 
privée de tout espoir et de tout appui , se rendit 
enfin au consul , qui fit démolir ses murs. 

Les conquêtes des Romains devenaient plus 
solides, parce qu'au lieu de rappeler , comme au^ 
t refois, et de licencier leurs troupes, ils les faî-< 
saient hiverner dans les pays conquis. Mais ce sys- 
tème nouveau rendait plus nécessaire le maintien 
d'une discipline rigoureuse. Plusieurs séditions en 
donnèrent la preuve. La légion nommée la Cam* 
panienne , qui se trouvait en quartier à Rhége, se 
révolta , s'empara de la ville , et se déclara indépen-^ 
dante. Elle y fut bientôt assiégée , prise et décimée* 

Rome donna dans ce temps une épreuve écla- 
tante de sa justice , en livrant aux ambassadeurs 
d'ApoUonie, ville albanienne, quelques jeunes ci- 
toyens qui les avaient insultés. 

La république , ayant réuni à ses possessions • 
rÉtrurie, le Sanmiura, le pays des Lucaniens et 



Première oéfciîdérfTiftWtttiA»,co«imcnçaîtà8*enrîcIiiT* Aussi 
monnaie ^^ ^^ j^ ^^^^^ ^poquc qu'on frappa pour la pre-* 
Rome, mfèref oia dans Rome de k moïinaie d'argent; on ne 
s'était servi j'asque-là que de cuifre et d'airaiii* 

Lea jeux publks se célébrèrent avec plus de 
magnificence. En 488, Màrcus et Décias Brutus, 
à l'occasion des funérailles d«leur père , établirent 
des combats de gladiateurs.; spectacle crael , et qui 
devint une passicm chez les Romains, parce qu'il 
était conforme àieur humeur belliqueuse. 
Domina* Lcs armcs romaines , délivrées de tout obstacle 
tion de u q^ p^t s^opposer à leurs progrès dans la pénin- 
'trfouu*Wle, s'OTiparèrent de Spolette, d'Otrante, de 
rittiie. Brinduse*; et la république étendit enfin sa domi- 
nation sur toute PItalie, à l'exception de la partie 
septentri<>nale qu'océupaient encore les Gaulois, 
idoosieek Carthage, la plus grande puissance de l'Occi- 
haine de deilt , souvcraine d'une partie de l'Afrique, de 
^coBtlT ^Espagne et de la Sicile, dominatrice des mers 
nom*, ^i maîtresse du commerce du monde, ne pouvait 
toir avec indifférence la conquête de l'Italie. Elle 
avait admiré et même encouragé les Romains lors- 
qu'ils ne faisaient que repousser avec valeur les 
peuples qui attaquaient leur indépendance : mai«, 
dès qu'elle apei^çut dans Rome une rivale, elle lui 
rouanne haine implacable. Ces deux républiques 
ambitieuses aspiraient également à l'empire de la 
terre; l'une voulait l'enchaîner par ses vaisseaux, 
l'autre par ses légions. Leurs existences devenaient 
incompatibles, et la sanglante guerre qu'excita 
Cette rivalité ne pouvait se terminer que par la 
destruction de Rome ou de Carthage; 
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CHAPITRE HUITIÈME. 
, PREMIÈRE GUERRE PUNIQUE. 

Cause de la première guerre punique. -« Descente «d Sicile do 
consul Appius ClaUdius ^ surnomme Caudex, — Victoires du 
consul Valërius , surnomme Messina ou Messala. — Siège et 
reddition de la viUe d*Agrigentè. -^ Perfidie et punition d^Han- 
non. — Guerre maritime aT6c Cartbage. ■*-* Création d'une 
flotte rpmaine. — • Invention d'une machine noipmëe corbeitu, 
-^Élévation d'une colonne rostrale,— «Fuite et mortd'Annibal. 
— Mort du tribun Calpumîus Flamma et de ses trois cents 
brari^t^ Prise de l'IIé dt Mdite oti Malte* -^ Serpent moût-- 
trueux, tue ^ur les bords du Bograda. — - Victoire de Rëgulos. 
— - Victoire de Xantippe sur Régulus ^ fait prisonnier.—* Défaite 
de la tlotte carthaginoise.—* Désastre de la flotte romaine occa^» 
«ionné par une tempête. «-«> Exploits de Carthalo , général des 
Carthaginois. —Victoire du consul Métellus.-— Défaite d'As* 
drul)^i) — Sa fuite et sa mort. --«• Ambassade de Carthage à, 
Home^ — T Départ de Régulus. -^ Son discours dans le séuat.^— ' 
Sa magnianimité. — • Son retour à Carthage , son supplice et 
sa mortv^^Vengeance de Marcia , yeuve de Régulus.— * Défaite 
du eon«nl Glandius Pulcher. •'^ Piraterie permise par le séiiat« 
— Jugen^i^nt et condamnatiofi de Qandia. — * Équipement d' one 
flotte romaine. -— Traité de paix entre les Romains et les Car- 
thaginois. -^ Conquête de la Sardaigne.— -Guerre avec les Gau- 
lois et les Liguriens. -^ Célébration des jeux séculaires. — 
Révolte en Corse. -— Rebellîoa du tribun Caïus Fiaminius. >— > 
Premier divorce à Rome. — (Gruelre avec l'IUjrrie. — Soumis- 
sion de cette contrée. •— Ambassades de Rome en Grèce. — 
lïouvelle guerre avec les Gaulois. — Trait cruel de supersli- 
tion. — Défaite àsa Gaulois. — Nouvelles victoires sur les 

.. Gaulois.— Mort dnroi VJridom«re , tué par le consul Marcel- 
lus. — Paix avec les Gaulois. 



Nous avons vu , pendant près de cinq cents ans , 
les Romains poser péniblement les fondémeris de 

TOMB IV. 33 
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leur puissance j Fëdifice de leur grandeur Ta s^ële- 
verj mais, ayant de dominer le monde, cet édifice 
colossal chancellera 3ur sa base , et sera au mo- 
ment d'être renversé* Rome, ébraiilée parCarthage, 
triomphera enfin de sa superbe rivale , et étendra 
ensuite facilement son empire sur l'Orient amolli 
et divisé. 

Depuis long -temps les armes et le commerce 
avaient agrandi la domination de Carthage. Elle 
possédait ce qu'on appelle aujourd'hui la Barbarie 
en Afrique, la Sardaigne, la Corse , une grande 
partie de la Sicile j presque toutes les tles de la 
Méditerranée lui étaient soumises; et Pyrrhus ^ 
en quittant Syracuse, prédit avec raison que la Si- 
cile deviendrait lûentôt le champ de bataille des 
Romains et des Carthaginois* 
Cause de Après la mort du tyran Agathocle , les Marner- 
neriT^L ^^^^> soWats de sa garde, s'étaient emparés.de Mes- 
nique» sine^ dont ils avaient ^orgé les principaux habi* 
tans , pour épouser leurs veuves et poiir s'appro- 
prier leurs richesiRes*S'unissant ensuite auxlégions 
romaines, coupables des mêmes crimes àRhége^ 
ces deux armées usurpatrices exerçaient de grands 
ravages dans les environs des deux villes, et leurs 
corsaires infestaient les côtes de Sicile et d'Italie. 
Les Romains assiégèrent , vainquirent et châtiè- 
rent, comme on l'a vu, les rebelles de Rhége; et 
les Mamertins se virent bientôt attaqués par Hié- 
ron , roi de Syracuse* Ce prince gagna une bataille 
sur eux, et assiégea Messine* Il était sur le point 
de s'en emparer, lorsqu'Annibal, général cartha^ 
ginois, qui se trouvait à Lipari avec une flotte^ 
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tint offrir son appui aax Mamértins, et fit entrer 
ses troupes dans le^r citadelle , quoiqu'il n'eut ob« 
tenu que d'une partie d'entre eux la permission 
de s'y établir. 

Les autres habitans^ craignant autant les armes 
lie Carthage. que: celles d'Hiéron, inTôquèrent le 
secours de Rome : ils croyaient qu'une république 
qui n'ayait point de marine les protégerait sans 
les asservir, et serait moins dangereuse pour eu^ 
qu'une nation, qvii possédait déjà les deux tiers de 
la Sicile • ^t dont les innombrables vaisseaux cou«* 
irraient les. mers, 

. La démarçhedes Mamertins devint à Rome l'ob? 
jet d'une vive discussion. Il existait alors un traité 
d'alliance entre les Ronùiins et les Carthaginois; 
inais la jalousie des deux peuples rendait ce lien 
peu solide. Rome, attaquée par* Pyrrhus, avait 
4édaign(eusem^nt refusé les secours que lui offrait 
Carthage 9 et celle-ci venait récemment de donner 
des troupes auxiliaires aux Tàrei^tins. Enfin l'oc- 
cupation de Messine par Annibal faisait craindre 
au sénat romain que les Africains y marchantyra« 
pidement à la conquête entière de la Sicile, ne se 
vissent bientôt en état de porter leurs armes en 
Italie. 

D'un autre coté on ne pouvait , sans offenser 
la morale et la justice, après avoir puni les brigands 
deRhége, soutenir ceux d« Messine. Cette dernière 
considération prévalut dans le sénat. Fidèle à ces 
maximes d'équité qui l'avaient rendu jusque-là si 
respectable, il n'accueillit point la demande des 
Mamertins } mais le peuple, plus passionné, lais** 
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3ant éclater sa haine coutre Garthage , Mp^^^^ 
qu'on devait défendre Messine, punir les Cartha* 
giiuois d'ayoir secouru Tarente y et les éloigner de 
l'Italie en les chassant de la Sicile. Le sénat se ^ifr 
fercë d'y consentir y et la g^ierre fat rësoïue. 

Appias Qaudius> consul ^ se trouva chargé de 
l'exécution des ordres du sénat. Ayant enyoyë 
d'abord un oJËcier à Messine pour s'assurer de 
la disposition des habitans, cet ambassadeur, au 
milieu de l'assemblée du peuple, prouva évidem^ 
ment ^inju^tice de l'occupation de la citadelle 
par les Carthaginois, qui se montraient par là 
plutôt en maîtres qu'en alliés* I^s AflimertiDs ap- 
plaudirent à ce discours j et les^ Carthaginois, con- 
traints d'évacuer la citadelle , se réunirent aux 
troupes d'Hiéron , et déclarèrent la guerre aux 
Mamertins, 

S'du" ^® comul pouvait difficilement porter en Sicije 
çoQsui Ap- les secours qu'il avait promis à Messine* Le port 
aius , sur- ^® cette ville était bloqué par une escadre carthar- 
ginoise j les flottes africaines défendaient le pas-.. 
^age du détroit, et Rome n^a vait point de vaisseaux, 
Claudius, ayant rassemblé son armée à Rhége, 
ne put y réunir que des bateanx semblables aux 
canots des sauvages. Au défaut de la force , il eut 
recours à la rusej il feignit de trouva le passage 
impossible, et publia que, renonçant à un projet 
inexécutable, il allait retourner à Rome avec son 
armée. 

Les agensde Carthage qui se trouvaient i Rhége 
informèrent Annibal de cette nouvelle résolution, 
Ce général, trompé: par ces fausses nouvelles, 



nomme 
Caudex. 
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ceasa de garder la côie^ et son escadre s'âoigna 
n 4e Messine.' 

! Le consuly profitant de sa négligence 9 \ embar- 

qua rapidement ses troupes ^ pendant la nuit, sur 
ces frêles bâtimens qu'on appelait caudiceani ^ et 
aborda en peu d'heures sans obstacle en Sicile^ 
Trop habile pour laisser à l'ennemfi le temps de 
retenir de sa surprise , il marcha précipitamment 
contre l'armée syracusaine qui assiégeait Messine , 
la surprit et la tailla en pièces en si peu de temps^ 
que Hiéron disait qu'il avait été vaincu par les 
Bomains avant de les avçir vus. Tournant ensuite 
aes eiforts contre l'am^ée carthaginoise » il la défit 
complètement ; et , après avoir fait ud grand butin 
en Sicile, il revint à Rome jouir d'un triomphe 
d'autant plus éclatant qu'il signalait la première 
yictoire que les armes romaines eussent remportée 
au-delà des mers. On lui donna le surnom de 
Caiédex , en mémoire des frêles bâtimens sur les- 
quels il avait bravé les flots* 

L'année suivante, Valérîus, élu consul, rejoi- victoire* 
gnit les troupes restéea en Sicile; il y, obtint de vaiérius, 
nouveaux succès • défit les ennemis en plusieurs "»'^"°""" 
rencontres, attacha indissolublement Messine à tressa fat 
Borne, s'approcha de Syracuse, et conclut xm , 
traité de paii^ avec Hiéron, Ce prince, admirant 
la valeur romaine, et craignant la. mauvaise foi 
carthaginoise, paya six cents talens pour les frais 
de la guerre , et devint l'allié le plus fidèle de 
Borne. 

Vaiérius s'empara de Gatane , de plusieurs au« 
très villes , et reçut le surnom de Messina , qu'où 
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ehangeade]puis enMessala.il obtint les iionneu^ 
du triomphe, et apporta dans Rome le premier 
cadran solaire qu'on y eût tu. Quelques historiens 
croient que , trente ans afant y Papirius Carsor en 
âyait fait construire un plus imparfait. Cinq ans 
après ) Scipion Nasicafit connaître une horloge 
qui serrait le jour et la nuit. On l'appelait dep^ 
éydre ^ elle indiquait les heures par le moyen de 
l'eau qui tombait goutte à goutte dans un vase.' 

L'alliance conclue avec Eiëron donnait un grand 
trantage aux Romains pour la guerre de Sicile* 
Elle leur assurait de bons ports, un fort appui et 
des Subsistances. Aussi le sénat crut qu'il suffisait 

d'y laisser deux lëglons. 
Siège «t Posthumius Gémellus et Mamilius Vitulus , con- 

redditîon , ^ ^ , 

«le u Tin«suls, assiégèrent Agrigente. Ce siège dura cinq 
d^Agngen- jjj^jg^ j^^^ Romaius rcpoussèrcnt toutes les sorties 

des Africains. Hannon descendit avec une forte 
armée en Sicile pour secourir cette cité» Le con- 
sul Posthumius, feignant de craindre ces nou- 
veaux ennemis, excitait leur témérité en se ren- 
fermant dans son camp ; et lorsqu'il vit les Car- 
thaginois s'approcher de lui, sans ordre et pleins 
d'une folle confiance^ sortant rapidement avec %^ 
légions, il fondit sur eux, les mit en déroute, et 
s'empara der leur camp. 

Agrigente, épuisée de vivres, se rendit. Les 
troupes carthaginoises échappèrent , en s'embar- 
quant de nuit , à la vigilance des Romains. 
Perfidie Hannon justifia dans ce temps, par une atroce 
d'iunnor* pw^die, les reproches que Ton faisait à la foi pu- 
nique.: Furieux d'avoir été taîncu, et irrité des 
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plaintes ^ae quatre mille Gaulois mercenakes se 
peimettaient surleretatd de leur solde , il les erv^ 
Yoya dans une yille voisine , et fit informer secrè* 
tement Posthumias de leur marche. Celui-ci se 
plaça en embuscade sur leur route ^ et les passa tous 

aufildePépëev 

Carthage punit la défaite d^Hannon par une 
amende* Sa tète aurait dû expier sa cruauté* 

La cinquième année de la guerre allait commen- c^n* 
«er ; les succès d€|s armées de Rome augmentaient «vccçar>< 
sa gloire 9 mais ne portaient qu'une atteinte légère ^^"^""^ 
à la puissance de son ^ennemie. Carthage restait 
maîtresse de la mer, et la tranquillité régnait en 
Afrique^ tandis que les côtes de l'ItaUé se irou- 
yaient livrées aux incursions des Carthaginois. 

Le sénat ordonna la construction d'une flotté, création 

; • , . . • , d'une floue 

et cette magique création s^opéra si rapidement ,Tomam«. 
qu'on pouvait croire, comme le dit Florus, que 
' les dieux de Rome avaient tout-à?-coup changé les 
forêts en vaisseaux. Une galère carthaginoise, 
jéchouée, servit de modèle à l'industrie romaine. ^ 
£n soixante jours, on vit sur leurs ancres cent 
galères à six rangs de rames, et vingt-trois de 
moindre loree. Il aurait fallu des matelots et des 
pilotes, on n'eut que d^s soldats; mais leur cou- 
rage suppléa aux talens qui leur manquaient. 

La science maritime était alors très-*bomée. Les ^ 
galères n'étaient que de très-grands bateaux plats : 
les escadres s'éloigi>aient le moins possible des 
côtes; et, pour se. garantir de la tempête, on 
échouait sur le rivagQ , et on tirait les vaisseaux i 
terre. 
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L^ambitionromaine, contenue jusque-là par Id 
mer 9 comme Fincendie dont nn fleûye arrête les 
flammes ^ franchit enfin lés flots avec le secours des 
vents pour s'étendre sur la riche proie qui tentait 
son avidité. 

Les consuls Cornélius et Duillîus s'embarque* 
rent avec la confiance que leur inspirait la fortune 
de Rome. Cornélius, devançant son collègue, et 
se portant sur Lipari , fut rencontré et pris par la 
flotte ennemie. Cet échec ne tarda pas à être ré- 
paré. Duillius, trouvant sur son chemin cinquante 
galères africaines, s'en rendit maître, et joignit 
enfin Farmée ennemie. 

Ses bâ timens, lourds, grossiers, informes, étaient 
l'objet de la raillerie des Carthaginois : ils sem- 
blaient peu propres par leur pesanteur à combat- 
tre avec succès les galères africaines, légères 
comme des oiseaux et conduites par des rameurs 
agiles et expérimentés. 
inTention Duillius, prévojant ces difficultés, avait ima- 
ciiiii«noin. giné une machine nommée corbeau. C'était un 
mée cor^ pçjj^|. yolant , ct armé de grappins, qu'on faisait 
tomber sur * le vaisseau ennemi pour l'accro- 
cher. Les galères carthaginoises, fondant rapi- 
- dément sur les Romains, se virent , avec une 
extrême surprise , retenues et enchaînées par ' 
les galères italiennes. Toute manœuvre deve- 
nait impossible ; le champ était fermé à l'a-- 
dresse et ouvert à la force. Ainsi, avec le se- 
cours de leurs ponts , les Romains , au milieu 
des flots , avaient changé un combat de mer en 
un combat de. terre. 
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Les Carthaginois nepùt etit résister à la vaillatice 
romaine^ ils furent vaincus ^ et- perdirent cin-« 
puante Taisseaux» Doillius , ne rencontrant plus 
d'obstacles à sa marche^ fit lever le siëge d'Égeste^ 
prit d'assaut la ville de Macella , et revint à Rome 
où. il donna au peuple le premier spectacle d'un 
triomphe navaL 

Une colonne ) à laquelle on attacha les proues fiiévatiott 
des Vaisseaux pris, abravë les siècles; et la colonne 10"^ roîl 
rostrale nous rapp€(lle eUcoi^e la gloire de Duillius/ *'■*«*: 

Le sâiat , croyant qu'une victoire d'un genre si 
nouveau méritait une nouvelle récompense, ac- 
corda à Duillius Pbonneur d'être reconduit tous 
les soirs chez lui à la clarté des flambeaux et au 
son des instrumens. Nulle part on ne sut mieux 
l'art de multiplier les grands hommes par les hom- 
mages rendus à la victoire» Rome consolait le mal»* 
heur et récompensait le succès j Carthage, au con-» 
traire, ingrate pour ses généraux vainqueurs^ 
les châtiait avec sévérité lorsqu'ils étaient* vain^ 
«us. 

Annibal, craignant les lois sévères de sa patrie^ 
envoya, après sa défaite, un officier à Carthage^ 
|»our demander ce qu'il devait faire, étant en pré- 
sence d'une armée supérieure à la sienne* a Qu'il 
combatte I » répondit le sénat. «'Eh bien ! dit l'of-^ 
» fîcier, il l'a fait et il a été vaincu%» Le sénat . 
n'osa pas condamner une action qu^il venait d'or- 
donner- 

^ L'année suivante, Amifear surprit les Romains 
en Sicilie , les battit et leur tua quatre mille hom- 
mes. Cornélius Scipion^ nonuaé consul^ rétablit 
voMs IV. 34 
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bientAt le« affaires de la république dans cette île f 
remporta une*gniiid^ victoire Bur Hannon , le tua 
Fuit* et çt s'empara de la Corse et de la Sardaigne. Peu de 
lliblu temps après Axmibal ^ revenant d^ Afrique y rencon- 
tra la flotte romaine: il n'osa la combattre, et prit 
1^ fuite. Ses propres soldats , indignés de sa fai-^ 
blesse 9 le mirent en jugement et le crucifièrent* 
Motte» En 493 9 le consul Attilius CoUatinos, s'étant 
Fu^n ^^^^ imprudemment en Sicile dans un défilé , se 
de Mf soo ^t enveloppé. par les Carthaginois. Il allait périr 
avec son armée , lorsque Calpnmius Flahima , tri- 
bun d'une légion ^ aussi vaillant y aussi dévoué et 
plus heureux que ^onidas aux Therraopylés^ 
prend avec lui trois cents -hommes d'élite , fond 
brusquement sur les epnemis, s'empare d'une hau* 
teur^ et attire tellement sur lui seul les efforts de 
la plus grande partie de l'axée africaine, que 
celle du consul. parvient à se faire jour et à se dé- 
gager* Les trois cents intrépides Romains périrent 
tous^ après avoir immolé un grand nombre d'en- 
nemis. Calpnmius , mortellement blessé y survécut 
quelques heures au combat , et n'expira qu'après 
avoir joui de sa gloire et du salut de l'armée. On 
renteyra sur le champ de bataille avec ses illustres 
«ompagnons. On lenr éleva un monument que le 
temps a détruit : l'histoire leur en consacre un 
plus durable. 
prit« d« Le sénat , effirayé par des phénomènes naturels y 
liuoi^Maû^^'ou regarda comme des prodiges, nomai&a un 
^** dictateur pour faire des sacrifices expiatoires^. 

La multiplicité des dictateurs faisait perdre à ce 
** Aa 4« RQoit 49$.. 



rexnèdle ^^aoi^inaire ao6 pattta4e sa eotuidéra- 
tioa^ etf pei^t-^tr» 4e :90a danger* Réj^av^t Maur* 
lias 9 élus Qç^iuuU^ «'etoparèfénide PiLe de Mélite 
(. Malt6 )• ^Youlf^Bt, enauile poster vÈa cbctp plus 
flécisif à PemieiBki , ils dirigèrent trois eetit trente 
Yoiles auf'les côteis d'Afriq^Kie* Les Cartlldgiiiois 
effrayes leur Qpp^rei^t trois cent cinquante yais*^ 
seaux* I^çjp deux; armées^ dimëes^^hacnne ion trois 
e^çadr^s^ ,s^ lÎTrèriM^t le même jour trois différent 
tes bataiUf^ : Ifss Romains xiempoiitteent trois m» 
tpf^ea^ çt ne.perdjbirei]^ que Tingt-quatre Twséantj» 
Ils, ei^ ç^Q^lèrent. tirente.aux; ^ééntvBM^ et leur tak 
prirent cinquante-Kipat're» :> 

I«ies.oonsuis;y.a{»fiàs asHÂr Taiâiea et disperse lu 
flot^e;carth^^;iiMbe^ deseendiceM sans obstacle en 
Afrique 9 où il9 prirent la oijtadelle de Clypéa 9 
qu^autre|bia lea Siciliens araiènt bâtie sur le pro<* 
ipontoire H^|CUapéA«.LenreaYaierîera3^g&iki câte^ 
et pç^ssa ^eflt courses jiàsqu^aox portes de Garlliage* 
Rome 9 dans le dessein de consonuÉer la cou» 
qu£f^,d^la Sipile, eomnait alors une grande faute, 
ËUq rappela Manliuâ avec la plus grande partie de 
l'armée^ et ordonna à Régulus de rester comme 
proconsul en Afrique^ en ne lui laissant que yingt- 
ciaq niUte bonuftlGB^ d'auUres disent quinsoe mille 
d'ix^jaterie et pinq cents oheTattx. On se repent 
presqi»^ tou)onra d^ayoir méprise son ennemi: si 
Ro^ie,.trop enivtëe de ses * victoires, n'eût pas 
affaibli Tannée de. Rëgulus, probablement la pre- ^ 
mièrç gaeixe punique aurait été là. dernière , et 
Rome ne. se serait pas Tue^ depuis^ au moment de 
céder Pempire à Cartbage, 
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Rëgultts ntpjdfai lé 'sénat d^ k rappd^i*^ disant 
que SSL présence était nëcessaive pônr cultirer sept' 
•rpens qui composaient son patrimoine , et qa^an 
fenpier iafidèle venait d'abandonner 'en empor-^ 
tant ses troupeaux et ses instnunens aratbires, H 
n'obtint point son rappel^ etle peuple romain se 
cHargea delà culture de ses champSf 
Monstre Plusiours bastoriens racontent que Rë^us se 
*SÎrdî'do* ^* obligé de combattre , sur les bords du JSograda^ 
liQ{r««Mi. un 'monstre qui parut- alors plas tWoutable aux 
Romains que les cohortes oarthagilioîses et que 
leurs éléphans : c'était un serpent énorme qU'au-^ 
cun trait ne pouvait percer; ce serpent dévorait 
tous les soldats qui s'exposaient à sa furie* Le cou-* 
Tage et le nombre fiiJsaient de vains efforts contre 
lui. Après plusieurs attaques inutiles y dont beau-- 
coup de braves légionnaires fiirent victimes^ Ré^ 
'gùlus employa contre lui des maclnnes de guerre, 
•et on ne parvint , pour ainsi dire , à tuer ce mona- 
Hre qu'en le démolissant, 

Régttlus envoya la peau de cet animal ati Ga^ 
pitole. Âulu^Gelle pvétend ^u^lle avait owt vingt 
pieds de long, 

Au premier moment de l'invasion des consul^ ^ 
Cartkage s^était crue perdue^ Elle aurait peut-être 
ouvert ses portes au vainqueur, et sousmt aux 
conditions les plus dunes po)nr obtenir la paii^ ) 
mais la retraite <k Manlius lui ayant laiàsé le 
^ temps de se rassurer , elle rassembla toutes ses for- 
ces , et les fit' marcher contre les Romains. 
Victoire da Le général cairthaginois vint attaquer Régnlns , 
Reguius. ^^ choisit malhabilemeiit un pays ipontueux et 



Goapë, oà sa cavalerk el tes «léphà^ lai dtre*^ 
naieut mutiles* j^égolud^ profitant «de. cetlte faute. 
de$ Gaxibaginoi^ 9 l^i^r Uvx'a bat^illA^ le» enlfotiçai 
lea zait eif, d4rou4;€ty ea.fit imigcaad eanîage^ è| 

l^^fifyffL% 4e. ÇairthagQ-Icûi envoya ééé^^d&pàtéà 
pQ^r demi^iifier la p^x» RégulU»|ilpm( de prévoir 
les^yiq|3S^);i:(de»:4e la fbi;||pae^,ré^ondià qoE^ii IM 
l'accorder ji^t que. «i lea Cartliagini^M Abandons 
iiaient la jàif?Uerl4^ Cçr^e, la S^^daigiW^ là.mer j 
^^ pf^y^îeiit uii t^ril^t; 9JoatAii,t q^e ^ lobrsqpi'oune 
«^yaitpas yi^^acrç^ il fallait savoir obéii?: au. yaii^ 
queur. ^ 

Ca^tbjBigf^ ue ppit; aceepi:e^ une pfUJK; si homi-* 
Jienie; ma^, croyiEi^t saperteoertaiaï^y elle ve^ 
to}|i))a^t dwia sa premptàre ,cQnsl;eriiation j lor&^ 
qu'un secours ^ arsiré de {^aoédémome ^ fit ret- 
naître tout-^à-coup so^ e|p.4raiice etx^leir^ ^a fwr 

^lantippe y géiét^l dp^rilatê ^ .£irli.eux/ pal: >sçf Tietoire 
exploit» et paj^ «on ex^ërience^: ëtait à la tetoide ^^smu^ 
ces troupea auxiMaireer ]1 protiVà ^aux Cartkàgi*^ ^^ ^}^ p^' 
noh qu'ils n'avaient été battus que par FignoraiiGe 
et par les jiaauvaj^es manoQuvres de leurs géné^ 
raux* La confiance publique lui .donna le con^- 
mandement de l'armée : X^ntippe l'instruit | 
l'e^^erce, et la fait sortir des .murs« Régulus ^ aveu-^ 
glé à son tour par la fortune y travei^se imprudem- 
ment une rivière y et livre bataille aux ennemis 
dans une plaine» ou la supërioritë de la cavalerie 
numide devait leur assurer la victoire. Cependant 
le9 Romains enfoncèrent d'abord Is» 
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mais les Hiéphàù jelèrent lé dësopâre dans les 
gîons ; la^ eavalerie numide les otta^oa en flano ^ 
la phalange grecque y s'a vaiiçantr alors ^ les mit etx 
pleine déroute. Xantippe les ponrsoiTit vivemen t ; 
l'armëe romaine fat presque entièrement dé— - 
ttaite 4 'Régulas ^ à la tète it oinq* cents hommes ^ 
se vit.ifccablé parlenoinibrey et pris, malgré des 
pcodigies de Taleor. Deax' mille Romaind senls se 
finnit ' joinr ; ils se reilfermèrent dans Ôypéa , et le 
général lacédëmonién ramena dans Carthage l'ar- 
mée victorieuse > chaînée dé dépouilles, et tsai- 
nahl; à sa suite R^g^ulos dans- les fers y avec un 
grand nombre de prisonniers* 

Les CaiVhaginois , dans l'irresse d'un sacbès 
qui dissipait toutes leui^ craintes, -abusèrent Ift* 
cbement de leur prospérité , et accablèrent d^ou* 
tragès le hâros dont lé' notii' seul, peu de jours * 
avsbt j les faisait trembler* ^ 

Xantippe avait trop blessé par sa gloire Foiv 

gueil des généraux carthaginois ^ *pour espérer 

quelque reconnaissance d^tune nation dont il con'- 

naissait la perfidie; Il ne demanda pour prix de 

ses services que la liberté de retonmer dans le 

Péloponèse; il l'obtint et s'embarqua* La plupart 

des historiens prétendent que , dans la traversée ^ 

les carthaginois le précipitèrent au milieu desâots. 

i*ï*'t** ^^ qu'on apprit & Rome le malheur de R^u^- 

cirthagi- lus, on redoubla d'activité pour réparer ce désas^ 

^^'**' tre. Les consuls Émilius Panlus et Fabius Nobî^ 

lior partirent de Si<^le avèe trois cent cinquante 

▼aisseaux, attaquèrent la flotte carthaginoise sur 

les c6tes d'Afrique , la défirent complètement , dé- 



tmimrentcent quatre b&timens y en prirent trente^ 
£rent lever lesiëge de Clypëa, exercèrent de 
grands ravages dans la plaine, mais ne voulurent 
point rester en Afrique, soit parce qu'ils préfé^ 
raient à teoite autre conquête celle de la Sicile, 
soit parce que les liions effrayées ne voulaient 
point s'exposer de nouveau k la fureur des élé- 

phans* 

A leur retour, méprisant les conseils des pilo-^ Déuscr^ 
tes expérimentés, ils s'opinifitrèrent à rester *^^n"* 
long^teraps sur la côt-e méridionale de Sicile pour o«««*<»n»é 
s'emparer àe quelques villes maritimes. Une tem-- teapa». 
pète effroyaUe les surprit , disper^ lés vaisseaux, 
et les brisa sur les rochers* 'En peu d^eures, le. 
rivage fîit couvert des débris de cette flotte victo^ 
rieuse , des cadavres des consuls et de ceux de leurs 
légions^ Peu d'hommes échappèrent à ce naufrage; 
le roi Hiéron les accueillit avec humanité , et les 
envoya à Messine. Garthalo , général carthagi- ae^c!nba- 
nois, profitant de cet événement, replût plusieurs ^ > f^né»i 
places , assiégea Agrigente et rasa ses fortifica* ^ 
tions* 

L'adversité, qui abat ùs cœurs faibles, grandit 
lès âmes fortes* Les Romains se montrèrent tou** 
jours plus redoutables après leurs défaites qu'après 
leurs succès. G^est en bravant Pinconstanee de la ^ 
fortune qu'ils méritèrent l'empire du monde. Le 
sénat, loin d'être découragé , remit en mer deux 
cent vii^t navires, et quoique l'élite des' troupes 
africaines fût arrivée en Sicile^ les consuls Atti- 
lias et Cornélius y reprirent plusieurs tilles. 

L'année suivante , leurs successeurs , Sempro* 
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mus et BerVillus, dans le dessein dé diviser leâ 
forces ennemies, descendirent sar les câtes'd'A-^ 
frique, et y répandirent la terreur; mais y à leur 
retour, les yents , qui semblaient dtéchaiïiës contre 
ces nouveaux dominateurs delà mer, attaquèrent 
encore ayec furie la flotte romaine, et englouti- 
. rent dans les flots cent cinquante navires. 

Tandis que les Romains employaient toute lear 
actinté pour rëparek* tant' de pertes, les censeurs 
veillaient au maintien des mœurs ^ véritable source 
de la force des empires» Ils bannirent du sénat 
dix patriciens convaincus de malversation; et les 
ennenais de Rome durent voir avec découragé-^ 
ment qu'au milieu d'une guerre si meurtrière le 
dénombrement, fait par ces mêmes censeurs , pro- 
duisit près de trois cent mille citoyens en état de 
porter les armes. 
yuiioiTt Les Consuls Gécilius et Métellus , envoyés en 
Iféuuus. Sicile, se tinrent quelque temps sur la défensive, 
n'osant livrer bataille, parce que, depuis la dé-* 
faîte, de Régulus, la crainte des éléphans avait 
frappé les légions de terreur. 

Le séi^at^ croyant inutile d^employer tant de 
forces lorsqu'on ne pouvait pas attaquer, rappela 
Gécilius en Italie avec une partie de l'armée. Ab-* 
drubal, enhardi par son départ, ravagea le pays 
jusqu'aux portes de Palerme. Les Africains pro- 
voquaient et insultaient les Romains enfermés 

é'A^^^i ^^^^ '^ ^^''^* Métellus, s'apercevaht que le géné*^ 
rai carthaginois s'approchait de lui sans prudence , 
et s'engageait dans un pays coupé, où les éléphdns 
devenaient plus embarrassans qu'utiles, se décide 
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à profiter de cette f«ifte : il fait attaqaer Tennemi 
]par des troujpes qui feignent de fuir* pour Fatti* 
rer; les Afiicains les poursai?ent avec ardeor; 
lorsque les éléphans s'apprc^chent des rempai;t$| 
ils sont accablés de traits. Ces animaax furieux se 
retournent, et écrasent des rangs entiers de Car<* 
tliaginois* Métellus, sortant alors avec ses légions^ 
^e précipite sur les ennemis*, leur tue vingt mille 
honmies, prend leur camp, et s'empare de vingt- 
six élép)ians, quidepuisdécprèrent son triomphe. 

Cette victoire soumit aux Romain» toute la Si- «t m 
cile , à l'exception de Lilibée et de Drépane. As- 
drubal s'enfuit à Carthage , où sa mort expia sa 
défaite. Les gouvernemens faibles ne trouvent de 
remède aux malheurs que les supplices , et la peur 
engendre toujours la cruauté. 

Les Carthaginois , humiliés depuis quatorze ans, ^«"«««««J* 
se décidèrent alors à envoyer des ambassadeurs à g* à ftom«. 
Borne 9 dans le dessein d'obtenir une paix hono- 
rable. Ils espéraient qu'une longue captivité et le 
désir de vivre dans sa patrie détermineraient Ré- DëtMrt 
gulus à appuyer leurs négociations, et ils exigé- * ''^"*'** 
rent que cet illustre captif accompagnât l'ambas- 
sade. On lui fit promettre de revenir a Carthage 
dans le cas où la paix ne serait pas conclue. 

. Lorsque les ambassadeurs , admis dans le sénat 
romain, eur^it exposé l'objet de leur mission, 
Régnlus dit : «c En qualité d'esclave des Carthagi- 
» nois 9 j'obéis à mes maître^ , et c'est en leur nom 
» que je vous demande la paix et l'échange des 
» prisonniers. » Après ces mots, il i^efusa de s'a s* 
seoir comme sénalenr^ jusqu'à ce que les ambas«* 
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8adèars le laiéussent'perrais. Dès quHLs furent aoât^ 
tis de la salle^ la délibération commença^ et les- 
opinions se partagèrent ; les unes inclinant pour 
la paix, et les autres p6ur la continuation de la 
f?r d^Âs g^^rrc» Régulùs appelé à son tour pour donner soit 
u ién^ti avis, s'exprima en ces tèrtnes : *« Pères conacripts f 
%' malgré mon malheur je suis Romain ; mon corps 
D dépend des ennemis , mais nion'amé est libre. 
^) J'étouffe les cris de Tun , j'écoute la voix de l^au- 
n tre! Je tous conseille donc de refuser la paix^ 
$> et de ne point échanger les prisonniers ; si vous 
» continuez la guerre, cet échange vous sera lu- 
» neste , car vous ne recevrez que des lâches qui 
)» ont rendu leurs armés , ou des hommes cassés 
y> de vieillesse et dé fatigues comme moi , et vous 
» rendrez à Carthage une foule de jeunes guer- 
' i> rîcrs dont je n'ai que trop éprouvé le courage et 
» les forces. 

» Quant à la paix, je la regarde comme pré- 
i judiciable à la république , si elle ne traite pasr 
]» les Cai'thâginois en vaincus , et si vous ne les 
i> forcez pas à se soumettre à vos lois. 

» Je sais que la guerre a ses vicissitudes; mais 
» comparez la situation des deux peuples : je vois * 
j> ici toutes les ressources qui peuvent promettre 
p la victoire : les ennemis nous ont battus une 
» seule fois par ma faute ou par celle de la for-* 
7>, tune. Nous avons taillé toutes leurs armées en ^ 
^> pièces. Si ma défaite a relevé un moment leur 
n courage, vos trioniphes à Palerme viennent de 
» l'abattre. Ils ne possèdent plus |que deux villes 
^ dans la Sicile ; les aîutres ûes sont à vous. Nos 
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^ naufirages et sos pertes «up la mer n'ont fait 
9^ qiie mûrir notre .expërience. Je sais que les .deax 
n peuples manqtient d'argent ^ mais trous pouvez 
)» compter sur tos alliés; TOtr« équité a conquia 
j» Paffection de Fltalierles Carthaginois , au con-^ 
» traire 9 liont détestés en Afrique; leurs pruelles 
n yengeances ont récemment accru cette haine , 
I» et tous' les peuples africains n^attendent pour 
» se sonleTer que Fapparition d^une armée ro^ 
» inaîue. 

)i Vos légions ne comptent dans leurs rangs 
I) que des soldats intrépides ; ils parlent touâ le 
K même langage^ montrent les mêmes ^mœiors^ 
» adorent les mêmes dieux y servent la même pa^* 
i> trie* Cet avantage est immense f Que peuvent 
% contre de telles armées des troupes mercenairea 
». de. différèns pays ^ qu'aucun noble sentiment 
B n'anime, qu'aucun lien solide n'unit ). et qui ne 
)> combattent que pour un vil intàrêt ? Ces jn&cn 
». cenaires mêmes sont révoltés de l'ingratitude 
» de Carthage, depuis que cette ville perfide, n'a 
» donné aux services de Xantippe d'autre prix 
)i que la mort 9 et depuis qu'elle a fait exposer et 
» périr les soldats étrangers que son. avarice ne 
» voulait pas ; solder. Voilà ^ pères conscripts ^ les 
V considérations qui me portent à vous conseiller 
» de ppursuivre vos succès, et de refuser la paix 
» et l'échange qu'on vous propose» » 

Ce noble discours entraîiaa tous les avis; mais samagnè^ 
les sénateurs, en adoptant l'opinion de Régulus, "*"**^' 
le pressaient vivement de rester à Rome* Ils pré* 
tendaient qu'en vertu de la loi d<s révision, qui 
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permettait aux captifs éehappës ^e demeurer dans 
leur patrie^ il était & l'abri de tcwte rev«ndica«» 
lion* Le grand-pontife luinmème^ se joignant à 
leora instances ^l'aasmoait qu'il poumt sans par-* 
jureTioler un serment extorque par la force. Rë^ 
gulus y prenant alors un ton sévère et majestueux , 
leur répondit : a Abjurons tous ces Tains détours y 
n sniTCB mes conseils ^ et oubliez-moi ; si jec^* 
» dais i Tos sollicitations j tous seriez dans la suite 
» les premiers à condamner ma faiblesse; cette 
a l&cheté me couvrirait d'infamie sans ^e utile 
» à la république : Totre bieuTeillance se refroi^ 
» dirait, et tous dét^steriea plus mon retour que 
» TOUS ne regretterez mon absence, 

)» Mon piiirti est pris : esdave des Carthaginois, 
w je tte resterai p«iint h Rome , n'y po^nrant vivre 
» avec ]ion«iiear« truand m^e les hommes me 
» rendraient libre, les dieux m'enehalnent ; car 
» jelesaiprisiitémeindelaœieéritédeœeBpro* 
» messes. Je crois & l'existence de c^^éax^ ils 
fk ne laissent pas le parjure impuni, et leur ven* 
» geuYce , en me frsppant ^ s'étendrait pent^^tre 
)» sur le peuple romain. Je ne pense pas qu'une 
» vaine expiation et que le sang d'un agneau la*- 
a vent la tache dont nous couvre un crime, 

)» Je sais qu'ooi me prépare à Cartihage des sup* 
)» plices j mais je crains plus la honte da parjure 
» que la cruauté de l'ennemi : Pane ne blesse^que 
> le corps, l'autre déchire l^ame. Ne plaignez 
»> point mon malheur, puisque je me sems assea 
)> de force pour le soutenir. La servitude, ht dou^ 
» leur, la faim sont des accident que l'habitnde 
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p rend «npportables : si ces maux deTÎennent ex- 
^> ciessifs^ la mort nous en délivre , et je me serais 
p déjà servi de ce remède ^ si j e ne faisais consister 
» mon courage plutôt à vaincre la douleur qu'à la 
» fuir. Mon devoir m'ordonne de retourner à C ar** 
)» thage; je le remplis. Quant au sort qui m'y at- 
» tend y c'est l'affaire des dieux. » 

L^ ftënatears , touchés de cette rare vertu , ne 
pouvaient se résoudre à le livacer. Les consuls or- 
donnèrent qu'on le laissât libre de suivre son gé- 
néreux dessein. 

Le peuple en larmes voulait cependant em- 
ployer U ibrce pour le retenir. Sa famille éplorée 
faisait retentir l'air de ses gémiasemens ; lui seul, 
froid et inflexible au milieu de cette ville émue, 
refuse d'embraiaer sa femme et ses en£ans y et sort 
de ft<mie plus grand ^e tous les généraux qui y 
étaient entrés en triomplie. 

La négociation ^tasit son^ue^ les ambassadeurs son retour 

«'embai^uènmtetrammièrent R^gu^i^^'^ Carthage. ^o^^^il^!^.' 
L»a fureur de cette nmtion perfide la porta aux plus ce «t m 
honteux exoès» Apuèsavcàr coupé les paupières de 
cet illustre captif pour le priyer du sommeil ^ on 
le tirait d'an sombre ca<;hot , et on l'exposait mi 
à l'ardeur du sekâlt Enfin on l'enferma dans un 
tonneau élcoit et héciasé de longaes pointes de 
fer. Ce grand bomme y périt dan» lea plua a&eux 
toormena. 

Lesénatj^maîsi^ pour le venger , livra à Mar- vengemc» 
cia, sa veAve^lea prisoniiieDS'Oartliagînois les plus ^euT^ae' 
distinffués»£Ueie« entassa dans une armoire garnie ^«<^°** 
de clous pcgntus^ et les y laissa dnq jours sans 



27 Z HI8TOIEÎ5 

nourriture* Un d'eux, nomme Amilcar, rësiâta à. 
ce supplice et à Finfection des cadavres qui l'en- 
touraient. Le sénat en eut pitié j il lui rendit la 
liberté, renvoya la cendre des autres à Cartbage, et 
traita humainement le reste des prisonniers , pour 
apprendre à Tennemi que Rome savait se venger et 
mettre des bornes à sa vengeance. 

Le désir d'achever la conquête de la Sicile était 
un des motifs qui avaient décidé le sénat à conti^ 
nuer la guerre. Il ne restait dans cette lie que Dré- 
pane et Lilibée à soumettre ; mais leur résistance 
et Finconstance de la fortune trompèrent encore 
l'espoir des Romains. Le peuple élut pour co9sul 
««consoi Claudius Pulcher : ce patricien, altier, témé- 
Ftokb«n raire et irréligieux, avait hérité des défauts de ses 
aïeux et non de leurs talens. Disposant mal sa 
flotte , et attaquant sans ordre celle d'Adherbal 
près de Lilibée , il laissa couper sa ligne ^ ne sat 
point rallier ses galères et en perdit cent vingt. 

Avant le combat, les augures annonçaient que 
les auspices paraissaient contraires, et que les pou- 
lets sacrés refusaient de manger. « Eh bieil, qu'ils 
» boivent ! » reprit le consul, et il les fit jeter 
dans la mer» Lorsque la superstition règne sur la 
terre, le génie doit profiter de son secours au lieu 
de la braver. Claudius , par son mépris pour les 
auspices, affaiblit la confiance de son armée. 

Son collègue Junius ne montra pas plus de pru* 
dence. Méprisant les conseils des pilotes, comme 
€laudiuâ celui des augures, il s'exposa à une tem- 
pête qui brisa ses vaisseaux sur les rochers* 

Rome, épuisée par qes désastres, renonça pour 
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quelque temps aux arméniens maritimes. Le sénat ^rnieT\e 

, , , , permise pa* 

permit seulement aux particuliers d'équiper des i« sénat. 
vaisseaux à.leurs firais y et leur accorda tout le bu- 
tin qui x'ésulterait de leurs courses* Par ce moyen 
on ruina le commerce de Tennemî sans charger le 
trésor public. 

liC dénombrement fait par les censeurs prouva 
que la guerre et les naufrages avaient diminué la 
population de plus de cinquante mille hommes. 
Peu de temps après, Claudia , sœur de ce Clau- ^^'^*5^"^*J'J^ 
dius dont la témérité avait coûté la vie à tant de nation a* 
citoyens, voyant que son char était arçèté par la 
foule lorsqu'elle revenait du théâtre, s'écria : « Ah ! 
» pourquoi mon frère est-il mort et que ne com- 
» mande-t-il encore les troupes , je ne me trouve-* 
» rais pas si {pressée. » Ce mot cruel y plas san- 
glant peut-être contre son frère que contre Rome, 
ne demeura pas impuni. Le peuple romain , pas- 
sionné comme Horace pour la patrie , mit en ju- 
gement cette nouvelle Camille, et la condamna 
à une forte amende, dont le préteur employa le 
produit à construire une chapelle dédiée à la li-*- 
bèrté. 

Métellus continuait le siège de Lîlibée, et Fa- 
bius, commença celui de Drépane. Les Carthagi- 
nois , maîtres de la mer , ravitaillaient les villes as^ 
siégées; et leurs ai*mées, sous la conduite d'Amil- 
car^ luttaient avec égalité contre les Romains. 

Après plusieurs cainpacnes qui n'amenèrent au- Equipe* 
cun résultat décisif, le sénat se dépida à équiper nottcr». 
encore une flotte. Il en confia le commandement "*'***'' 

au consul Lutatias. Les Carthaginois firent sortir 

/ 
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de lears ports quatre cents vaisseau^:. Ces deux 
armëes^ qai devaient décider dit sort de la Sicile^ 
se trouvèrent en présence, Fan 5t i , près des îles 
Égades. Le yent était contraire aux Romains; ils 
avaient à combattre un ennemi sapëriear en nom- 
bre; mais leurs soldats, leurs matelots étaient 
braves, remplis d'ardeur et bien exercés. Car-» 
thage, n'ayant poiut eu d'adversaires à combattre 
sur la mer depuis huit ans, avait négligé sa ma- 
rine ; les équipages de ses galères se trouvaient 
composés de nouvelles levées et de matelots peu 
aguerris et sans expérience. Au premier choc, la 
terreur les saisit ; ils ne surent ni résister avec cou^ 
Traité de rage ni se retirer avec ordre. Lutatius , plus sage 
'ÎmrL" que Régulus, consentit à négocier, et il conclut 
"*artu r* un traité par lequel on convint que les Carthagi- 
»oi«. nois évacueraient la Sicile ; qu^îls y céderaient aux 
Romains toutes leurs possessions; qu'ils abandon- 
neraient toutes les iles situées entre la Sicile et 
ritalie ; qu'ils rendraient sans rançon les prison- 
niers, paieraient les frais de la guerre, et cesse- 
raient toute hostilité contre Hiéron et ses alliés. 

Le sénat ratifia cette paix : elle fut consommée 
par un sacrifice solennel et par les sermens des deux 
peuples. Ainsi Rome atteignit le grand objet de la 
guerre; elle éloigna sa rivale de ses côtes, et ré- 
duisit en province toute la Sicile, à Pexception du 
royaume de Syracuse. On établit dans cette île on 
préteur pour la gouverner, et un questeur pour y. 
lever des tributs. 

Tandis que Rome , qui ne devait sa gloire qu'à 
«es propres moyens, en j ouissait avec sét;nrité, Car* 
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thage se Tit menacée par les mercenaires dont elle 
avait acheté le sang et le courage. Ils se soulevè- 
rent contre elle, et offrirent dé livrer Utique aux 
Komains. Le sénat refusa leurs propositions avec 
mépris, et «e montra même disposé à donner des 
secours à Carthàge pour soumettre ses soldats 
rebelles j mais elle termina cette guerre sans ac- 
cepter son appui. Si Rome eût persisté dans cette 
route de justice et de modération, elle aurait con- 
quis le monde par ses vertus, au lieu de l'oppri- 
mer par ses armes. Mais les peuples , comme les 
individus , résistent aux dangers et aux malheurs , 
et cèdent promptement aux amoi^ces de Tambition 
et aux poisons de la fortune. 

Les troupes mercenaires de Carthàge se révol- ^^"^^ft* 
tèrent en Sardaigne comme en Afrique : Âmilcar daign». 
les chassa de cette île; elles se réfugièrent à Rome, 
et le sénat, à leur instigation, déclara aux Car- 
thaginois que la Sardaigne appartenait à Rome par 
droit de conquête ; qu'ils devaient la lui restituer, 
et payer même les frais de l'armement que la 
reprise de cette île exigeait. Les vainëus invo- 
quent en vain la justice J Carthàge se vit con- 
trainte de se soumettre à cette nouvelle humilia- 
tion, et ne chercha plus à se dédommager de ses 
pertes .que. par des conquêtes en Espagne. L'am*- 
bition de sa rivale ne lui aurait probablement pas 
permis d'y faire de grands progrès ; mais les me- 
naces des Gaulois , qui prenaient les armes de nou- 
veau, forcèrent Rome à laisser aux Africains une 
tranquillité précaire. 

Rome , en augmentant sa puissance , voyait 
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chaque jour sa richesse s'accroître. Les arts et les 
lettres , £lls de l^aisance et du loisir, commentaient 
à joindre leurs palmes aux lauriers de la gloire. 
Livius Androniciis composait ^es tragédies et des 
comédies régulières. On vit naître dans ce temps 
Ënnius , le premier poète qui fit connaître aux 
Komains l'élégance du style. Caton le Censeur 
brilla peu d'années après , et se rendit aussi célè- 
bre par la force de sa mâle éloquence que par 
Taustérité de ses vertus républicaihes. 
Gaerre Lcs Gaulôis Boieus et les Liguriens continuaient 
""'loii'êt leurs armemens. Publius Valérius conduisit une 
i^»K«- armée contre eux. Battu dans un premier combat , 
il rallia ses troupes, marcha de nouveau à l'en- 
nemi, et rexnporta une victoire qui coûta qua- 
torze mille 'hommes aux Gaulois. Son premier 
échec le priva du triomphe. Titus Gracchus, son 
collègue, battît lès Liguriens, s^ empara de leurs 
forteresses , et livra leurs côtes au pillage. En- 
suite^ avec le secours des mercenaires réfugiés en 
Sardâigne, il descendit dans cette île, soumit les 
habitans qui s'étaient reyoltés, et emmena une si 
grande quantité de captifs, qu'un esclave sarde 
passait alors pour une marchandise commune et 
de vil prix. 

La guerre contre les Gaulois devetfait j^lus vive. 
^Lentulus, consul, leur livra bataille au-delà du 
^Pô, leur tua vingt-quatre mille hoÈdiïies , et fi[t 
cinq mille prisonniers. 

L^ambition du sénat croissait en proportion de 
ses succès. Jetant ses regards sur l'Orient , il offrit 
à Ptolémée des secours contre'Antiochus, roi de 

N 
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Syrie. Ce sage, prince les irefuA^* fi «avait san > 
doute qu'un allie trop puissant devient souyent 
plus redoutable qu'un ennemi. 

Les jeux séculaires se célëbrèrent à Rome dans Cf*"»""*» 
un momen.1; de grande prospérité intérieure qt ex- lécuiMres. 
tériçure. L^ roi Hiéron vint assister à ces fêtes ; 
on devait à son an^itié une grande pai^t des succès 
de la guerre ppniq\ie, et cq premier hommage 
d'un prince puissant flattait Forgueil romain. Il 
donna^ au peuple deux; cent mille boisseaux de 
olé; La joie que causa sa présence fut univer- 
selle. 

La Corse, destinée i désirer éternellement la ^^o^**» 
liberté sans pouvoir jamais en jouir, venait de se 
révolter, çt les Carthaginois Py excitaient secrè- 
tement. ClaudiusGlycia, envoyé pour cb;nbatti:e 
les rebelles , copclut un traité avec eux sans l^par- 
ticipation du sénat qui refusa de le ratifier. Gly- 
cîa, livré au:^ i^nsulaires et reuyoyé par eux ï 
Rome , fut condamné à mort. Le consul Yarrus 
dompta les rebell,^ , et les contraignit à se sou- 
mettre. 

La turbulencç d'un tribuiij d^ peuple, Çaiu^ R«beUioA 
Flaminius, fit renaître dans Rome la discorde que^ caïusFi 
la condescendance du sénat pour le peuple seni- 
blait ea avoir bannie pour toujours. Ce tribun, 
excitant , pour s^ populariser^ les passioj^s de ^4 
naultitude. voulait exiger en fayeur des pauvres le 
partage des terres conquises sur les Qaulois. Çra«* 
yant l'oppositioju ^es consuls e^ Içs n^enaces 
même du sénat qui avait ordonné d'employer la 
force contre lui , il convoque le peuple , et com- 
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mande de lii^e.Ie décret proposé. Ou vit alors 
combien les mœurs. sont plus fortes que les lois^ 
Un vieillard s^avance sur la place j c'était le père 
du tribun : il monte au tribunal • et en arrache 
son fils. Ce magistrat séditieux , qui dirigeait les 
flots de la multitude' et qui bravait l'autorité des 
consuls et du sénat , perd l'audace et la voix à la 
vue d*un vieillard , çt obéit en tremblant à son père, 
sans que le peuple osât proférer le moindre mur- 
mure contre cet acte éclatant de la puissance pa-> 
ternelle. 
Premier Ce fut dans çc tcmps que Romç vit l'exemple 
ï^ome. du premier divorce. Spurius Carvilius Ruga répu- 
dia sa femme pour cause de stérilité : la loi parlait 
pour lui, on la laissa exécuter; mais les mœurs 
étaient contraires à cette séparation , et Carvilius 
se vit puni par le mépris public d'un^ action lé- 
gale , mais honteuse* 

Avant la révolte de la Corse, le temple de Ja-« 
nus avait été fermé pour la première fois depuis 
le règne de Numa Pompilius* Peu de mois après 
on le rouvrit , et il ne sç referma depuis que sous 
le règne d'Auguste. Rome devait donner au monde 
l'unique exemple d'une ville çt d^uue guerre éter- 
nelles. 

La vestale Tutîa, condamnée à mort pour s'ê- 
tre livrée h un esclave, prévint son supplice en se 
tuant. La même année, un incendie et une inonda- 
tion causèrent de grands ravages à Rome , qui s'é- 
tait plus instruite dans l'art de détruire leshom-* 
mes que dans celui de les conserver. 

On vit dans ce temps les premières pièces; de^ 
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thëAtre du poète Nëvias, doiït Horace dît que, 
de son vivant, on vantait encore les ouvrages, à 
cause de leur ancienneté, quoique personne ne 
Toulôtpltts le$ liris.-' 

La rëpabliqae, toujours occupée de la guerre j,^^"^p 
opiniâtre que lui faisaient les Gaulois et les Ligu^ ne. 
riens, se vît bientôt obligée d'en soutenir une 
antre contre les Illyriens. Ils exerçaient impuné* 
ment la piraterie : leurs corsaires infestaient les 
côtes , einxnenaient en esclavage des négocians de 
Brindesyet venaient de piller l'île d^Issa qui s'était 
depuis peu donnée à Rome. 

Avant d'employer les armes pour obtenir la ré- 
paration de ces outrages, le sénat chargea deux 
patriciens, nommés' Coruncanius, de se rendre 
comme ambassadeurs en lUyrie, et de demander 
une satisfaction éclatante à Teuta , belle-mère du 
roi Pinéus et régente. du royaume. ' • 

La reine répondit aux envoyés romains que ses 
vaisseaux de guerre respecteraient ceux de leur 
patrie; maisqoe la coutume des rois d'Illjrrie n'é* 
tait pas d'empêcher leurs sujets de s'enrichir par 
leurs armemens maritimes. 
- « Eh bien, Teuta, dit le plus jeune des am-* 
» bassadeurs^ je vous^ déclare que la coutume de 
I» Rome est de se sertir de ses forces pour venger 
» les injures faites à ses citoyens , et dans peu nous 
» saurons contraindre vos rois à changer leurs in-' 
» justes maximes. » 

La reine, dissimulant son courroux, laissa par- 
tir les ambassadeurs ; mais elle envoya prompte- 
ment 9près eàx'desJc^rsaires qui s^empàr^ent de» 



T4i,s9?a^ rpxofifps^ j eurent leurs c^pit^iiiss 4^atj^ 
les ûqt^ wç^fliwèrent 1^ éq^fyifs , 9% z^a^açr èr 
r^t le jeune Cofuuciçaina» 

Rome déclara la guerre à l'Illyriey ^Ue fnt, 
cwrt^et h«Hr.ç^8^ Ççs B«.Oi|^. bar|isi>s«a„8»na tac- 

4ft i;ës?^çr ^qjc ^|pajn«^ (gy. «'^wp^èy eut pi^omp-^ 

«««i^to. Dflf^;ça) et ApoUoWS i^^ s<9imir«wt wl<iBt«««:, 

co.tr<«. ««9^ 3^ Br4fér§n/li 1* ii|({jB^aJl^j>9, 4?i)»ft ^épiibliqtw 

^JW^e^ htyjr^ame vçn»^,av^%g9 die». pimc«4 

d'illyrie. Teuta, ▼amcji«,yçjf4uj ^ç^Aw.} ]fi aéf^t. 

r^^ ^ n^<îciflf iu[f» 4lf , ^ (^orda, k paix 

^ jçufle roi ^iv,ém, Qn oçjnw»i<iB'U paierait un 

tjcift;^, coderait vm^figiia dg l'mjœife, etVobU- 

8«T^t; 4^ 9'awjy 81^ iflfr, qqft f^)» bwrqBW sans 

f iJîa^ Tenta d^te^ceivliJt dH tï^e } A^ii4tm« de 

Phare la remplaj^ d«i^ ^ r^g»«^dj? VUljnrie. 

Tftodi» qijs l^^ %)B^ d« ^onc» 4tfi«nt occopëes 

ÇWJïe lesG^ajjjii ej, ^^ Illynsn», lE^Gurth9ge, pour 

8' j^jleinni^qf dp sfut pertes , <tend«U ses coo^aâtes 

W Epjagç^ .^§4^^b^> g$)tM|r« d^ijpifcar, Tenait 

de Utir Carthagène si»^ I4 ç^tAmàâdionale del'I- 

JfAçi^f fee ;f^ j^flH^sùi , inqui^ de cet acccoisse- 

Wiftfi 4.^ F»iA»Wce>çisotet d'en ^ter les pro- 

9^^ i il f»]^ k» d^rthiginois i conclure un traite 

m I«M <io.W«it X'ij^e pooir Unùtes, et qui gaian' 

^if«tt(9p^i|tem^fftmsSwg9nttBsleurtranqHiUitë 
et leur ind<épendance. 

t"t«î^ ï^««»» >»»» Wîtiie pour étendrese^ alliances et 

eric, ^ SKtPf ^^ qn» pftnr enlsT^r & sa rivale sea pos^ 

mémL*i f^mU^ «becchtilt idéji lesmqyens de 
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^nétrer en Grèce, et d'y poser res^fSfi^^éàiléiTs de 
ML 'gtanÛëUT Idiûte. lÀ ^UrÀèditèiil "PbJÎHUitliUs , 
•qu'elle ^vâît laissé ënlllyrlè, 'iétiv^fn *cfè ^orfou 
4^s 1ftiiltiâïsatletii<s -aux Ëtoliéifs et 'aiix ^ÂcKéens , 
potir l^s ittfdrtùlér'de la gùërrb énitéj^rise^ctyldtte 
T euta/aatisle^&èmde dëlîrftr la Grèce et 1*1- 
tâlie déb|)l^^ës'îilyiien8.'Uiiemt'^eàln^ 
chaigéëdè là ii^me niiésîon jpotir Cbi^ntUe et poti r 
Atlièties» 

Ces àittlMIfâll^s se Virent pariBiit aèdiieillis 
arec ïa cbnàidèi'ation qu'attiré ' la SHctôire. 'La fai- 
blesse ne tH>it diiis'h%rce qu'tin ajppiiiy et feifine 
lés yeux élir'lés' cKalnes qu^élle ^rèpiare.'Ces'^eu- 
ples désunis recherchaient, pour se Bèfraîre, l*a- 
mitiè d'une puiîrsaiiée qui devait Mentât^ïèsdbxni- 
nértous* 

Les Conhthiehs accbrdèrcïit ' aîilx 'Romains le 
droit d'assiâte^'àUx f eux IsiUniiqdés; les ÀéHèiiiens 
firent un' traité d'àllîànèe' arec eux, lés ^lifdihîrent 
aux ïny stères^d'Éteusis;^ ètleur ^nttlè^eiit lëdroit 
de cité. 

Le sénat 'ieriàît ^ de pérïnettre 'âUk^ lîâfcitaris de 
Cbrfou de àe g'oàVefiier iJ^ar'ïèufs'pràptés^l'àîs' :*èe 
fut cette t)ôlîtïqu^MàWïeqttîliii^lut l^albUMiî^s 
Grecs , 'peuple léger^Vju^làn erichàîàîâit fiéîïetÀ'élit, 
poûft'u'^^^rîni îû^yiitî^ât PAiatti»e» de^h'ïlrberté. 

TÎIâlsdà^s le téînrps^bù-Rome*cotaiî6r!aîâît''Car- youTeiu 
thàg^e dans^rOccidélît }jar ses ifÂéïràdés y'et's'où- kiOamoif. 
Trait les J(oiies de VOiîèit pài^ rfôn adresfse , elle &e 
vît tôùt^à^coup^inenaeée^d^une riourelle invaàitSn 
des ' Gaulois, * éàiièWs ' o^îiiiàtres' et "redoutables , 
dont le nom neutréjfândait beffroi' dans ses tnuf s. 
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Trait etu^i On con/^i^ta les livres Sibyllins ; let comme oti y 
lio*^'**'**^ vit quede^^a^lois et des (jorecs s'empareraient un 
jour de la tçn;ç^ romaine , on crut ëlader cet oiracle 
en enterrant vifs un Gaulois et une Gauloise ^ un 
Grec et une fei^me grecque. Telle est la force de 
la superstition , que Tite-Live lui-même. semble 
excuser cette action atroce. Après avoir ainsi tente 
d'apaiser le courroux des dieux par un crime ^ le 
sënàt employa un moyen plus efficace pour écar- 
ter l'orage qu'il redoutait. Tout le peuple courut 
aux armes, tous les alliés fournirent les seco^irs 
stipulés par les traités, et la plupart des historiens 
prétendent que Rome arma pour cette guerre près 
de sept cent mille guerriers. Les Yenètes seuls 
lui donnèrent, vingt mUle honmies. . 
Défaite Les Gaulois , attirés par la fertilité du pays y par 
la douceur du climat, par l'ardeur du, pillage, 
avaient de leur côté rassemblé une foule innom- 
brable de combattans qui se précipitèrent comme 
un torrent dans la Toscane. Les barbares tombè- 
rent sur le consul Emilius avant qu'il eut réuni 
toutes ses forces; ils am^aientpu, malgré sa ré- 
sistance, détruire son armée, si le désir de con- 
server leur butin n'avait ralenti leur marche. Cette 
faute les perdit. L'autre consul , Attilius , revenait 
alors de Sardaigne avec ses légions , se j eta sur leur 
arcière-garde. Émilius, informé de son arrivée , 
attaqua vivement les ennemis^ qui se trouvèrent 
^ ainsi enveloppés. Cependant la valeur des Gaulois 

disputa long-temps la victoire; mais leur résistance 
ne fit que rendre le carnage plus affreux. On leur 
tua quarante mille hommes, dix mUle furent faits 
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prisonniers ; un de leurs rois tomba dans les fers ; 
l'autre se donna la mort. Le consul Attilius.p^rit 
daxis le combat.' Émilius: jouit seul des honneurs 
du triomphe et conduisit enchaînés au Gapitole 
le roi captif et lea princes gaulois qui avaient juré 
d'y monter en Tainqutars. 

L'année suivante » les Romains , profitant de Nouvelles 
leurs succès, portèrent lenrs armes sur le ter^^mriosGau^ 
ritoire des Gaules ; mais divers présages , un ^^'^ 
tremblement de terre et la chute du colosse de 
Rhodes ayant fait croire au sénat que les dieux 
désapprouvaient ses consuls y Gaïus Flaminius 
et Publius Furiusy il' leur écrivit de revenir à 
Rome. 

Flaminius aimait pluslagloii^e qu'ilne craignait 
les auspices; il persuada à son collègue de livrer 
bataille avant d'ouvrir la lettre du sénat. La for-^ 
tune couronna son audace t les lances des Romains 
rendirent inutiles les sabres des Gaulois ; leur dé«- 
faite fut complète; ils perdirent neuf mille hom«* 
mes , et on livra letu* pays au pillage. 

Flaminius y vainqueur , ne voulut pas obéir au 
sénat, et répondit que son auccès réfutait suffisam* 
ment les augures. La campagne terminée, il re- 
vint à Rome ; Forgueil du sénat lui refusa le triom- 
phe; la réconnaissance du peuple lé lui accorda; 
et comme les Gaulois, toujours présomptueux^^ 
avaient promis au dieu Mars un collier d'or fait 
avec les dépouilles des Romains, Flaminius offirit à 
Jupiter dés colliers et des bracelets conquis sur eux« 

Les consuls, satisfaits de leur triomphe, cédè- 
rent enfin au sénat , et abdiquèrent. Claudia^ 
TOMK IV. 37 
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MarceUàa et Comélios Scipibn pi*irent leur 

MaroeMii*9 à la tète à^a Ugi<nis romaines, passa 
rapiàwieutleP&^ et livra une gvande bataille aiut 
«inptiis jprèsid'Âcëra , f Htve oefleiive et les Alpes. 
Au commencement du combat, les cris des *bar- 
bares affipay^rent le cbeval 4^ MarôeUus, qui se 
retounia Tiveaient ponr s^ëloignev de ce brait : le 
oonsi^ly oraig^ant qu^un tel n^<mi^ment ne parût 
un niafv?ais pvésage, avrète son coursier , se tourne 
du c^é dii soleil 9 ^ promet & Jupiter Fërëtrien 
la plus riche armure des ennemis. 
Mort Dans le mAme instant y il aperçoit le roi Yni- 
domare, domare, couvert d'armes éclatantes d'or et d'ar- 
^ns^Mn^ 8^n.% ^ çpi s^arànçait fi^reiaenï à la tète des Gan- 
eeiius. lojg^ appelait à haute voix le eoBsp], et le dëfiait 
au combat. 

Mairoelhia dirige aa cnnfiae aur lui ^ le renverse 
de sa lanqe^ le pfire» a^rea aon glaive, lui enlève 
sonaroMioe^ et a'^evÎA: «J^^pite^^ je anisle second 
» génëral romaii^ qwî r^npiMf te les dëpouiUes opi^ 
» mes; je If s dois à tofi aeoqura; protige-nous 
)» toujours ainsi ^ laot que fe g^^a?ve dxir^a. )> 

La cbute de Viiçid^mate avait répandu l'ëpou- 
vaatê pana les barbares f les Ri^maii^Sy se jetant 
spreiu, les mirent fiiai^OMient eafiiÂte>et enfilent 
v^ gvaii4 carnage* 

Marcellnsy après, les avoir loogttemps pom>-. 

suivis!» rejoignit son QfdHgae qui venait de prra- 

dre Aoéra. ^ qui i^v^tWftil Milra« Ib ^'onspàrè-* 

rent de cett(e grandie vilk et 4^: Cosma* 

Les Gauloîa^ aliatAa» >. depaandàront la paix, se 



soumirent à payer uu tribut ^ et ç^èrent à Romç ^•^ •▼«€ 
une partie de leur territoire. 

Pendant cet te^orieuse campagne^ ou entendit 
parler pour la première fois des Germains. Un 
corps nombreux de leur potion a Yait pass^leRhini 
et s'était joint aux Gaulois, dans l'espoir de raya*» 
gev avec eux l'Ilialiep 

Le triomi^e de MarcoUus eut un éclat propor** 
lionne à Vimportance de sa YJbcloire* U porta so¥ 
lenneUement les dëpouiUes de Viridomsure au temr 
pie de Jupiter Fërétrien* Le s^çat enyojra une 
coupe d'or à Delphes j| et "fit des présens mi^pûfi-^ 
^ues au fidèle allié de Rome | le roi Biéron. 

Ge fut à cette époque si glorieuse pour les R<F=' 
mains y dit TitcF-Livoi qu'un astre qui devait être 
funeste à plusieurs peuples se montra sur Vhorir- 
zon. Le célèbre Ânnibal prit le conunandemeni; 
des armées de Carthage, et parut en Espagne aye^ 
uxi éclat menaçant» 

Ayant de combattre cet enpemi formidable, les 
Romains eurent à soutenir une nouvelle guerre 
contre Flstrie et l'Illyrie révoltées. Émilius les sou- 
mit j et se rendit maître de la ville de Phare. Le 
régent Démétrius, vaincu, se sauva près de Phi- 
lippe, roi de Macédoine, et s'efforça d'inspirer à 
ce prince contre les Romains une haine qui causa 
dans la suite la perte de sa famille et de son 
royaume. Le sénat fit la paix avec le roi d'illyriew 
Émilius reçut les honneurs du triomphe. Sous son 
consqlat, Archagatus apporta du Péloponèse i 
Rome l'art de la médecine. Quoiqu'on y eût bâti 
un temple à Esculape, la tempérance avait été , 
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pendant plasieurs siàcles^ la seoleégide que les Ro- 
mains opposasëent aux maladies: ce qui n'empêcha 
pas la population de s'y accroître rapidement. 
La naissance du luxe et la corruption des niGeors 
firent seules sentir l'utilité et lebesoin de l'art mé^ 
dical. 

Les Romains 9 afin de contenir les Gaulois ^ éta- 
blirent deux colonies à Plaisance et à Crémone. Un 
firein si menaçant irrita les barbares, et disposa , 
comme on le yerra bientôt y les Boiens et les Insu- 
briens à favoriser rinyasion d'Ânnibal. Ce grand 
homme, qui fit chanceler la puissance romaine, 
rompant alors les traités et brayant les menaces de 
Rome, assi^eait Sagonte. Son audacieuse entre- 
prise derint le signal d'une nouvelle guerre entre 
deux républiques trop ambitieuses, trop jalouses, 
trop puissantes pour subsister ensemble sur la 
terre* 
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CHAPITRE NEUVIÈME. 
SECONDE GUERRE PUNIQUE. 

Cause de celte guerre. — Invasion d'Annibal en Italie.— Bataille 
de la Trëbia.— Victoire d'Annibal. _ Maladie d'Annibal.— 
SataiUe de Trasimène. — -Dëfaite dea Roni%ins. — Dictature 
cle Fabius.-^a temporisation. ^Artifice d'Annibal. — Retour 
de Fabius ^ Rome. — Partage de la dictature entre Fabius et 
!ifinutius. — Soqpaission de Minntîus à Fabius.— Abdication 
. de Fabius. — Nomination de noayeanx consuls. — Bataille de 
Cannes. — - Victoire d^Annibal. •— Anuiement à Rome. -^ Re- 
tour du consul Varron à Rome.— Complot déjoué par le jeune 
Scipion. — Dictature de Biarcus Jnnias. — DiTision dans le 
sénat de Cartbage. — Siège et prise de Syracuse. «^ Mort d' Ar» 
chipiède. —Siège de Capone. — • Marche d'Anuibal sur Rome. 
»— Sa retraite sur Naples. — Prise de Gapoae. — Mort de deux 
Scipion. — • Commandement de Publias Scipion. — Consulat 
de Lévinus et de Marcellus.-» Mort de Marcellus. — Honneurs 
funèbres rendus à Marcellus par Annibal. -— Défaite et mort 
d'Asdrubal.-*- Magnanimité du jeune Scipion.— Prise de Car* 
tbagène par le jeune Scipion.— -Retour de Scipion à Roiàe. — 
Sa nomination de consul. — Son commandement en Sicile. — 
Son expédition en Afrique. — Soumission de Massinissa à la 
reine Sopfaonisbe. -^- Mort de Sopbonisbe. —Retour d* Attnîbal 
à Cartbage* «-« En^yne de Scipion et d' Annibal. — Bataille 
de Zama, -^ Défaite des Carthaginois. — Trèye entre les deux 
années. — Paix entre Rome et Cartbage. 



Plusieurs historiens attribuent la seconde guerre caase dk 
punique à Pinfraction du traité de paix par les Car« J*"* ^'*"'^ 
thaginois lorsqu'ils attaquèrent Sagonte. Polybe 
remarque avec raison que la prise de cette ville 
doit être regardée comme le commencement et 
non comme la cause delaguei^ce. Si l'on T6ut re*-^ 
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chercher les jgriefs réciproques , il en existait plu- 
sieurs. Carthage avait secouru les Tarentins ; Rome 
avait pris le parti des rebelles de Corse et de Sar- 
daigne 9 et s'était emparée de ces îles. Mais des mo- 
tifs plus puissans rendaient la guerre inévitable. 
Carthage 9 humiliée de la grandeur de sa rivale^ 
ne pouvait se résigner à la perte de la Sicile y et 
Rome ne croyait pas ses conquêtes assurées ^ si elle 
li'achevait la ruine de la nation qui , seule , pouvait 
balancer sa puissance et lui disputer Fempire du 
monde* La paix n'avait point éteint la haine j ce 
n'était qu'une trêve signée par la lassitude; et, les 
forées des deux peuples étant réparées^ le premier 
prétexte suf^t pour reprendre les armes. 

Le aéiut envoya des aœbaasadeuifs à Annibal 
pour l'engager à lever le siège de Sagonte , dont 
un traité garantissait l'indépendance. Le général 
carthaginois ne voulut point entendre les envoyés 
de Rome; l'accueil ifOL^ïU teçnrent à Cârfhàge ne 
fut pas favorable. Sagonte, sans j^ecoûts, proposa 
de capituler : on lui offrit des conditions si dures 
que les sénateurs de cette ville y préférant la mort â 
la honte, tarirent le feu à leurs maisons, périrent 
avec leurs familier dans les flammes, et ne laissè- 
ripnt que leurs cendres aux vainqueurs. 

Le pillage de cette grande cité donna au géné- 
ral afidcém les sAoy^aé de gagner a^ses de parfi- 
siins dads Catftha^ pOfir domilieff éniilêxtemelLt le 
parti de Hannoû , qui ^ jusqne-U f maiiitènatit b 
paix , s'était opposé à l'ambition gaectière de la 
faction Bareine« 

Loraqu'oil csut iqpprifi Rdme ]e,d4la»lre de Sa<^ 
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gonte > rindigEAtion fut générale. Patriciens ^ che- 
Taliers ^ plébéiens , tous èiaaieni; hautement qae les 
Rocmaîns ne oooserrQraient pas nn seul allié, si 
Ton toyait ainsi leur protection m^risée. De nou- 
Teaux ambassadeur» partirent pour demander à 
Cartbage une satisfaction éclatante; et c<»Bmeils 
n'obtenaient que des réponse^ ragues, Fabius , chef 
de cette ambassade, montrant aû:s sénateurs uirpan 
de sa robe plié dans sa main : <t Répondes nettement, 
y^ dit-il , je vous app<»rte ici la paix ou la guerre ; 
)> choisissez ! — Choisissez ▼ous'^mème ^ lui ré*- 
» pondit-on. — Eh bien ! c^est donc la guerre que 
n je TOUS déclare , répMqua Fabius , en laissant 
)> tomber sa robe«-^Et nous, reprit le suffète^ noua 
r^ Tacceptonsi de bon cœur , et nous la ferons de 
)> même. >^ 

Rome,ne voyant plus ses ennemis en Sicile, était 
loin de craindre une invasion ^apt Italie. Elle ne de* 
TÎnait pas le génie d*Annibal$ et croyait que PEs- 
pagne et TAfriqu^ seraient lé théAtre de la guerre. 
Le sénat ordonna Farmement de plusieurs flottes ; 
il envoya en Sicile des légions qui devaient se ren-* 
dre ensuite sur les bords de PÉbre. 

Cependant Ânnibal, qui avait jteé dès atm en- inTuiua 
fence«nekaki«4ten.enea«x Romains, mârksait ^^ 
depuis l<»ig-^temrps le vaàle dessem qui étonna le 
monde et fit trembler lltalie* I! traversa FEdpa- 
gne avec la rapidité de Péclair , entra dans let 
Gaules-, et se trouva sur lea bords éa Rhône, lors- 
que R<Hae le crevait encore prè» de Sagonte» 

La promptitude de ses succès et la terreur de 
ses armes lui donnaient par-tout des alliés, tandis 
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que leB people^ , dont le së^at^ roniaih sdllïcitait 
l'alliance, lui répondaient avec mépris : <c Cher^ 
» chez des amis dans quelque contrée où le dé~' 
» sastre de Sagonte ne soit pas connu.» U est cer^ 
tain que le sénat, dont on avait admiré jusqu'alors 
la prévoyante politique , venait de commettre une 
grande faute en occupant sans, nécessité toutes ses 
forces en Iliyrie , au lieu d'envoyer Émiltus et ses 
légions au secours de Sagonte. Rome n'eut ainsi 
qu'^ju seul allié au-delà des Alpes ; ce fut la ré- 
publique de Marseille, coloilie grecque, riche et 
puissante. Annibal pouvait craindre une dirersion 
en Afrique et en Espagne. U y pourvut en laissant 
dans ces deux contrées des forces redoutables; et 
cette diversion, d'ailleurs, fut encore retardée 
par le soulèvement delà Gaule cisalpine, dont les 
habit ans prirent les armes , et battirent les Ro- 
mains commandés par .le préteur Manlius. 

Cependant le consul Cornélius Scipion était 
parti pour Marseille avec quelques légions, dans 
le dessein de s'embarquer et de se rendre en Es*» 
pagne. Arrivé dans cette ville, il apprit avec une 
surprise extrême qu'Annibal avait franchi lesPy- 
rénées, et se préparait à passer le Rhône. Cinq 
cents chevaux qu'il envoya pour reconnaître les 
Africains rencontrèrent et défirent, dans Un com-> 
bat sanglant , un corps de cavaliers numides. Le 
consul, regardant ce premier succès comme un 
augure favorable , se mit p rompt ement en marche- 
avec son armée; mais il sut bientôt qu'Annibal, 
ayant passé le Rhône , venait débattre les Gaulois , 
et que, gagnant les Alpes en s'élevant vers le 
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Nord , il ayait plas de quatre jonrâ de marche mt 
lui» Scipiott n'osa pas le suivre | parce qu'il crai- 
gnait de se trouver enfermé entre les Gaulois et les 
Africains^' et il s'embarqua promptement pour re- 
venir en Italie. 

On conçoit sans peine Fimpréroyance de Rome 
sur une invasion dont la témërité paraissait sans 
exemple. Lorsqu'Âlexandre ^ le - Grand attaqua 
PAsie, Philippe lui en avait préparé les moyens : 
le souvenir de Marathon et de Platée encourageait 
les Grecs dans leur entreprise; Pheureuse retraite 
des dix mille et les succès récens d'Agé^^ilas prou-- . 
vaient la facilité de la conquête. Alexandre devait 
espérer un triomphe rapide de la discipline grec- 
que sur la mollesse persane;: mais Annibal^ chef 
d^un peuple vaincu sur terre et sur mer en cent 
combats, attaquait Rome hérissée, de fer et peu- 
plée de héros. Appuyé de son seul génie, loin de 
sa patrie^ laissant derrière lui vingt peuples enne- 
xuis^il marchait témérairement en Italie, isolé de * 
tout secours, et privé, en cas de revers, de tout 
moyen de retraite. 

En descendant des Alpes, dont les neiges, les 
précipices et les habitans sauvages lui enlevèrent 
un tiers de son armée, il se vit au milieu de plu* 
sieurs hordes gauloises qui haïssaient autant Car* 
thage que Rome, et dont il ne put conquérir l'al- 
liance qu'à force de victoires. Scipion, revenu à 
Pise,marcha vers la Gajiile cisalpine ^ et passa le 
Pô. Son collègue, Tibérius Semprpnius, destinéù 
faire une diversion en Afrique, reçut l'ordre d^ 
quitter la Sicile pour le rejoindre enitalie* 

TOiw IV. 38 ' 
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On éftpërait enc<H*e qoe les rochers et les gtAces 
des Alpes arrêteraient long-^t^nps Annibal, lor»* 
qu'on apprit tout-à-coup qu'il les arait franchis^ 
et qu'il venait de triompher des Gisalpins. Sar 
cette nouvelle , Scipion passe le Tésin , et rencon^' 
tre l'ennemie La supériorité d^e la cavalerie numide 
décida la v^toire. Scipion , vaincu et blessé , ^aban- 
donna au vainqueur tout le pays situé au-delà du 
Pô , et se retira à Plaisance. 

Les Insubriens et lesBoiens^ attirés par la for- 
tune d'Annibàl) s'unirent i lui^ et deux mille 
Gaulois qpi servaient dans l'armée de Scipion 
Tinrent se ranger sons les drapeaax africains. Pen- 
dant c« temps une ftottte carthaginoise attaqua 
Lilibée en Sieik ; ^ais les Romains la défirent , et, 
après eet avantage y le c^isal Tîbérius Sempronias 
partit dé Liiflbée avec ses légions, et vint rejoindre 
Scipion près de la IVâbia. 
raiaiiiedfl Les armées eonssulair^ s'élevaient à quarante 
mille hoilmies; mais îcomme elles n'étaient com- 
posées tfste de nouvelles levées , Scipion voulait 
éviter le combat pour les exercer avtot de lescom- 
promettl?e. 

Semproniusy craignant plus un successeur que 
l'ennemi ^ et désirant )AH)fite)r ponr sa gloire du 
moment oà la blessure de Scipion lui laissait le 
comnsajikkment général » résolut de livrer bataille, 
ce qui ùotKÛÀa les vorax d'Annibal^car, dans les 
guerres d'inVàsion , celui qui se défend gagne tout 
en gagnant du temps, et celui qui attaque perd 
tout lorsqu'il diffère. 

Ânnibal , dans le dessein d'augmenter la con- 
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fiance pr^ômptaeuse de son. adTersairei parut 
montrer de la cma^e et de Vinçertitqde* Lç të* 
méraire consul, dope de cette apparente timi:* 
dite, n'écoute que son ardeur impradente, et 
sans laias/crr à ses troupes le temps de prendre aa« 
cane nourriture^ il atta(|ue la cavalerie m^niide , 
dont la fuite ^imalée l'enhardit ; prozppt à la pour- 
suivre, il passe la rivière et s'avance dans une 
plaine. Là ses soldats 9 saisis de froid, exténués de 
fain:i et de fatigue, rencontrent Içs Carthaginois 
qui , sortant de leui-s lignes , bien chauffés , bien 
nourris , se précipitent sur eux avec vigueur ^ et 
les forcent promptement à la retraite. Dans ce 
nioment une embuscade placée par Annibal cbarge victoire 
les rlomams en queue, en tait un grand carnage, 
et les met en déroute complète. Dix mille seuls 
purent regagner Plaisance. Sempronius , dont les 
revers abattaient les forces et non l'orgueil , écri- 
vit à Rome c^ue la nature l'avait vaincu , et que 
sans l'extrême rigueur du froid il aurait gagné la 
victoire* 

Dans ces ciroonstanees critiques ^ le séuati re- 
doublant d'activité , prit toutes les mesures pro- 
pres à détouruer l'effirayant orage qui le menaçait* 
Il obtint des secours du roi méron ^ allié rare , car 
il était fidèle au malheur* On armai soixante vais- 
seaux, et Cnéius Scipion, plus heureux que son 
frère, opérant une utile diversion en Espagne, 
défit complètement Hannon. le tua^ et s'empara 
de tout le pays situé entre l'Ébrç et le^ Pyrénées. 

Les nouveaux consuls désignés, Servilius et 
Flaminiui^ plus pressés de se saisir du commander 



S0« ' HISTOIRE 

ment que de remplir les formalités religieuses, 
donnèrent par leur imprudence i Pennemi le se- 
cours de la superstition. Flaminius, qui avait déjl 
vaincu les Gaulois en bravant les ordres du sënat 
et les menaces des augures, sortit de Rome sans 

■prendre les auspices , et cette première dtoarche 
fut regardée par le peuple comme un funeste 
présage. 

Annîbal, dans l'intentiond'arriver plus promp* 
' tement en ÉtniriCj et d'éviter les défiWs d'Arré- 
tium , traversa les marais de Clusium, dont l'air 
infect répandit une maladie contagieuse dans son 
armée. Elle lui enleva beaucoup de soldats et d'é- 
léphans; il tomba lui-m^me malade et perdît 
un œil. 

Le sénat avait défendu à Flamlnîas de combat- 
tre avant l'arrivée de son collègue Sêrvîlius. Cet 
ambitieux général était peu disposé à obéir. An- 
nibal,qiii connaissait son orgueil, l'irrita par ses 
provocations 6t par ses manoeuvres; il fit ravager 
à sa vue les campagnes voisines; et, feignant en- 
fin de prendre la route de Rome, il traversa un dé* 
Slé situé entre deux montagnes escarpées et le tac 

■ de Trasimène, prévoyant <jue l'imprudent Flami- 
nius ne tarderait pas h le saivré. Le consul, en 
etTet, s'engagea la nuit dans le défilé sans l'avoir 
fait reconnaître. Le général africiain s'étant emparé 

'des hauteurs et des Issues, au point du jour Fla- 

.miiiius se vît enfermé comme dans un piège, et 
att.iqué de toutes parts' si vivement qu'il n'eut pas 
la possibilité de ranger ses troupes en bataille. Son 
désastre fut complet j il perdit la vio dans le oont' 
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bat î six mille Romains, retires sur une hauteur , ^^|^i[^J** 
mirent bas les armes : Annibal fit quinze mille 
prisonniers, et Maharbal, son lieutenant, battit 
l'avant -garde de Servilius, composée de quatre 
mille chevaux; 

L'armée victorieuse parcourut et ravagea plu- 
sieurs provinces, pillant les alliés comme les Ro- 
mains , dans le dessein de les forcer à se séparer 
de Rome. Lorsque la nouvelle* de la défaite de 
Flaminius parvint au sénat, on ne chercha point 
à en affaiblir Fimpression par de vains détours ^ 
et le préteur, montant à la tribune, ne dit que ces 
inots : « Citoyens, nous venons de perdre une 
<» grande bataille. » Les peuples l&ches veulent 
qu'on les rassure , les peuples forts sont plus irri- 
tés qu'effrayés par le malheur. 

Cependant , quoiqu'on ne montrât point de Dictature 
honteux abattement , l'inquiétude était extrême; 
' on s'exagérait le désastre au lieu de l'atténuer, et 
des femmes moururent de surprise et de joie , en 
revoyant leurs époux ou leurs fils qu'elles croyaient 
avoir perdus, 

La république se trouvant en péril ,.on nomma 
un dictateur. Le choix tomba sur Fabius , un des 
plus grands hommes de son siècle. Sa ferme et 
prudente sagesse pouvait seule arrêter l'ardeur 
impétueuse d' Annibal; c'était une inébranlable 
digue qu'on opposait à un torrent. Il eut pour 
lieutenant Minucius Ruffus , semblable par sa 
présomption aux généraux qu' Annibal venait de 
vaincre. 

Le dictateur^ après avoir rempli scrupuleuse- 
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ment les focmalitës religieuses^ leva une forte ftx^— 
mée , dont il prit le commandemeat , et chargea lo 
consul Seryilius de défendre les côtes» 

Annibal ne tarda pag a s'apercevoir que les Rou- 
mains avaient change de système | et qu^il allait 
rencontrer un adversaire plus difficile à battre ou 
à surprendre que Flaminius. 

Sa tem- Fablus, cntxé avec ses troupes dans la Ponilloi 
fw\^ lOB, ^^-^^ aageinent les plaines ^ occupe l^s hauteurs ^ 
harcèle Pennemi , lui coupe les vivres y attaque et 
tue s^ fourrageura ^ et se ti^&t tonjoursi une dis- 
tance qui le laisse libre d'engager ou de refuser le 
combat* Le ravage des terres ^ l'incendie des vil^ 
lages j les provocations de la cavalerie numide , 
les manoeuvres et les ruses d' Annibal ne pouvaient 
attirer le sage Fabius en plaine* Le général afri- 
cain avait besoin de batailles; on ne lui livrait que 
des combats de postes j où les Komains rempor-» 
taient toujours l'avantage» Minutius et les sol* 
dats, furieux de voir leur ardeur enchaînée , don- 
naient à cette savante temporisation le nom de 
faiblesse, et taxaient de lâcheté la sagesse de leur 
général. Tous demandaient à grands cris le com«* 
batj ces cris séditieux se répétaient à Rome, et 
toute la république semblait conspirer c<mtre son 
sauveur , qu'on doit peuWêtre plus admirer pour 
avoir résisté à l'opinion populaire que pour avoir 
déjoué les artifices d' Annibal. 
Ar(iftc« C!elui«ci y vajncu sans combattre ^ et ne pouvant 

4'Annibai. ^j^^ trouv^r dc vivrcs dans la Campanie y résolut 
de passer dans la Fouille. Fabius , attentif à. ses 
mouvemens, lui tendit un piège sembJfiUe à oeli4 
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qai tenait d'être si iatal à Flamihius. Les Âfri-* 
caînsse trouvèrent t<mt-à-coup enfermés entre les 
rochers de Formies et les marais de Alintame. Fa^^ 
hitts, maître des hauteurs et dès issues, semblait 
lie leur laisser aucun moyen de sahtrt , mais le gé- 
nie fécond d'Annibal le tira de cette position dé- 
sespérée. Au milieu de la nuit , il pousse contre 
la montagne deux mille bœufs portant à leurs 
cornes des fagots enflammas. Ces feux errans , les 
mugissemens de ces animaux, les cris des troupes 
légères qui les précèdent, font croire aux colon* 
nés romaines^ placées à la solrtie du défilé , que les 
légions sont attaquées , et que leur camp est la 
proie des âammes. Elles quittent leur poste pour 
voler au secours du consul , et laissent le passage 
libre à l'artificieux Annibal qui sauve ainsi son 
armée. 

Cependant la fortune semblait cesser par-tout 
d'être contraire aux Romains. Cnéiu's Scipion , 
poursuivant «es succès en Espagne , surprit à Tem- 
bouchure de TÉbre la flotte de Cârthage , hri prît 
vingt vaisseaux , et pilla le pajrs jusqu'aux portes' 
de Cidrthagène. Asdrubal , à la tète d'une forte ar- 
mée, marcha 'contre lui, et perdit deux lïatàilles 
qui lui eoàtèrent vingt mille hommes. Sa d^ite 
lirra plusieurs places aux^omams. Carthagè avait 
envoyé tme Sotte sur les côtes d^îtalie^ Sernïîus , 
avec cent vingt vaisseaux , la battit , et la ferça h 
se r«?tirer. Cot»élius Scipion conduisit enEspagne 
une seconde armée , et lefs deux ftêres , reprenant 
Sagonte , délivrèrent les otages qu'on y gardait ^ 
oe qui leur valut l'aUiance de plusieurs peuples^ 
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Tandis que la sagesse da sénat, }e courage des 
deux Scipiou et l'habileté de Fabius balançaient 
la fortune d^Annîbal , les folles passions du peuple 
romain furent au moment de détruire Fouyrage 
Ketoar de la prudence. Le dictateur , rappelé à Rome par 
ktome. des devoirs religieux , avait défendu à Minutius de 
combattre pendant son absence. Ce général pré-> 
somptueux désobéit, surprit les Carthaginois dis-^ 
perses pour un fourrage, leur tua beaucoup de 
monde, et les poursuivit jusqu'^^ux portes de leur 
camp. Ce succès léger , mais brillant , porta au 
comble Tarrogance des ennemis de Fabius ^et le 
mécontentement de la multitude. 

Un tribun du peuple , montant à la tribune , 
' déclama violemment contre sa timidité : « Les - 
» Romains, disait-il, conduits par un si, faible 
» général, n'osent plus soutenir les regards, de 
, » l'ennemi. Autrefois les légions ne s'armaient 
» que pour combattre, aujourd'hui c'est pour 
» fuir; elles allaient attaquer les barbares dans 
» leur camp , maintenant on les tient enfermées 
» dans leurs tentes ; on les force à supporter les 
» insolentes provocations des Africains , et à souf- 
» frir que, sous leurs yeux, on pille leurs champs et 
» ceux de leurs alliés. Sans l'absence du dictateur, 
ib tous ces affronts seraient demeurés impunis : 
» enfin les Romains , livrés à eux-mêmes par son 
» départ , ont tiré leurs épées , et le Carthaginoî,s 
» a pris la fuite. Si vous voulez finir la guerre et 
» chasser l'ennemi, donnez donc à ces braves 
» guerriers un général digne de les commander*» 
Annibal , instruit de ces querelles , aigrissait 
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kabilément la . fernuentatîoa en ordonnant aux 
Numides d'ëpargner dans leurs pillages les champs 
de FalÂias. Enfin le peuple, ëgàrë par les en- '**r.**j'||'j^** 
TÎeujic de ce grand homme , rendit un décret sans entre Fa- 
exanple. Il partagea la 'dictature entre Fabius et „^tî„,. 

Minutius* 

Un homme vulgaire n'aurait écoute que For-** 
gueil blessé et se serait démis de sa charge. Fabius 
ne rit que le danger de sa patrie , et obéit. Il re- 
vint dans Bon camp, et donna la moitié de son 
^rmée à Minutius,. préférant ce partage qui lui 
laissait \m moyexi de salut , à un commandiement 
alternatif qui aurait pu compromettre à la fois 
toutes les légions. 

Minutius, fier de son succès , ne montra aueiine 
déférence à son, chef, le railla sur sa lenteur, mé- 
prisa le:s lumières de son expérience , les conseils 
de sa modération j et,, s'ayançant témérairement 
à la tète des troupes. qu'on lui livrait, r^di^ùblà 
d'audace ^n voyant fujr les Numides* Bientôt il 
attaqua l'armée africaine, tomba dans une embus*- 
cade, et fut mis en une déroute telle que sa des-^ 
rtrnction en aurait été la isuite , si Fabius,' 'qui avaiit 
tout .prévu,: ne f&t promptemènt venu 4 son set- 
cours* Sa présence rétablit le combat ; il défit An- 
nibal ^ et , après la victcore^ se retira modestement 
dans son «amp^ /<:••' '■ 

Minutius , revenà des illurions d'ànfoï Orgueil, ^atSinu* 
cnt au^moitts le mérite rare de reconnaître son" ef»- ««» * ï"»- 
X0uir. Rassanblant ses légions , il leur dît : ^ H 
» n'appartient paaà la nature humaine d^trèin*- 
fy faillible^ mais ce qu'un honnête hoiËme doH 

TOMB IV. 3^ 
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N fure f c'eat de jH-ofiter pour l'areàir de* fautes 
» pMs^a. Qa«at i moi,)eraToae, f«i plus â me 
» louer de la fortune qa'â - m'en plaindre. Ce 
I» qa'nne longue ^ade n'avait pum'enseigner, je 
» l'ai apprit en un aeol jenr. fie rois que )e n'ai 
» pas toutes lea qualités qu'exige le commande* 
» ineot;)'aiencorflbe»ind*£tredirîgë.Loindonc 
» de m'opinifctrer foUementàTestcr F^al de ce- 
» lui auquel il m'est pin» honorable de céder , je 
» déclare que le dictateur Fabioa tous comman- 
» dera déaormais seul y excepté dana ce moment} 
» où, je veux me mettre encore 4 TOtre t£te pour 
» laie^rinternotrereco)inaîuance,etpoarToa8 
» donner l'exemple de l'obéissance que nous lui 
» devena. » 

Apria o«a mota, il marehaTcn le camp de Fa- 
bioB} entouré de ses enseignea et suivi de ses 
troupes. Fabius, ignorant son projet y sortit de aa 
tente pour venu- ui-dcvant de lui, Minutius, en 
le royaut» mit tea eaueignes'i ses pieds, et l'ap- 
pela hautement son. père^ À son exemple , ses sol- 
datf dounàrent i ceux de Fabiukle nom de pa- 
trons, dont ae servent les esclaves aSranrhis eQ 
parlant 1 ceux qui les ont tirés de aervitude. 

Lorsque ces acolaokations &rent apaisées, Mi- 
natîns, ^adreasànt 1 Fal»us, lai dit : «t lUuttre 
» dictateur, voua avez aujourd'hui^mporté deux 
» victoires* l'nnesnrAnnibal par Totrsconra'ge, 
» , l'autre sur moi par votre pmdence et votre 
x générosité : par l^uiie voua noas avez sauvé*, 
' par ifaatre vou» nons avez instruits. Je vaut 
} 'dfoift.ft d9nc le nom de pèrCj pare« que jen'en 



» Goniitfi#p4)^fc4epk8¥éaéi»lde^-ekqmrftff« 

» ^efo^queAdoiY'oiisdeTOii&totislaVie*^ i 

£a achevant deà mots ^il embrassa te 4ict8tcnr« 
Lies soldats des deux armëi» se set^èrént mutuel- I | 

lement ^nit^ leurs 'bi:as9 et jamais on ne vit un 
triomphe plas dons jqûè celai qui soumit aîiiii 
l'orgueiLà.Ja sageisaéV et qui changea Fentié en 
reiconmaissimc^^ . i . 

A U fii> d0 la campagne^ Fàbios :l*diqi»^ Seié- ^^^ 

.inlius et RfgiUas^ noAunëS' ^aokiâdii, suivirent sà« 

.gement le sjrat^e du dictatéar y harôelakt aMa 

cesse Amûbjsil^ et ne lui. offirant jamaii^ la bataille 

. jju'il déskait impaiiemaasot^ Us mireil;t i^ discjtte 

dans le camp d^J^icams* Htàk ^n T éclatait en »<»»■- 

« tiondiBOM* 

murmures contre .one guenre qui «a pi:oiiié«tait rwuLcw^ 
plus dH su^cès), et dont la fin ne pouvait se ^é- •"**• 
Toin Kacotia un p«i de témporîsatio«i^ ÂnaàibaL 
dtait pei4u« JViaisie peuple^romain, iârpatieM de 
combats ^s'indignait de oette len^ar salalAilN* tl 
^lut^co^Lsnl Émiliiia^ wûnquéiir der PIUy)rk^> <3^pi« 
taine habile et sage y mais en même temps ^ôliâtrËt 
aijix d^clamationadeMa triboAsÀetiiauMyil^dbna 
pour.cpU^e À Émiliofr Tëiientiais Tsorvom dt 
. b^mme^ nouyoaU y fik d^mi houèléer f ét*lt é^M%- 
ment cher aaa& plëbémis y commet enneaal dès pâ* 
triçiçiiS:^t.;OQmiiie.aipideaplnsa]rdeas dâ^aeteia^s 
deFabiu^*, . . . : . , 

Ce conaal» turbulent et rempli de ^aétanee,, 
acçusiait hniitiement lea sénateurs d^avéit appelé 
Annibal en Italie, dans Pintention de tvott W de 
noureau:;: prit\ext^s p«nr opprimer le peuple, 
a Tant qu'ils commanderont^ disait^il'^ leui'am)- 
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bitifii {«dofe^jerà ia ^giiensè') è^t ils aiînent le 
coramandeniesitèt ncm les balAiilie8« Au lieu de 
Jure f etirtl: timûfement n)9â. légions fiur les mon— 
f Qgmis et «faute les fco-èt s y moi^ )e les mènerai droit 
.'ir^naerni^'et^ârrant peu, j^lni^e de<éhas9ér d'I- 
rldSejjJsqa^auidl^rnier Afriçaîui »> | ' . 
f) IMbirceftas «{ut envoyé en $ieile:eomine iprétetir^ 
et Posthumias Albinus dans la 6a«Éle cisalpine. 
' y ^ Ij Jbes pffO€i6jBbuls ^ iSerTiliqs et Réj^lèfe y ^re^urent 
.Ifl>iiâbre9e «ne. fioint livrer ide combat )a^à'à ï'ar- 
oiréef de! Vtainron. Celt lordre 'les empêcha de metr 
<4tfe ehlt stlê «SX iii&nœil<rres'd^ Ailnibbl ; il s'empara 
'de*ki <nltarii9Uâ(de^QsaHW0, qui cbliittiiBmilsiit la 
. u^ '. t Pouilie* ^ i|ui lai^^eàdaié F^âiiondaiioew > ' - 
.7a<.' ^ . B^ia I^ autres guerres, la Tëpublique ne levak 
' .JOii^ueltemeat que quatre légîasiSy conifposéé^cba- 
Ic^enede i|iiat»eniil}6 hômines de^^pied «t de deux 
.^«la0bie|vati^]Vlais icet!|eai|née^daLns ï^^sf^v de 
I ^im, la ^^1^ pair im} ûoup' d'^iéola'l ^ die ariàa huit 
4egiopsi dé' c^b^ mille «bemn^es <eîb>de •trejsi cents 

nrtjiS^Ua^t uiie'coatmneaneieiliie'et sàge^ les m^ 
iKiiJe^fOQttsalairès étaient divisées^ afisi de ne pas 
.ç|k»|ii{<rQ4iiettre àla fbis^outeerles ressources dé 
4fi^tatl* Osas cette oireeustanee ôf| ksi^écinit tooies 
.4^u^ €es aisoolées^.en eomptant les alliés, pré- 
sentaient une force de quatre*vingt mille faons^ 
^me$ et de aspf mille chevaux. Celle' d^Aiîhîbal se 
eons^osait dé quarante mille sôldàfts'W de dix 
mille oavalièrs. 

Lorsque 'Émilins partit de Renie ^ Fabias, 
j^voyAnt son triste sort, lui dit çi'îl crai- 



gnait plas ^lir lui Pignorante présomption de 
son collègue:^ ^ae le génie et le courage de 
son enpemî«-.L#» deux armées romaines occu* 
pèrent U» deiix xif es; dé FAufide €t campèrent 
dans une plaine' outerte^ àdeax lieues des Caiv 
thagi^ois» . • '. . 

. ÉmiliuV conseillait de idifférer le combat et d'at- ^ ••*•"*• 
tirer r^nemi dan» un pays coupé ^ où la cayalerie 
numide perdrfût. sa supériorité* Ferme dans son 
opinion, il contînt l'aj^deor deslégioiss <tant qu^il 
en eut le pouvoir; mais lorsque le jour .du com*<> 
inand^ein^nt'dse Varron, figifc arràT.é| ce général té- 
méraire, j^éprisantl^tfaTis et j^^expérittioe desad 
cpllèguiç^ ordomsa à Taiïinée de ée mettre :en mar^ 
çjce.^ Awbal vint :w.detant d« lui. 11 y Aiit un 
choc de cayalerijS). d^ns lequel les Romains rein^» 
{portèrent l'avantage* he jour suivant , Êmilias 
commandait ( w^is: fqonpfiae; on éiai^ trop près : de 
{.^ennemi pour hj^s^d^ une. retraite ,. il fit pasatr 
l'Aufi^e à un tiei^s <d|9iimii9rmée« iSe tnourant ainai 
JL ch.eralsm:jl)efl^i;^Vi^.^iil contenait les foumageuns 
jpomainsj et inqui^^ait ceux . d? Annibal , quii^ «t 
^puyanl; subsister, d^ns une t^Ue «poaiticMa^ ai Me ; 
tijcers^ns péril, reg^djiiit une^batcdlle coinitie< 
^eul espoir de salut*. lUa. présenta aux Romains; 
]Émilius Févita sagement ; mais, le lendemain, 
Yarron Faccepta* 

, hçi consul, ayant fait passer l'Aufidè à toutes les 
lirions , commit la faute de donn^ beaucoup de 
profoiid^ur è ses lignes, aulieu.de profiter deJa 
supériorité du nombre poui: s'étendre et déborder 
Pennemi. 
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.La Tae d'une armée si formidable répandit û^s^ 

bord une sarprise mêlée de triste$»e'dana les tirou-^» 

pe9 africaines. « Qaelle nombreuse armée , disait 

)> Giscon} om ne peut la regarder sans étonne^ 

» menti » *<^ ii( Oai^ répi^ndit AniiilMil) mais ta 

y^ ne remarques pas une chose encore plus éton-- 

» nante^ c'est que^ dans tottte celte maltitode 

» d'hommes , il n'y en a pfis un seul qui s'appelle 

» Giscon comme toi. » Cette raillerie ^ passant de 

bouche eH bouche y fit succéder à la crainte la con^ 

fience et la gaîté» 

rl^li. Abnibal 9 rongeant soAaraiée sur une seule ligne, 

laissa sea ailes un peu enarti^re de son centre. A 

kl tète de oe centre^' ccupos^ d^Espagnols et dé 

Gailloîs y il InârchaTâpidêtnenft contre les Romains 

qui se réunirent tous en mai^e pâme lui résister. 

Après un choc violent et bieu' soikten^ , Amiibal 

sèniirapenà^eu y attirant aiMi'tfmtes les légions 

Tmnaines qui le suiviretit arec^ ardeur. Lorsqu'il 

fit ie consul snffisammeiit engagé, il donna ordre 

k ses deux ailel de se replier sur lek flancs des Ro^ 

inains : les Nomides mirent en fuite la cavalerie 

romaine. La cavulerié espagnole et gauloise atta-^ 

qua en queue les légions; l'infanterie africaine, 

. les clMMrgieant alors de front, enfonça leurs rangs 

et les tailla en pièces* Émilius, Minutius et les 

deux proconsuls périrent dans cette bataille; 

Soixante «-dix mille hommes des Romains ou de 

leurs alliés restèrent sur la place ; dix mille furent 

ftits prisonniers , et Varron s'enfuit et Vénuse arec 

tjuatre cents cavaliers. 

l^entulus^ se faisant jour à travers l'ennemi avec 
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une troupe d'ëlite, aperçut le consul ÉmiKus , as^ 
sld sur un rocher et couvert de sang. Il s'arrêta^ 
et le pressa de prendre son cheyal. « Sauvez les 
» braves que TOUS commandez y lui dit Émilius; 
» quant à moi^ je ne survivrai pias à tant d'intré-* 
% pides guenders; je veux p^rir ici. Assurez Fa-- 
» bius qu'en mourant îe me ms souvenu de son 
> amitié ^ de ses conseîk et de sa sagesse. » 

Aucun débris de Varmée n'ayant pu se retirer Anneme»t 
à Rome , on n'eut dai^ cette ville que des nouvelles * *^**"'' 
▼agues et incertaines de cet affreux désastre ; mais 
quelques hommes de la campagne en apprirent 
pourtant assez plour y répandre la plus terrible 
consternation. Au mîilieu de cet abattement uni* 
yersel^ Fabius seul ^ ferme et inébranlable , rassu* 
raitles esprits et ranimait les espéranceà. D'après 
ses conseils 9 on envoya des courriers sur toutes 
les routes pour interroger les fuyards, et pour sa- 
voir s'il exilait encore une armée. On plaça aux 
portes des corps-de<-garde , ^fin d'empêcher les ci- 
toyens dé sortir sans permission. Tous lés hommes 
prirent les armes; toutes les femmes ^ qui parcou^ 
raient échevelées les rues, reçurent l'ordre de resr> 
ter dans leurs foyers; et les sénateurs, se disper- 
sant dans toute» lès maisons, s^efforcèrênt de ré^ 
veiller lès courages , ee défaire rensritrela eonfiàrnce. 

Immédiatement après la bataille de Cannes^ 
Maharbal , général de la cavalerie africaine, vou* 
lait qu'ion màrchit sur Rome , et reprochait à An-^ 
nibaî de ne p^s saveilt? user de la victoire. Ce 
grand capitaine ne crut pas, i la tête d*une armée 
aiÇTaiblie, pouvoir hasarder une entreprise <i Xé^ 



méraire contre une éité si. vaste ^ ai populeuse et 
si guerrière. 

Après lé -premier moment de consternation ^ 
Rome se reconnut et sentit ses forces. Tous les ci* 
toyens portèrent leur argent au trësor. On leva 
quatre légions ^ on enrôla huit mille esclayes. Les 
prisons s'ouvrirekit et donnèrent six mille sol«> 
dats. Les trophées pris sur Pennemi fournirent 
des armes ; elles étaient Vieilles^^ mais elles rappe- 
laient la gloire et inspiraient le courage» 

On comptait sur les troupes des préteurs , quand 
on apprit que Posthumius venait de tomber dans 
une embi^scade et d'êtil:e détruit avec son armée. 
Une cruelle superstition <>ffrit encore au peu^e 
sessecoursinhumains : deux Gauloiset deux Grecs 
furent i^miolés* - 
Batoor Malgré l'évidence du péril , le sénat ^ fidèle à ses 
▼rninf anciennes maximes, refusa de racheter huit mille 
Home, prisonniers qu'Annibal offrait de lui rendre. On 
savait que la crainte d'une éternelle captivité ren- 
dait le soldat plus opiniâtre et plus intrépide. Ce* 
^pendant le consul Yarron, ayant réuni dix mille 
hommes des débris de son armée , revint à Rome» 
Loin d^imiter la cruauté de Garthage p(mr ses gé^ 
néraux , tous lesordjres dePétat allèrent au-devant 
du consul^ et lui rendirent de solennelles actions 
de grâces, parce qu'il n^avait pas désespéré du sa- 
lut de la république.. 

Cette conduite politique diminuait aux yei^x 
du peuple Pimpressiondi» danger, et ranimait sa 
confiance. , 

Lq malheur des armes.rcunaines inspira ^ dans ce 
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temps y à plusieurs officiers du corps que réunissait complot 
Varron , le désir de quitter Fltalie. Métellus était îrrcuo " 

•à la tète de ce complot. Le jeune Soipion , chargé ^'p*^"' 
dix commandement {nrovisoire) en attendant Far- 
ri tée du consul , marche avec quelques soldats rers 
la maison où Métellus et ses complices étaient réu- 
nis. Il j entre répée à la main, et leur déclare 
■qu'ils Tont ton» être tués s'ils ne font pas le ser- 
ment de ne jamais abandonner la république. Ainsi 
ce jeune héros , qui défait triompher de Carthage ^ 
.rendit à Rome et à l'honneur, une foule de braves 
guerriers , que safermetéfitrougir deleor faiblesse. 

Marcus Junius, nommé dictateur 9 et Sempro^ Dictttare 
nias , son lieutenant , déployèrent cependant une Junius*!^ 
.telle activité que bientôt Rome eut une nouvelle 
armée. Mais la défaite de Cannes lui fit perdre plu- 
sieurs alliés. Les Sâknnites et les Campaniens aban* 
donnèrent sa cause , et Annibal s'étâbht à Capoue , 
que le sénat de cette ville lui livra* - - 

. Après tant de rererè, Rome vit renaître une au^*» 
rore de fortune. Le préteur Marcelkts battit^ au^ 
prèsdeNôle, un corps *de l'armée carthaginoise. 
Les deux Scipion rendirent alors à la république 
un service plus éclatant. Après avoir défait 'Han-^ 
non en Espagne , ils détruisirent l'armée d'Asdru- 
bal iau moment oùil se disposait à passer en Italie. 

Ce qui perdit Annibal, ce ne fut pas, comme Division 
plusieurs historiens l'ont dît , les délices de Ca ^^^^Vat 
poue. Ses combats nombreux, peUdant plusieurs ^W«* 

-. finnées,. ne prouvèrent que trop aux Romains 
combien l'armée d' Annibal avait conservé de cou^ 
rage et de discipline* 

TOMB IV. 4o 
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La Traie cause de Fissue malhenteuse de cette 
guerre fut la division qui existait dans le sénat de 
Cartfaage. La faction d'Hannon contrariait sans 
cesse tou3 les plans d'Annibal. Lorâque ce général 
envoya en Afrique la nouvelle de sa victoire^ il fit 
répandre au milieu du sénat plusieurs boisseaux 
remplis d'anneaux pris aux chevaliers romains; 
Hannon lui reprocha de solliciter des secours lors- 
qu'il était vainqueur, et de demander des vivres 
quand il était maître de l'Italie. Cette faction y 
sacrifiant l'intérêt de sa patrie à sa haine contre 
Annibal, au lieu de lui donner les moyens d'ex- 
terminer les Romains , envoya des troupes en Si- 
cile et en Sardaigne , où elles perdirent sans utilité 
deux batailles , tandis que la moitié de ces ren- 
forts , arrivée à temps sous les drapeaux de l'armée 
victorieuse ) aurait consommé la ruine de Rome. 

Au moment où cette république, incertaine et 
divisée, faisait avec faiblesse une guerre qui aurait 
exigé tant de vigueur , le sénat romain , toujours 
ferme dans ses projets, toujours actif dans ses opé- 
rations, sonmia Philippe, roi de Macédoine, de 
lui livrer Démétrius de Phare ,. et déclara la guerre 
à ce monarque , parce qu'il venait de conclure un 
traité avec AonibaL 

Tandis que Rome trouvait ainsi un nouvel en- 
nemi, elle perdit un allié fidèle : Hiéron, roi de 
Syracuse, mourut. Hiéronyme, son fils, héritier 
de son trône et non de ses vertus , régna peu de 
temps, et fut assassiné par ses sujets qui avaient 
oonçu pour lui plus de mépris eticore que de haine« 

Syracuse voulait devenir libre j mais elle était 
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trop corrompue poor conserver m liberté. Elle se «^ 
divisa en factions qui pensài»&t plus à leurs inté- s^r^e, 
rets qu'à celai de la patrie. Au milieu de la lutte 
de cespsfftis , celui de l'étranger l'emportai etl'on 
remit. le gouvernement entre les mains de deux 
Carthaginois* C'était rompre avec Rome qui char* 
gea Marcelius d'assiéger Sjrracuse. 

Le courage et Tkabileté des Romains auraient 
facilement triomphé des remparts de cette cité^ 
c|u'affaiblissaient la division de ses magistrats et 
l'inexpérience de ses guerriers ; mais le génie 
d'Archimède la défendit : il inventa des machines 
quipulvérisaientlesbéUerS) renversaient les tonrs^ 
enlevaient et brisaient les galèi^s; de sorte. que 
Marcelius se vit forcé de changer le siège en blo- 
cus et de. s'éloigner , disant qu'il ne pouvait lut* 
ter contre ce nouveau Briarée avec ses mille bras* 
• Gomme il s'occupait à prendre plusieurs villes 
sur les côtes de Sicile, la vigilancej des Syracu-^ 
sains se ralentit. Marcelius , à son retour, décou- 
vrit une partie de mur peu haute, mal gardée, et 
praticable pour l'escalade; il la franchit, et s'em- 
^para d'un quartier de la ville. 

Les assiégés redoublèrent d'efiforts pour se dé- 
fendre; Àrchimède déploya plus de talens que jar 
mais pour éloigner l'ennemi. La constance des 
Romains commençait à se lasser , lorsqu'une flotte 
carthaginoise s'approcha d'eui^, leur livra bataille, 
et fut battue complètement. Cet échec e£Eraya 
tellement les Carthaginois qui gouvernaient Syra- 
cuse, qu'ils prirent la fuite. La ville , abandonnée 
par euX) voulait capituler, lorsque des soldats 
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étranges o&'mreBt ae» porte» à Marcdliis qui la 
Voit lÎYi^ au pillage. Il a^ait curdonaé qa'fp épargnAt 

m^de. Archimède y et <{u'<m le lui amenAt* Le soldat ^ 
chargé dte cet ordre troûya ce grand homine ' d 
px;pfondémeBt occupe delà aolntioii d'un problàniei 
qa^il n'entendit ni sa marche ni se» paroles. Le 
soldat , prenant son silence pour une insulte^ le 
taa. La TÎetoire de Marcellus assura la Sicile aux 
Romainaj puisqu'ils oooHnandàrent désormais 
dans cette grande cité oà ils s'étaient crus long* 
temps trop heureux d'aToir nn allié fidèle. 

Annibal y affligé de ces reTors, maâs ncn décou* 
ragé, montrait tout ce que peut un grand génie k 
la tète d'une faihle armée : combattant sans cesse y 
s'affaiUissant journellement y sans jamais recevoir 
de renforts, il se maintenait en Italie; et cela 
seul était un prodige» Employant tantôt la ibrce' 
et tantôt l'artifiœ, il échappait au nombre par 
ses manomyres y et profitait de tentes les fautes* 
des ennemis pour remporter sur eux quelque 
avant^e. Au moment^ oè on le croyait unique- 
mei^ (>ccupé à se défeiidre, il surprît Tarente 
et s'en empara. 
siég« Les Romains, yicHilant le prÎT^ du centre de 

de capoue. ^^ opérations , Tinrent assiéger Capooe. Annibal 
accourut k son secours , attaqua lea ligAe» romai- 
nes et ne put les forcer. Tentant alors un moyen 
Marciie hardi |K>Eir faire loyer lo siège , il marcha ïapide-^ 

w^R^me! ï»©^* ^"^ Rome, et se présenta inopinément à ses 
portes. 

Le sénat, efi&ayé deson approche, roulait rap- 
peler l'armée ; Fabius s'y opposa , et fit décider 



qu^il ne reviendrait que quinze mille hommea y et 
que le «iége de Capoue serait continué. Les Ro-* 
main« ne se bornèrent pas & défendre leurs rem- 
parts , ils sor tiren t de leurs mur;s. Les deux armées 
en présence étaient rangées en bataille. Deux jours 
de suite on crut qu'un combat sanglant allait dé- 
cider du sort des deux républiques; et deux fois , 
aa moment de donner le signal , les armées se yi*- 
rent séparées par uli orage terrible et par des tor- 
rens de pluie* La superstition crut que le ciel s'op- 
posait aux yœux des combattans* Les Romains y 
loin d'être ^ffirayés en voyant Cartbage à leurs 
portes y envoyèrent 9 dans ce temps mème^ de 
nombreuses- reerues en Espagne | et le champ sur 
lequel campait le général africain fut vendu à 
Tencan, et ne perdit rito de Aon prix. Annibal, s» reiraii« 
ne pouvant ni combattre ni e%ay«r de tek adver- '" '** "' 
saires, s'écria; « Traversé dans mes projets ^ tan- 
» t6t par l'ennemi y tant6t par le ciel, et toujours 
» par mes concitoyen»^ je ne me crois plus des- 
» tiné i. prendre Bjome* » Uleva son camp > et se 
retira du côté de Naplea, 

Le^ Romains, qui pressaient tou|oara le siégé Prisse 
de Capoue, s'emparèrent enfin de cette ville j et, ^^ '^"^^"''^ 
pour la pimir de sa dé&ctioti ^ il* exercèrent sur ^ 
elle une atroce .rcoigeanGe* Us mirent à m<Mrt tous 
les sénateorây èl réduisirent le peaple en escla- 
vage« D'un antre cotélea deux Scipîon, dont l'u^ mou 
nion avait aa^iré lea antcès , et qui venaient de scijAov. 
remporter tant de victoires en Espagne , commi- 
rent la faute deiséparer leurs troupes. L'armée 
carthaginoise les attaqua l'un après l'autre ^ ils 



far«nt twttui , et périrent lea armes k la main. 
Néron, qui l«ur anccéda, ne put réparer leur défaite, 
et acheva de perdre tont ce qu'ils aTaient conquis 
oonan- dans cette contrée. OuTonlat le remplacer; mais 
PobUu les plus ambitieux n'osaient prétendre i an em- 
seipkn. pj^j quj offrait tant de périls et si peu d'^appa- 
rence de succès : personne ne se présentait pour 
solliciter le commandement. Publius Scipion,âgé 
de TiDgt-quatre ans, osa seul le demander. Sa jeu- 
nesse pouvait e&aycr ; maïs son éloquence et sa 
sagesse rassurèrent et persuadèrent les comices. Il 
fiit nommé : ce choix sauva Rome et perdit Car- 
thage. 

Les armes romaines commençaient déjà à re- 
porter dans la Grèea la crainte que Pyrrhus avait 
autrefois inspirée à l'Italie. 

Lévinus attaqua le roi de Macédoine, et rem- 

craioui porta sur lui une victoire. On le fit consul avec 

«t'dtii^Marcellus. Leurs triomphes répandirent dans 

«""■ . Rome les richesses de Syracuse et de la Grèce. 

Lévinus partit ensuite pour la Sicile , s'empara 

d'Agrigente, et, par cette conqnMe, rendit les 

Romains seuls possesseurs de cette île, principal 

objet de la rivalité de Rome et de Carthage. 

L'étoile d'Annibal avait p&lî : Rome, éclaûée 

par l'expérience, ne lui opposait plus de Flamî- 

nius ni de Varron. Elle chargea Fabius et Marcel- 

lus de le combattu^ : malgré ses efforts, Fabius 

■orii* reprit Taicnte; Marcellus, battu dans une pre- 

' h% affaire , remporta qnelque temps après un 

Dtàge sur Annibal ; suivant le sage système de 

L collègDe, mais avec plus d'activité, il harce- 



ROMAINE. 319 

lait sans cec^eles Carthaginois ^ et profitait de tou- 
tes les occasions favo;rables pour les entamer ^ en ' 
évitant habilementles affaires générales. Mais en- 
fin sa prudence Fabandonna j nommé pour la cin- 
quième fois consul^ il voulut reconnaître lui-m,ème 
le camp ennemi, tomba dans une embuscade 9 et 
pérît. Sa mort remplit d^une douleur profonde les 
légions qu'il avait si souvent conduites à la vic- 
toire. Elles appelaient Fabius le bouclier, et Mar* 
cellus Vépée de Rome. Les surnoms donnés par 
les soldats restent toujours; c'est la justice et non 
la flatterie qui les dicte. 

Lorsqu'on porta le corps du consul souç les yeux Honneurs 
d'Annibal^îl répandit des larmes sur son noble rcôdoTà 
ennemi , rendit hommage à sa gloire j mit à son ^'^^^^j 
doigt la bague que portait cet illustre guerrier , 
posa une couronne d'or sur sa tète y lui rendit avec 
pompe les honneurs funèbres 9 et envoya ses cen- 
dres au jeune Marcellus son fils. Quoi qu'en ait dit 
la passion des historiens romains, un homme ca- 
pable de tels procédés ne pouvait être un guerrier 
barbare. Les ipies généreuses connaissent seules 
de si touchans égards pour les vaincus. 

Lies dangers d'Annibal abandonné sans secours oébiu et 
au milieu de l'Italie , et la perte totale de la Sicile, dr""^!. 
ouvrirent enfin les yeux des Carthaginois que la 
haine d'Hannon s'efforçait de tenir fermés, tis l^i 
envoyèr^t une forte armée , sous les ordres de 
son frère Âsdruba] , qui traversa sans obstacles les 
Gaules et les Alpes; mais la rapidité même de sa 
marche devint la cause de sa perte. Comme aucun 
ennemi ne l'arrêtait j il arriva dans la Gaule ci s- 
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alpine beaacoup plus tât qae ne Pavait compte 
Annibalj qui se trouvait encore en Campanîe, 
ayant en tète l'armëe romaine commandée par le 
consul ClaudiusN^ron. Celui-ci, informé de l'ar- 
rivëc! d'Asdrubal par un courrier intercepté, partit 
avec un détachement de six mille hommes , et coa- 
rut rejoindre dons la Cisalpine son collègue Lî vins. 
Tous deux réunis marchèrent contre Asdrubal , 
qui voulait prudemment attendre sou frère et évi- 
ter le combat. Mais lorsqu'il marchait pour s'éloi- 
gner des Komains , ïl fat égaré par la perfidie de 
ses guides. Errant à l'aventure, les consuls l'atteir 
gnirent , et l'obligèrent de livrer bataille. Après 
avoir vainement justifié par des prodiges de valeur 
la confiance de Carthage et son ancienne renom- 
mée , voyant ses rangs enfoncés, et son armée non- 
seulement vaincue, mais détruite, il se précipita 
au milieu des légions romaines , et y trouva une 
mort glorieuse. 

Néron , revenant promptement en Campanie, 
jeta la tète d'Asdrubal dans le camp d'Annibal, qui 
apprit ainsi , par cet affreox message, la perte de 
son frère et de ses dernières espérances. 
Il- Cependant le jeune Scipîon vengeait en Espagne 
son père et son oncle , et réparaît toutes lenrs per- 
tes. Une brillante valeur, une rare prudence, une 
grande fermeté et de douces vertus le faisaient â 
la fois craindre, admirer et chérir. Il rétablit la 
discipline par sa sévérité, effraya les ennràiis par 
ton audace, et se concilia l'affection des Espagnols 
par sa justice. 
JUe sort des armes l'avait rendu maître d'une 
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jeune princesse dont l^Ëspagne admirait la beauté. 
Suivant les mœurs du temps , cette captive lui ap- 
partenait et se trouvait livrée à ses désirs: la vertu 
des grands hommes ne dépend pas des préjugés de 
leur siècle; dignes de Pimmortalité, ils pressentent 
la justice éternelle. Scipion , vainqueur de ses pro •» 
près passions , rendit la jeune Espagnole au prince 
Aliclus qui Taimait et qu^elle devait épouser. Cette 
générosité lui valut des hommages plus sincères 
et des alliés plus dévoués que toutes ses victoires. 

Cet habile général, au lieu de suivre un système cw^h^g'*'' 
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lent et timide , ne s'amusa point à regagner peu à p«f »«!«"«« 
peu les places perdues par les Romains, il marcha, 
rapidement sur Carthagène qu^on croyait inatta- 
quable , s'en empara, et détruisit par ce seul coup 
le centre des forces de ses ennemis. 

La supériorité de la cavalerie numide était le 
plus ferme appui de Car thage ; il trouva le moyen 
de lui enlever cet avantage en s^attachant Massi- 
nissa, un des princes numides, le plus distingué 
par son expérience et par son courage. Ce fut ainsi 
que son adresse , ses vertus et son habileté cha^- - 
fièrent les Carthaginois de l'Espagne, et la soumi- 
rent aux Romains. 

Lorsque Scipion revînt à Rome il avait vingt- *<^*o"'' 

r r\ • "I • *^- de Scipipu 

neuf ans. On ne pouvait plus lui reprocher sa jeu-^ àRoin«. 
nesse ; le peuple compta le nombre de ses exploits, 
oublia celui de ses années, et Télut consul. 

Il dit au sénat que le seul moyen de faire sortir s» 
Annibal d'Italie était de porter la guerre en Afri- ^e consul. 
que. Fabius, ennemi de tout parti hasardeux, et 
peut-être cette fois trop temporiseur , combattit 

TOMfi IV. 4i 
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avec vëhémence l'avis du jeune consul. Le sënat 
incertain n'osait décider entre Paudace fortunée 
du jeune conquérant de l'Espagne et la vieille ex- 
périence de l'ancien dictateur. Ne voulant ni re- 
fuser ni accueillir pour le moment le conseil de 
•°» Scipion • il attendit que la réflexion eût mûri un si 

commande- •»• ti» 

ment enSt- vdste projct» Le jcunc consul obtint seulement lé 
commandement de la Sicile ^ et la j^ermission de 
passer en Afrique , lorsque des informations com- 
plètes l'auraient convaincu de la nécessité de l'en* 
treprise et de la possibilité du succès. 

Scipion 9 ferme dans ses plans, mais soumis aux 

ordres du sénat, passa en Sicile , y resta une année, 

et employa ce temps aux préparatifs qui devaient 

assurer la réussite de son expédition. 

^"^ En 54a on célébra le nouveau lustre ; le dé- 

(m Afjifpi*. nombrement prouva que, maigre la guerre, la po« 
pulation s'était augmentée depuis cinq ans de 
3oixante-dix-huit mille citoyens. On apprit en 
même temps que Scipion , profitant de la confiance 
du sénat , et s'embarquant à la tête d'une armée 
nombreuse , avait battu la flotte carthaginoise et 
tué plus de trois mille hommes avec Hannon, leur 
amiral; qu'il était débarqué en Afrique, et que 
Massinissa venait de le joindre avec une cavalerie 
numide nombreuse, autrefois objet d'effiroi^ main- 
tenant sujet d'espérance pour Rome. 

Scipion , sans perdre de temps , mit le siège de- 
vant Utique ( aujourd'hui Bîserte ). Syphax s'était 
emparé du royaume de Numidie pendant l'ab-, 
sence de Massinissa ; il vint au secours d'Utique 
avec l'armée de Carthage* L'audace de Scipion. 
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i5tait^ toajours accompagnée de prudence. On ad- 
mirait en lui la valeur de Marcellus unie à la sa- 
gesse de Fabius. Ajournant ses prpjets pour en 
assurer le succès, il leva le siège et prit des quar- 
tiers d'hiver. A Papproche du printemps , il revint 
devant Utiqi^e. Apprenant alors que les ennemis, 
retenus encore par le froid, avaient, au lieu de 
tentes , des baraques couvertes de nattes , de ro- 
seaux et de bois sec , il déguise en esclaves des of* 
ficiers et des soldats déterminés j par ses ordres, 
Us se rendent dans le camp ennemi, s'y dîsper*- 
sent et y mettent le feu. Les Carthaginois et les 
Numides accouriènt en foule pour l'éteindre : au 
.milieu de ce désordre, Scipion et son armée arri- 
vent, fondent sur les ennemis qui étaient sans ar- 
mes, les passent au fil de Fépée, laissent quarante 
mille morts sur la place , et emmènent six mille 
captifs. Les débris de l'armée vaincue se rallièrent 
bientôt ; mais Scipion , sans leur laisser le temps 
çle respirer, les attaqua de nouveau et les, défit 
^ complètement. 

Carthage , al>attue par ses défaites, demanda la 
paix à Rome , mais comme elle ^rappelait en même 
temps Annibalen Afrique, le sénat romain re- 
garda cette négociation comme on piège , et refusa 
les propositions qui lui étaient faites. Cependant 
Syphax, ayant de nouveau rassemblé une armée, 
revint attaquer Scipion qui le battit encore et le 
fit prisonnier. 

Massinissa, délivré de l'obstacle qui le séparait s*'»"*"*®» 

'■ ^ *"'a ' ^" o deMassinîs- 

de son trône, et menant a sa suite Syphàx en- » à u reine 
chaîné , marcha sur Cîrthe , capital^ de la Nurai- ^^^p'^'** 
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die. Elle lui ouvrit ses portes; mais il y troirva un 
ennemi plus redoutable pour lui que les rebelles 
qu'il avait yaincus. Sophonisbe, Carthaginoise 
de naissance et femme de Syphax, commandait 
dans cette ville. Elle vint se jeter aux pieds de 
Massinissa, et lui demanda pour unique grâce de 
ne pas la livrer aux Romains. Le roi numide^ ar- 
dent comme le ciel de sa contrée ^ s'enflamma pour 
sa captive : enivré d'un amour qui ne lui permet- 
'tait plus d'écouter la raison et de consulter la po^ 
litique , il épousa la reine ^ se soumit à ses volon- 
tés , et lui promît d'embrasser le parti de Carthage. 
Soi pion, toujours à l'abri de la surprise par sa' 
prudente activité , ne laissa pas à Massinissa le 
temps de consommer sa trahison y et d'opérer dans 
l'esprit des Numides là révolution qu'il proje- 
tait. 
s^oBUbe L'approche de l'armée romaine força ce prince 
à retourner dans le camp des Romains. Il avoua 
sa faiblesse, et pria le consul de ne point regarder 
comme captive la femme qu'il venait d'épouser. 
Ses prières furent inutiles : l'inflexible Scipion 
lui répondit qu'il avait disposé d'un bien qui ne 
lui appartenait pas; que Sophonisbe , prisonnière 
des Romains, était la cause de la défection de Sy- 
phax; que s'allier avec elle c'était rompre avec 
Rome, et que, malgré son titre de reine et d'é- 
pouse, il la réclamaiit comme. esclave. Massinissa, 
désespéré, préféra pour Sophonisbe la mort à l'ou- 
trage; il lui envoya une coupe de poison , qu'elle; 
reçut avec reconnaissance et vida sans terreur. 
Ainsi s^e termina la vie d'une reine célèlH*e , dont 
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l^inconstaxïce n'empêche pas de plaindre le mal- 
heur. 

Scipion^ ponr récompenser la servileoWîssance 
de Massinissa y lai donna la couronne de Numîdie y 
•et s^efforça vainement dVnnoblîr l'opprobre de ce 
prince par la pompe extraordinaire de son cou-*- 
ronnement. 

Lorsqu'Annibal reçut Pordre de repasser en ^,^*^^]J**j^ 
•Afrique, il éclata en plaintes amères contre le se- canhage. 
nat de Garthagè^ qui , pendant quinze années , ne 
'Vavait pas secouru , et qui lui faisait perdre en un 
seul jour le fruit de tant de travaux et de gloire* 

Il se reprochait de n'avoir point osé, après la 
victoire de Cannes ^ marcher contre Rome^ et de 
n'avoir pas péri à ses portes* Avant de s'embar- 
quer, il fit élever sur la côte , près du temple de 
- Junon, une colonne sur laquelle on grava, en let- 
tres grecques et phéniciennes^ le récit de ses ex* 
ploits; oubliant sans doute qu'un monument dressé 
' par un fugitif n'^st qu'un trophée de plus pour 
"ses ennemis. 

Dans sa traversée^ il ne parla que de la mort 
d'Asdrubal, de Magon, ses frères^ et de celle de 
*tous les braves amis qu^il avait perdus. Tel est le 
sort de l'ambitieux ; il s'endort sous des lauriers ^ 
' et se réveille sous des cyprès. 
j. Arrivé à Catthage , il trouva sa patrie épuisée 
d'armes, d'argent, etdonunée par la faction po- 
pulaire , à laquelle la sagesse du sénat n'avait plus 
la force de résister. D regarda, dans cette circons- 
t-ancë, une paix désavantageuse comme l^unique 
yoié de salut encore ouverte à ses concitoyen^. 
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Mais lear hnprudeace et leor avidité venaient de 
la rendre plus difficile à obtenir. Après la prise de 
Cirthe^ Scipîon, accueillant les propositioti8.de 
Carthage , lui avait accordé une trèye pour qu'elle 
envoyât des ambassadeurs à Rome. Les conditions 
de la paix proposée étaient .dures, maïs suppor- 
tables. Le sénat romain, les agréant, avait ren- 
voyé les ambassadeurs, en autorisant Scipion à 
conclure le traité. Tandis qu'ils étaient en route , 
une flotte romaine, chargée de vivres, d'argent 
et de munitions, fut poussée par l'orage sur la 
o&te d'Â&ique. Cette riche proie tenta la cupidité, 
du peuple carthaginois, dont l'insolence s'était 
réveillée depuis l'arrivée d'Ânnibal. An mépris 
de la trêve, le sénat céda aux voeux de la multi^ 
tude; on s'empara de la Sotte romaine. 

La trêve rompue, Annibal sortit de la ville arec 
«on armée, marcha au-devant des Romt^ns, et 
campa près d'eux dans la plaine de ï^ama. 

Cet illustre général avfiit trop éprouvé l'incons- 
tance de la fortune pour livrer sans i^egret la des- 
tinée de sa patrie au hasard d'mw sfuje bataille. 
Décidé à tenter , avant de combattre , un dernier 
effort pour obtenir la paix , il demanda une entr»* 
vue <i Scipion, qui la lui accorda. 
■• Lorsque ces d&m grands hommes s'approcha^ 
^ rent l'un de l'autre , «e contemplant tous deux 
avec une surprise mêlée de respect, ils gardèrent 
quelque temps un profond silence. Annibal enfin, 
prenant le premier la parole, lui dit : u O cbm- 
» bien je désirerais que les Romains et les Car- 
thagioois n' eussent jamais pensé k s'étendre, les 
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fi uns au^elà de ritalîé ^ les antres au-delà de 
» l'Afrique , et qu'il aurait été heureux pour le 
» monde qu'ils se fussent renfermés dans les lî- 
)» mites que la nature semblait leur avoir pres-^ 
yf crites^! Nous avons pris d'abord les armes pour 
» la Sicile; nous nous sommes ensuite disputé lai 
xi doniination de l'Espagne: enfin, aveuglés par 
» la fortune, noi» s avons porté nos fureurs jusqu'à 
» Toaloîr nous détruire réciproquemëiit. Mesf 
)f troupes ont assiégé Rome , et vpus attaquer au* 
>i jcrurd'hui Carthage. S'il en est encore temps , 
» apaisons la colère des dieux; bannissons de nos 
m cœars oette funeste jalousie qui nous a fait dé- 
» sirer notre ruine mutuelle. Pour moi, je saià 
i^ trop, par une longue expérience, combien la 
yf fortune est inconstante, et avec quelle perfidie 
)V «lie se j oue de la prévoyance des hommes. Aussi , 
jf je suis trèsnlisposé à la paix ; mais , Scipion, je 
» crains que vous ne soyez pas dans les mêmes 
yf sentimens. Vous êtes dans la fleur de votre jeu- 
1^ nesse,. entouré de l'illusion des succès; enEs«- 
)» pagUe , en Afrique, le sort a comblé tous vos 
» vœux ; aucun x'êvers n'a j usqu'à présent traversé 
jf le cours de vos prospérités. La force de mesrai- 
yf sons, le poids de mon exemple ne pourront 
» vous persuader. Cependant, considérez, je vous 
» prie, combien il est peu raisonnable de coinp- 
» tet sur les faveurs du sort. Il ne vous est pasné- 
n cesfaire,pourîuger ses vicissitudes, dechercher 
» des leçons dans l^antiquité; jetez les yeux sur 
ti moi : je su s ce même Annibal qui , après laba-^ 
p taJle de Cannes , maître de la plus grande partie 
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» de l'Italie, parut sous les remparts 'de Rome. 
» Là je délibérais déjà dans mon camp sur ce qu'il 
» me conviendrait de faire de vous et de TOtre 
» patrie; et aujourd'hui, de retour en Afrique ^ 
)» je me vois forcé de traiter ayec un Romain , qui 
)i va décider de mon salut et de celui de Carthage. 
D Que cet exemple vous apprenne à ne pas roua 
n enorgueillir de ros triomphes passés* Songez 
» que TOUS êtes hcmime; préférez un bien assuré 
» à un mieux incertain, et ne tous exposez pas 
» sans nécessité au péril qui tous menace. Une 
» victoire de plus ajouterait peu à votre renom-* 
n méej une défaite vous enlèvera votre gloire; 
» considérez d'ailleurs que le but de ma démar- 
» che n'a rien que d'honorable pour vous. Par 
» la paix que je vous propose, la Sicile , la Sar- 
» daigne, l'Espagne, qui étaient lé sujet de la 
» guerre, demeureront aux Romains. Ils possé*- 
» deront aussi toutes les îles situées entre l'Italie 
)> et l'Afrique; nous y renonçons, et je crois que 
2> ces conditions, qui ne nous donnent d'autre 
» avantage que la sécurité pour l'avenir, sont 
D très-glorieuses pour vous et pour votre répu^ 
» blique. » 

— « Ce ne sont pas les Romains , répondit Sci- 
9 pion, ce sont les Carthaginois qui ont corn- 
» mencé la guerre de Sicile et d'Espagne : vous ne 
» pouvez rignorer, et les dieux le savent, puis-» 
» qu'ils ont favorisé non l'agression , mais la dé- 
» fense.Mes succès ne me font pas perdre de vue 
n l'inconstance de la fortune et l'incertitude des 
» choses humaines. Si^ avant mon arrivée en Afri- 



» qiiej^OQsfassieS'Sorti de l'Italie, et Bi'Tousnouft 
)» eussiez proposé la paix telle que tous nous Vof^ 
» freS) Je ne crois pas que Rome Peut refusée. 
» mais aujourd'hui, quand tous avez quitté Flta-^ 
» lie malgré tous, et lorsque nous nous yoyons 
» en Afrique les maîtres de la campagne , les af- 
» f aires changent de face. Bien plus , malgré vos 
» défaites, nous avions consenti à une sorte de 
n traité : indépendamment des articles que vous 
y^ proposez , on. avait décidé que les Carthaginois 
» nous .rendraient nos prisonniers sans rançon ; 
» qu'ils noua livreraient leurs vaisseaux pontés 4 
» qu'il nous paieraient cinq mille talens, et don- 
1» lieraient des otages. Telles étaient les conditions 
» "^convenues; nous les avions envoyées à Ron^e : Car^ 
)» thi^ sollicitait vivement leur adoption ; et 1 prs- 
y^ que le sénat et le peuple romain les ont accep^^ 
» tées , les Carthaginois manquent de parole , nous 
» trompent et rompent la trêve* Que faire dans 
)» une telle circonstance? Faut«*-il encourager et 
1» récompenser la trahison? Vous croyeas que,, si 
» Carthage obtient ce qu'elle demande , elle n'^u* 
» bliera pas un si grand bienfait 3 mais ce qu'eUe 
» avait demandé et obtenu comme suppliante , ne 
i> l'a point empêchée^ sur le faible espoir inspiré 
» par votre retour, de se montrer de .nouveau en 
% ennemie. Si vous consentie? à quelques condir 
» tions plus rigoureuses , on pourrait encore né« 
31 gocier ^ mais puisque vous refusez même ce dont 
» on était précédemment convenu ^ toute confé- 
p 'rence devient inutile. En un mot , il faut que 
]» vous et votre pairie vo^s vous rendiez à discré- 
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» tion, ou que le sort des armes décide ea yotre 
n fayeur. » 
BtttiHé . Scipion ne TornlÂit point se relâcher de ses pré- 
tentions, et Âimibal ne pouvant se décider à si* 
gner une paix honteuse , les deux gënëraux se aé-^ 
parèrent. Le lendemain les armées aortirent de 
lears camps, et se préparèrent à combattre ; lea 
Carthaginois pour leur salut, les Romains pour 
l'empire du monde. Jamais nations plus helli-^ 
queuses, jamais chefs plus habiles ne s'étaient tus 
en présence j et jamais un plus grand prix n'ai^it 
excité Fardeur des combattans. 

Scipion mit «n pfemière ligne les hastaires, 
avec des intervalles entre les cohortes; à la «e« 
oonde , les princes , deirièfe les cohortes et non 
derrière les intervalles, afin- de laisser passage 
aax éléphans; les tKiaiff^s fonxUaiiant la réserve* 
Lélius , avep la cavalerie d'Italie , composait Faile 
gauche ; Mass^nissà occupait la dvoite avec les Nu- 
mides; on jeta des vélîtes dans les intervalles de 
la pr^mièçe ligne, avec ovdve de se retirer par jces 
intervalles s'ils étaient poussés par les éléphans. 
'Scipion paroourut les rangs, et anima sts^ troupes 
en leur rappelant leurs CKploits* « Songes, sol- 

> dats , di^ait-^il , que la victoire vous rendra mat- 
» très du monde. Si vous toucnex le jdos , la misère 

> et Pin£ft|nie vous attendent : vous .n'aurez pas 
» un lieu de r^raite en Afrique. Une domination 
» imiverselle, ou une mort glorieuse, voilà les 
» prix que le ciel nous propose. Un lâche aanour 
» de la vie vous ferait perdre les plu&grands biens, 
^ et vous livrerait aux plas ^ri^ds malhemrs. Eu 
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» marchant à Fenneiui ne pensez qa'à la victoire 
% ou àlamorty sans songer à l'espoir de survivre 
> au combat* Cambattons dans ces sentimens, et 
» le triomphe est à nous* » 

Annibal avait mis en avant de son armée quatre*^ 
vingts éléphansjr ensuite douze mille Liguriens ^ 
Gaulois^ Baléares et Maures* Derrière cette ligne ^ 
les Africains et les Carthaginois* Il tint sa réserve 
éloignée d'un stade y et la forma des troupes venues 
avec lui d'Italie* L'aile gauche se composait de la 
cavalerie numide et la droite de celle des Cartha* 
ginois* Chaque officier encourageait les troupes de 
son pays. Annibal^ galopant sur la troisième ligne ^ 
•'écriait : «Camarades, souvenez* vous que depuis 
» dix"*sept ans nous servons ensemble} rappelez- 
» vous le grand nombre de batailles que vous avez 
» livrées aux Romains ! Yictorieux dans toutes , 
I» vous ne leur ave^ pas m£me laissé l'espoir de 
» vous vaincre*^ A la Trébia, vous avez battu le 
» pèj:e de celui qui vous attaque ici : je ne corn* 
)> parerai poiiiit Trasimène et Cannes à la bataille 
n d'aujourd'hui* Jetez les yeux sur l'armée enne-^ 
» mie; ellen'ojBFre qu'une faible partie de ce que 
)» nons avions alors a combattre : vous n'avez à 
» repousser que les enfans et les débris de ceux 
» qui ont cent fois pris la faite devant vous. Je 
» ne voas demande que de conserver votre gloire^ 
» et de ne pas perdre votre réputation d'invin-^ 
» cibles.» 

Après qfielques escarmouches de cavalerie ^ 
Annibal pous>sa les éléphans sur les Romains* Une 
partie de ces animaux | effrayée par le «on des 
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trompettes, se retourna , et mit le désordre pàntii 
les Numides/Massinissa en profita pourrenrêrser 
Taile gaache. Les antres ëlëphans firent beaucoup 
souffrir les yëlites, qui se retirèrent ; mais les co- 
hortes détruisirent à coups de traits et mirent en 
faite ces monstres. Lëlius, au milieu de ce tu- 
multe, tomba sur la cavalerie de Carthage, et la 
mit en déroute. L'infanterie romaineetTinfante- 
rie auxiliaire de Carthage se chargèrent bientôt 
et se mêlèrent* Après une longue résistance, là 
supériorité des armes romaines l'emporta, et les 
étrangers, forcés & la retraite, tombèrent^sur la 
troisième ligne africaine, quilearepoussa-: de sorte 
qu'ils furent tués à la fois par les Carthaginois et 
par les B o maiti8« 
^**'*"* * Après leur destruction , Fespace qui se trouvait 
«ijois. entre la réserve d'Annibal et les légions romaines 
était obstrué par les morts et par les blessés; on 
eut beaucoup de peine i se joindre. Mais enfin la 
mêlée devint furieuse, et digne du courage des 
deax nations. La fortune semblait indécise, lors- 
que Lélias etMassinissa, revenant de la poursuite 
de la cavalerie ennemie^ chargèrent par derrière 
les phalanges d'Annibal , et les passèrent au fil de 
V^pie, Comme le combat avait lieu dans une 
plaine, très-peu de ftiyards purent se dérober ila 
cavalerie. Les Romains perdirent près de quinze 
cents hommes; vingt mille 'Carthaginois furent 
tnés et vingt mille prisonniers. Ainsi se termina 
cette journée, qui décida du sort de Home et de 
Carthage. 

Scipion livr^ au pillage le camp des Africains. 
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Annibal se retira â Aflramette; H artâit montre Retmu 
dans cette baiàîllè msAfeurèùse tahtde coqrageet *'^°"'*''*- 
d^hàbîleté', que la fortinié ne put Im enlever qtie l& 
isuccès et non la gloire. ...-.:•» 

' Ce grand homme, revenu à Cartfcàge, déclara î^//a«w«t 
que, toutes ressources étant détruites j la résie-»^"' 
tanee^ devenait itnpossfHé, et qu^fl fallait' conseÉ.- 
tir à la paix que dicterait le vainqueuri^ On^ de« 
manda et on obtint une trêve. Des ambassadeurs 
forent envoyés à Rome pour annoncer la soumis- 
sion des Carthaginois* Le sénat associa dix commis- 
saires a Scipion, et leur donna des pleins-pouvoirs 
pour terminer une guerre qui durait depuis dix-sept 
ans. On conclut la paix aux conditions suivantes. 

Rome retira toutes ses troupes d'Afrique ; Car- ï'*»'^ 

, . ,T^ entre Rome 

thage lui céda toutes ses prétentionssur rEspagne^ et canhege 
la Sardaigne, la Corse et les îles de la Méditer- 
ranée. Elle convint de rendre tous les déserteurs. 
Il ne lui fut permis dé conserver dans ses ports que 
dix galères à trois rangs de rames» Ses vaisseaux et 
ses éléphans furent livrés aux Romains. Elle pro- 
mit de ne point faire la guerre ni en Afrique ni 
ailleurs ) sans la permission de Rome. Elle con- 
sentit à rendre àMassinissa et à ses alliés tout ce 
qu'elle avait pris sur lui ou sur eux. Elle s'engagea 
à payer à Rome, dans l'espace de cinquante ans, 
la somme de dix mille talens, et donna cent otages 
pour gages de sa foi. Enfin y en attendant la ratifi- 
cation du traité 9 elle s'engagea à fournir des sub- 
sistances à l'armée romaine. Le sénat ratifia la paix, 
en abrégeant seulement les termes du paiement des 
subsides* 
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Celte seconde guerre poni^oe dura sept ans de 
moins quela première } elle init l'an 553 de la fon- 
dation d^ Borne; da monde ^ SSoi} la quatrième 
année de la cent quarante-quatrième olympiade j 
trois cent trente-boit ans après rétablissement des 
c^^osulf ; et oeni ?ipgt-^ea£ ans d^nis Pinoendie 
de Rome par ka Gaulois; deux centa ans arant 
lésut-Ghnst. 
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GHAf IQTRE DIXIÈME. 

Guerre ayec Philippe , roi de Macëdoine. —Bataille de Cynoc^ 
phalea. -r- Défaite des Hacédoniens. — Traita de paix àrec 
Philippe. -« TicUiite itr les Ganloii* «^ ÂàûfMim de la loi 
Porcia. — - AboUtioa de a loi Qppia* -^ Victoire sur les X^au- 
]oj8.-^yictoire daGonail Catoa sur lea Espagnols*^*- Dëfa* 
Teur ^prouyée par Scipbn rAfricaia* -~ Accusation dirigé» 
contre Annîbal défendu par Scipidn. —« Faite d'Annibal en 
Sytie. — Invasion -d^Aitiocbiis en Grèce* ^^ Ambassade de 

• Rome an rot de Sj^rie. -»— 'Déclaration de guerre. •^*- Yictoire des 
Romains.— Retour d^Ajotiocbas en Asie.— Défaite de la flotte 
syrienne. — * Commandement confié à Cornélius ^ipion. — * 
Bataille de Magnésie. -—Victoire des Romains. — Soumission 
d'Antiocbiis ans Bomaim.-«^*Sa Dunrt.*^Tri6m(piif de Scîpion, 
«urnommé l'Asiatique. •*> Accusation de pécnlat contre Sci- 
pion r Africain. —Son exil et sa mort. — Magnanimité de Ti*' 
bérins Gracchus. — Condamnation de Scîpion l'Asiatique à 
une amende. •— feablîssMiant des grandes routes d^Italie. hn-^ 
Mort d'Aahîbid. -» Victoires sur les Espagnols et les Istriens. 
•^ Guerre avec Persée, roi de Macédoine.-— Capsulât de Paul* 
Emile. •— Bataille d'Énip^e. — Défaite et fuite de Piersée. — 
Entrevue de PauI-Émile et de Persée. — Triomphe de Paul^ 

' ' Emile à Rome. —Mort cb Persée.— DésintéresseiiGMat de Panl- 
Émile. — Sa censure. -*-Sa mort. — - Abaissement des rois et 
des peuples devant Bon:^. — ProtectioQ accord^ au^ Juifs. 
— Révolte dans la Gauleet en £8pagne.-7-Perfidie de Sulpicios 
Calba. •» Abolition de« fêtes bacchanales. — • Peste à Rome. 

- •«- Epoque du poète Tésmce. i*» Gnesfe avec fas DnloMtes. *v* 

. Rigidilf de Qat^n if Offreur. ^ Inir^sio^ de|%#|l|ite.sihdslà 
des Alpss. 



ttoiœ Tenait de ^tôrtir arée A;liat ^ |»arFâbaîs»e- 
ment de sa rivale, d'uifê'gaerre d<mt les cottumexi'* 
•cemens avaient menace sa propre existence. Mais 
f9e triomphe ^ en lai assurant l'empire ^ ne lai ren- 
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dit pas le repos. De nourelles guerres occapèrent 
constamment ses armes et son actiye ambîlîoiu 
Les Espagnols , vaincds et u6n soômi^y se rëvol- 
taient à chaqoe instant; la fierté de ces peuples, 
lew courage, et ks di£BicultéB qufojGQrait un pays 
mal percé et rempli de monti^es , opposèrent 
une^ongne résistance aux Tdiiqneurs. 

En Italie, les Gaulois et I<s Liguriens, impâ^ 
tiens du joug, reprenaient diaque année les ai^r* 
mes. Émilius, célèbre sonslenomde Paul-Emile, 
Subjugua les peuplés de la Ligurie. Le pf éteur 
Furius, et les consuls Valérits, Céthégiis et Mar- 
cellus, ne purent réduire les Gaulois qu'après upe 
lutte de plusieurs années, et plusieurs batailles 
sanglantes , dont la dernière détruisit toute la na- 
tion des Boi[ens. 

. La république romaine, p'ayant plus de rivale 
en* Sicile, en Afrique et sur la Méditerranée, 
venait de prouver à l'Europe que la discipline et 
la pauvreté doivent triompher à la longue des 
forces factices que donnent L'opulence et le com- 
merce. 
oacrre II restait encore à vaincre un peuple redoutable 
îiïî!i,ro"i V^ ** renommée. Depuis ilexandre-le-Grai^d , 
^;JJ;«^ les Macédoniens passaient p>ur invincibles. L'4îf- 
frof précédait lem* célèbre pbaknge ; les autres na- 
tions les regardaient comme leurs maîtres dans 
l^art de la guerre, et la lutte, qui s'établit bien- 
tôt eàXt^é eux et las Romains, mit le Gf>mble à la 
gloire militaire deRome en détruisant le pr0st^ 
de l'ancienne réputation desconquéranade l'Asie 
Indép«ndamniea& del'amhition toujours crois^ 
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4ante du sénat romain , plusieurs causes rendaient 
cette nouvelle guerre inévitable; Philippe,- roi de 
Macédoine, digne de son nom par son courage et 
|iarçes talèns, avait signalé son règne par des vic- 
toires, et , tant qu'il écouta les conseils d'Aratus, 
génj^ral des Achéens , la fortune couronna ses ar-* 
mes* Il pouvait dominer facilement les Grecs en 
les réiuiissant sous ses étendards , et eu protégeant 
leur liberté; mais, préférant bientôt ^e^cens em- 
poisonné de ses favoris aux sages avis ,d'Aratus^ 
son orgueil causa sa ruine , et des projets trop 
vastes de conquêtes renversèrent une puissance 
qu'il voulait follement étendre* Entraîné par les 
conseils intéressés de JDémétrius de iphifre, il crut 
pouvoir profiter de la défaite des Romains à Tra- 
^mène pour les écraser. Cessant d'être l'appui des 
(irecs contre les Étoliiens, il conclut la paix à 
Kaupacte avec cette nation qui n^ vivait que de 
pillage* En même temps il s'unit avec Antiochus , 
dans le dessein d'opprimer les villes grecques d'A- 
sie, et de dépouiller les rois d'Egypte de leurs 
possessions. Il joignit ses forces à celles du roi de 
Bithynie contre le roi de Pergame. Assisté des 
Achéens^ il remporta contre Spart.ç des victoires 
qui l'épuisaient sans l'agrandir; en£ln, avide des 
Richesses d'Athènes, il assiégea cetj:e ville,, sous 
prétexte de venger les Acamanieijis qui se plai«^ 
gnaient de la mort de deux hommes de leur na- 
tion, que les Athéniens venaient de faire périr parce 
qu'ils avaient profané les mystèi^s d'Eleusis. Tou- 
tes ces entreprises donnèrent auxSBomains des 
alliés : les Spartiaties^ les Athéniens, les Illyriens 

TOME IV. " 4^ 



558 HISTOIRE 

et les ÉtoHenH même s'unirent an sënat contre 
lai. Philippe ne ménagea point lés Rhodierïs j et 
cette rëpi:d)lîque y paissante par Ses richesses et par 
ses Taisseaux y grossit le nombre des ennemis de la 
Macédoine. 

Le sénat romain dissimula son courroux tant 
qu'il eut à craindre les Carthaginois; mais, aprèé 
les avoir vaincus à Zama, il déclara la guerre aux 
Macédoniens. Le consul Publius Sulpicius Galba ^ 
abordant en Illyrie avec deux légions , s'empara de 
\[|uelques places sur les frontières de la Macédoine. 
Vingt-sept vaisseaux romains y joints à Ceux d'At- 
tale , chassèrent Philippe dés Cyclades et dé l'Eu- 
bée, et le forcèrent à lever le siège d'Athènes. 

L^atihée Àxf vanté , le coii^ul Duillitts commença 
moHement la campagne^ et fit peu de progrès. 
Titus QuintiusFlaminius lui succéda. Cegénéral, 
plus habile , eut ttne èiltre^iic àtM Philippe , et, 
dans lé desseiii de se eûneilier l^ésprit des^Grees^ 
déclarant que Rome n^avâtit pris led armes que polir 
leur rendre la libétté y il proposa au roi' de lui ac- 
corder la paix,' à condition qu^ii évacuerait toutes 
les villes de la Giceceet même celles delà Thessa-^ 
lie , toujonrà occupées, depuis Alexandre, par les 
MacédonieilH. • 

Philippe i tndîgné d'une telle proposition y lui 
dit : a Quand vous m'auriez raiiACtl , totis ne m'im- 
» poseriez pas des lois plus dures! » Lés confé* 
rences furent rompues; Flaminius, C«mpé dans 
l'Épire , força les défilés qu'on croyait inacces-* 
sibles , battit Philippe, le contraignit à se retirer 
en Macédoine, s'empara de la Thessalie, et mi( 
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le sidge dey^int Gorintbe, en publiant qu'il ne you- . 
lait la prendre que pour l'affranchir du joug des 
Macédoniens. 

. Les Achéens, gagn&i jpar cette déclaration; quit- 
tèrent le parti de Philippe , et devinrent les al- 
liés des Romains* Nabis ^ tyran de .Sparte , remit 
dans leurs mains la ville d'Argosj toute la Béotie 
^mbrassa leur cause* Ainsi la politique de Flanu- 
nius lui valut plus de eomquètes que ses armes. 

Suivant un ancien usage ^ les nouveaux consuls 
iiommés devaient succéder aux anciens dans le 
commandement^ mais, l'intérêt public rempor- 
tant sur la coutume^ qu ne voulut pas rappeler un 
si habile général^ et Quintius Flaminitts resta en 
Grèce avec le titre de pnoconsul. 

Philippe, aijrant réuni toutes ses forces, occu-"*'~^^ 
pait une position avantageuse en Thessalie^ dans us. 
les montagnes de Cynocéphales. Flaminius mar- 
cha contre lui et l'attaqua. Jusque-là les Romains 
n'avaient combattu ijue contre les alliés et la ca- 
valerie légère du roi de Macédoine j c'était la pre- 
mière fois que les i^gion3 romaines et hi phalange 
macédonienne se livraient .bataiUe* lies denx côtés 
l'ardeur était égale, des deux côtés de ^glorieux 
souvenirs insfiraientlaconfia^Lce et enflammaient 
lecourage. Chacunde ciâs deux peuples belliqueux - 
sentait que^ Vil obtenait la victoire, il n'aurait 
plusderiv<alquipût lui disputer lajpahne militaire. 
La forte position des Macédoniens .rendit Pattaque 
longue -et difficile j mais laphalai^9{plas;redou- 
table eu plaine qme dans les montagnes^ne poiivai t 
ni se mouvoir avec facilité, ni conserver Pensera- 
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Défaite ble qui faisait sa force. Assaillie de tous c6t& par 

4^iens. 1^* cohortes romaines divisées en petites troupes , 

après une opiniâtre résistance, elle céda là vie-»- 

toire > et prît la fuite, Philippe perdit dans cette 

affaire treize mille hommes qui composaient la 

Traité de moitié de son armée. Abattu par ces revers , il 

paix avec • ■■■ ^ 

riHUppe. demanda la paix, et Tobtint aux conditions sui- 
vantes : il ne gardait d'autres possessions que la 
Macédoine , promettant d'évacuer toutes les villes 
grecques, de payer un tribut annuel, de rendre 
aux Komains les prisonniers , et de livrer tous ses 
vaisseaux. 

On stipula en même temps que les Romains , 
jusqu'à ce qu'ils fussent rassurés contrôles entre- 
prises d'Antiochus , roi de S3rrie , occuperaient les 
villes de Chalcis dans l'Eubée, de Démétriade en 
Thessalie, et de Gorinthe en Achaïe, trois places 
que Philippe avait coutume de nommer les entra-^ 
ves de la Grèce. 

Les conditions du traité n'étaient pas connues, 
lorsque les Grecs apprirent la défaite de Philippe. 
Ils crurent n'avoir fait que changer de maître ; 
aussi rien ne peut exprimer leur surprise et leurs 
transports lorsque, au milieu des)eux Isthmiques 
qui se célébraient alors, un héraut, par les ordres 
de Flaminîus , dit à haute voix : « Le sénat et le 
» peuple romain, et Quintius Flaminius, général 
» de leurs armées, après avoir vaincu Philippe et 
» les Macédoniens , délivrent de toute garnison et 
» de tout impôt les Corinthiens , les Locriens , les 
» Phocéens, les Eubéens, les Aohéens, les Ma- 
ïi gnésiensjles Thessaliens et les Perrhèbesj les 
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^ ffëclarêtit libres , leur conservent tous leurs pn- 
» rilëges, et veulent qu'ils se gouvernent par 
y> leur^lois ei leurs coutumes* )> 

Les Grecs, dans l'ivresse de leur joîe, après 
avoir entendu cette proclamation , baisaient les 
vètemens des Romains, et montraient, par léser- 
▼île excès de leur reconnaissance, combien ils 
étaient devenus peu dignes de cette Kbertë que des 
âmes faibles peuvent regretter, mais que des âmes 
fortes peuvent seules conserver. 

Ce voile de modération dont Rome se couvrait 
cacha sies projets, trompa tous les peuples , et les 
lui livra. Ils se seraient armés contre des conque- 
rans ; ils volèrent au*^evant du joug quir ne s'of- 
frait que sous la forme d'un appui, et ils crurent 
aveuglément ce que disait depuis Cicéron : « Qu'on 
7> pouvait regarder les Romains platot comme les 
» patrons que comme les maîtres de l'univers. » 
Cet affranchissement passager de la Grèce eut lieu 
l'an 557 de Rome. 

Cependant Sparte et les Étoliens conçurent 
bientôt une juste , mais tardive crainte de la puis- 
sance et des desseins secrets de leurs nouveaux pro- 
tecteurs* Nabis y tyran de Lacédémone, Toulut 
reprendre Ârgos : les Romains lui firent la guerre; 
il fut vaincu ; mais Flaminius ne rétablit à Sparte 
ni les Héraclides ni la liberté. La domination 
d'un tyran sur cette cité belliqueuse était plus 
conforme aux intérêts de Rome. Les Étoliens se 
plaignirent hautement du peu de sincérité du gé- 
néral romain; Flaminius se justifia adroitement au 
milieu de. l'assemblée des Grecs j et, certain que 
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lesg&cmps de division qu'il kiaiait parmi eux as— 
suraieat assez leur dëp^^dame, il ramena «es lé- 
gions en Italie, et reçatles bonneurs d'un triom-' 
phe qa'ayaient égal^nmi^ mérité sa fœtane, ton 
courage et sa prudence* 

•uT u?g7u- ^ P^ P*^** * ** même époque , les cohmI» rem- 

lois. portèrent en Italie une victoire considérable snr 

Adoption les Gaulois* Chaque citoycai romain croyant sen— 

porcu. to que sa propre dignitédevait s'accroître en pro*- 

portion de la puissaiH^e et de la gloire nationale , 

un tribun du peuple fit adopter là fameuse loi 

• Porçia, qui défendait a^Uotears, sous peine de 

mort 9 de frapper de rerges «a^citoyen romain. 

Abolition Dans les jours funeste^oà les TÎctoîres d'Annibal 

oppu. ""' menaçaient Rome d'une mine nrkxdifûne* la loi 



menaçaient Rome d'une ruine pi^ba 
Oppia avait défendu aux dunes romainesde porter 
des bijoux j des étdfes ricbea^ «ei de se servir de 
chars, excepté les jours où elles «e jnendaient aux 
sacrifices publics* 

Les circonstances étant changées pr l^évacaa* 
tion de l'Italie et par les triomfkes de Rome, les 
dames romaines récbmèrént yiremeBtFabolxtion 
de la loi du tribun Oppios. heor» intrigues cap- 
taient toua les sulErages ; Finfle;sîUe Caton s'op- 
posa seul à leurs denùuades* 

a SA ehacnn de nous , -dit-il ^ avait su faire rès- 
» pecter dans sa maiaeki ses droits et son autorité , 
» noâs n'aurions peint à répondre aujourd'hui à 
» cette réunion étrange de 'tontes les femmes. 
)> BraTaut notre pouvdar' dans nos icyta^ elles 
» viennent encore.^ sur la plaœ publifoe y fouler 
» ^ux pieds les IoÎ6. Comment pétant rassemblées. 
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^ I«ur réêiétfF, quand isolément chacun de nous 
I» a'cédéàleurs capriètecr? Ri^n n^est si dangereux 
'n que di^witoriser les intrigues et les assremblées 
"» des fefnmes. M<oi , consul, je rougis de me rorr 
)> fèi^ë de traversfet leur foule pour arrirer à cette 
% ti^ibime, tl ne leur reste plus qu'à ise retirer 
» comme le peuple sur le mont Ayentin , pour 
j» noûà impo^r des lois. Si je n'avais pas Toula 
» lient' épargner la honte des reproches publics 
ï> d\itt coÀsoI, je léte aurais dît : Votre pudeur 
» peut'-elle TOUS permettre de parcourir ainsi les 
)> rues y d^as^iëger notre passage , et d'adresser dés 
» prières à des hommes qui tous sont étrangers? 
» Croyez— TOUS avoir plus de crédit sur eux que 
» sur vos époux ? Si vous vous renfermiez dans les 
Y> bornes prescrites par vos devoirs, vous ignore-* 
» riez ce qui se passe ici* Où en sommes-nous? 
» La kà défend aux femmes de plafider sans auto- 
» risation, et nous leur permettons de se mèlei: 
)> du gouvernement et d'assister à nos délibéra- 
» titms ! Si vous leur cédez aujourd'hui, que n'ose- 
)» ro^'-elles pas dans la suite? qui peut excuser 
I» leur licence? quel motif cause leur réunion et 
)» leurs alarmes? leurs époux, leurs enféns sont- 
» ils prisonniers d'Ânnibal ? Nous sommes à l'abri 
» de ces calamités. Est-ce an nKytif religieax qui 
» les rassemble? Non : cen^est point la mère' Ida 
» qu'on apporte de Phrygie. Écoutez-les : elles 
> TOUS demandent la liberté de se couvrir d'or et' 
n de pourpre , de briller sur des chars pompeux ^ 
» et de triompher ainsi de vos lois* 

D Le luxe est le fléau destructeur dés empires. 
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)^ Marçellufty Qn.nocu» appurtwt les ric}i^40e8 de 
» Syracuse, ft Introdoit.daBSB.Rpnie ses. fitua dan- 
» gereux emaemis» Du teid|»s de Pyrrhus , le^f emr 
» jqaesoat rejeté lea..pFëseii3.4e.Gyn4as; i|a>opr- 
>> d'hui eU^ Toléraient. fiurdeyant de ^lui.poar les 
» aecepier, C'es^t la haini^d^ l'égalité quiréclaoïe 
» . cçs (^fliuptipns de riph^fi^e» : gardeflh-yovLsd'ex- 

».cîteri(^tt^^naM^^<>1^^!^^'^î^é*L^^^4^'^9^F^^ 
» seratrqp.pa^TXj^ Bqur sa(is£8dre l'airidité de sa 

j> fej3i|n&, eUe s'a4r.e««ier/^ aux étrai^^a donkielle 
}> sollicite, .avijoi^rd^hui 1^ suffrages. Votre £ai- 
^> blesse. perdra les. mœurs. Ainsi je p»se qu^on 
» ne. doit point >broger la loî Oppia*» 

Lucius y alérius^9 plaidant la cause des femmes , 
reperdit: ,. , 

« Lesi^Y^çtiv^s de Catou contre les dam^s ro* 
» maines sont injustes : il faut réfuter une opinion 
x>. à laqiielle le.caract^e^du consul donne un si 
» grand, poids* Cet orateur austère, et quelquefois 
i) trop dur 4^1^ ses expipessions , a cependant un 
» cœur doux et bucnain; Il ne pense pas tout ce 
)» qu'il 4î^ contre c^s femmes yertueuses qu'il a 
» p}j^s . alft^quées que nous. Il blâme l'assemblée 
» des ffsmm^s ^ xsj^j^ j'opposerai Çatonà lui^inême. 
» Ouvrez sqn Uyire des Origines j voyes tous les 
>> éloges, qu'^ donne aux, femmes pour ayoir ter*- 
» miné, le' combat des Sabins et des Romains. 
» Comiine il les adpaire 9 lorsqu'elles sont venues 
» désarmer Coriolan dans son camp ! Après la 
9 prise de Rome par les Gaulois ^ ne s'assemble^ 
)> rent-ellespas pour fournir l'or qui rachetait sa 
>x liberté? Dans la dernière guerre u'ont-elles pas 
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D porté tout leur argent au trësor public épuiaét, 

. » £llea fl& sont sacrifiées vingt fois à nos intérêts ; 

. » permettons aussi qu'elles défendent les leurs. 

y> Nous accueillons souyent la prière d'un esclave ^ 

» et on reut qu'on rejette celle^ des dames les plus 

. » respectables de la ville! Le consul confond deux 

D genres de kis : les unes sont générales, et doi- 

>> yeiit toujours durer ; les autres cessent avec les 

,»' circon^ances qui les firent naître* On ne gou-' 

. » yeme pas un vaisseau dans le calmé comme dans 

,» la tempête* Antiibal, après la bataille deCan* 

» nés, se trouvait aux portes de Roine lorsqu'on a 

> fait la loi Oppia* Les dames romaines étaient 
» alors si profondément ai&igées qu'on fut obligé 

> de borner lejàr deuil à un mois* Voulez^yons 
• » qu'elles soient les seules qui ne jouissent pas du 

» retour de la prospérité publique ? SeroDs-*nous 

» sévères pour les innocens plaisirs de leur pa-^ 

» rure, lorsque nous nous montrons vêtus de 

» pourpre 9 avec des équipages et des armes ma- 

» gnifiques? Youles-vous que les housses de nos 

y> coursiers soient pl|is brillantes que les voiles de 

i> nos épouses ? Rome n'est-elle plus le siège de 

>» l'empire? SoufiBnrez^rous que les Éques, les 

» Latines , passent en char à côté de vos femmes 

jK à pied? Vous ave^ l'autorité , les magistratures , 

j> les sacerdoces , lestrlom^pHes; vous vous ornez 

D des dépouilles de l'ennemi* Les femmes n'ont 

j^ qu'ute gloire , cale d'être aimées de vous y et 

» qu'un plaisir 9 celui d'être parées pour vous 

» plaire* Leurs vœux sont innocens , leurs de- 
^-y mandes justes** le ne vois pas^de séditions dans 

TOME IV* 44 
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» leurs assemblées ; ce sexe faible dépend de voua^ 
» TOUS pouvez tout sur lui y mais tous derez user 
» avec modération de ce pouyoir* Je demande Fa- 
» brogation de la loi. )» 

La foule des femmes augmentait sans cesse; 
après un long débat , les dames romaines rempor* 
tèrent la victoire sur le sévère Gaton, et toutes 
les tribus prononcèrent l'abolition de la loi. 
tîcioiret Cette année (558), Yaiérius, consul, défit les 
Gaulois. Gaulois. Reprenant encore les armes , ils éprou- 
vèrent un nouvel échec, et Sempronius en fit un 
grand carnage. 
Victoire* ' Le département de l'Espagne était échu i Ca- 
doconiDi ^^^ Jq^ heureux dans ses efforts contre les Es- 

CatOD lur ' *■ 

les £»£M- . pagnols que dans sa lutte opiniâtre contre la dé- 
^^ ** cadence des mœurs et contre le luxé des dames 
romaines, il remporta une victoire près d'Em- 
pories^et s^empara d'un grand nombre de places. 
^ Envieux de la gloire des autres , il ne fit pas comp- 
4er la modestie au nombre de ses vertus. A son re- 
tour k Rome , il se vantait d'avoir pris plus de 
villes qu'il n'avait passé de jjpurs dans son dépar- 
tement. 

L'année 559 > ^^* Romains accomplirent un vœu . 
fait vingt-quatre ans avant. Ils célébrèrent le prin- 
temps sacré. Cette cérémonie consistait dans te 
aacrifice qu'on y faisdt à Jupiter de tous les am«* 
maux nés pendant cette saison. 
DéfeTco» Les sénateurs, qui peu à peu avaient cédé tant 

éprouvée _ . . 

parScipiande prérogativcs utiles au peuple romain, blessé-^ 

'^**"' rent sans prudence les vanités de ce même peuple, 

en s'attribuant aux spectaclea des places distin*' 
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gaëes. Chi accusa de cette inndration Scipion l'Â--' 
fricain-^ alors prince du sénat, et qui, en cette 
qualité y opinait k premier. Cette faute légère lui 
enleva l'affeètion de l'inconstante multitude ^ ef* 
façapresqjie le souyenir de ses grands services , et 
contribua dans la suite aux malheurs que Pingra-» 
titude et Pinjustice lui firent éprouver. Ce grand 
hotnme ne tarda pas à s'apercevoir de la diminu-- 
tion de son crédit. Il sollicita vainement le consulat 
pour Scipion Nasica son parent. Le peuple Ini pré* 
fera le frère de Flaminius qui jouissait alors de 
toute sa faveur. 

Scipion Nasica répara en Espagne d'assez granda 
échecs reçus par le préteur Digitius, successeur 
4e Caton* Le consul Minutius défit quarante mille 
Liguriens. Cornélius Mérula battit les GauloiSé 

On s'attendait depuis quelque temps à une 
guerre plus importante. Les conquêtes et l'ambi- 
tion. d'Ântiochus-le-6rand , roi de Syrie, exci- 
taient l'inquiétude et la jalousie des Romains. Ce 
prince s'étendait en Asie , menaçait l'Europe , et 
donnait asyle à l'implacable Ânnibal. Le ressentie 
ment de Rome éclata dès qu'elle se vit délivrée de 
la guerre de Macédoine. La puissance des succès* 
jiPeurs d'Alexandre en Asie et en Grèce sMtaît suc* 
cessi vement affaiblie par leur corruption et par leur 
mollesse. Us avaient laissé démembrer un empire 
déjà trop partagé. Les royaumes de Pergame, de 
Bithynie et de Cappadoce s'étaient formés. Les 
G«Lulois avaient conquis une partie de l'Asie qui 
reçut d'eux le nom de Galatie. Loin de se réunir 
pour s'opposer k de nouveaux démembremens, 
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les rois d'Egypte et de Syrie , se dispatant sans , ' 
cesse la domination de la Palestine et de la Célë^ 
syrie^ s'affaiblissaient mutuellement. 

Lorsqu'Ânnibal envahit l'Italie , trois jeunes 
monarques régnaient en Orient : Antiochus en 
Syrie ^ Philippe en Macédoine y Philopator en 

Nous ayons suivi tout à l'heure Philippe dans 
ses progrès et dans sa chute. Antiochns , au com^ 
mencement de son règnd , se laissa gouyerner par 
Hermias , et Philopator par Sosybe , deux fayoris 
lâches et cruels. Leur tyrannie excita des soulèye« 
jnens ; la Perse et la Médie révoltées proclamèrent 
leur indépendance. Antiochus y ouvrant enfin le$ 
yeux y s'affranchit de sa servitude. Convaincu des 
crimes de son ministre y il aurait dû le faire juger^ 
il le fit assassiner» 

Cependant ses peuples lui donnèrent leùomde 
Grand, parce qu'il subjugua les rebelles , rétablit 
l'ordre dans l'Orient y et reprit sur Philopator la 
Célësyrie , la Judée et l'Arabie. Il ne put néan^ 
moins vaincre les Parthes qui avaient reconquis 
leur liberté. Arsace y fils du fondateur de ce nou- 
vel empire 9 résista au roi de Syrie ^ et le con-^ 
traignit à reconnaître sa couronne et son indé* 
pendance. 

Le roi d'Egypte , Philopator y mourut. Antio* 
chus et Philippe avaient conclu un traité d'al-* 
liance, dont l'objet était de dépouiller le nouveau 
roi , Ptolémée Épiphane y de ses états» Le roi de 
Macédoine 9 arrêté par la guerre que lui firent 
Rome y Attale et les Rhodiens y ne put remplir le» 
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Tu^«. de son amliitioa. h^ jeane roi d'Egypte im-^ 
plora Ja pi;otection d^ Borne ^ qaî acceplala ré« 
gentie de.sQn roya^ume, et confia réducatioiL de ce> 
jeuQe princQ à an Grec nonun^ Âid3|bon|àne; 

Antiochu^^ qpi avait porté; ses aimiesjasqu:' aux» 
fro^ièrea d'Egypte ^ 9'aiarétît , conclut la paik , 
maria: aa fiUe à Ptolémée , et pronûide liii rendrei 
la Pitle^tine^ De retour en Aaie 9 ,il s'empara d'Eu 
p|ièae9 conquit la Chersonèse de.Thi^ace , tebâttit 
Liynmachiey et £otina le siège de Smyrne et d» 
Lainp^aque; 

Ce^ YiUe9 s0 mirent soua la pr^ièeetioii de Bx>mé y 
qui &t auprès du; roi de vaines démacclies pour 
obtenir lemr liberté» Cependant Antiocfajus et les 
Hom^ins ct^çhaient encore leur haine sous les ap- 
parences de l'amijtié* Rome ne voulait, point atta^ 
quer, le maître de l'Asie avant d'avoir vaincu les 
Macédoniens , et .Antiochus attendait y pour dé-^ 
Toiler les projets de son amfaiticuiy qu'il eût son^ 
levé la Grèce et fait ii^prendre les aiimes à Qav-f 
thage^. » i 

Depuis la paix oonclois entre Rome et lés Cai> Accusation 

1 > • A .1 1 -» r 1 11 dirigéecon- 

thagjinojsy Anmbal 9. déployant autant de tadens treAanibai, 
comme administrateur «t. de fernueté comme ma» *«f«°'^«p*' 

Scipion. 

gistraty qu'il ayait montré de génie danafecoim 
mandeuient des armées ^ rétablit l'ordre dans les 
finmces de Carthage:, s'apposa vigoureusement à 
la décadence des .mœurs, et .punit avec se véritë 
les dilapi dateurs, qui fondaient leur fortune sur 
la ruine pobliquet.vCiatteaaiouvelle gloire grossît 1^ 
nombre de se^ envieux, et de ses: enneniis. Chez 
les peuples i^orrompus^ la yertu brille sans éclaB^ 
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rer; elle se trouve toujours ea luibiorllé. La fiic-* 
lion ennemie d^Ânnibal se vengea làchetnent de 
ce grand homme , en Tac^usant auprès du sénat 
romain de projets tendant à rallumer la guerre y ^ 
de correspondances secrètes arec Antiochus* 
. Scipiou l'Africain donna en cette occasion an 
iMuveau lustre à sa r^&ommëe en défendant An«> 
Bibal. Sa générosité échoua contre l'antique haine 
et contre la basse jalousie des Romains. Le- sénat 
edvoya mie ambassade à Carthage ponr deman-* 
der qu'on lui livrât cet homme ^ dont le nom seul 
hii inspirait encore tant d'effiroi* Le$ ambassa- 
deurs , arrivés en Afrique 9 obtinrent du gouver«^ 
FiiHe nement carthaginois ce qu'ils désiraient. Mais ils 
ea Syrie. Bc pureut s'cmparer de leur illustré victime. An- 
nibal , informé de l'objet de leur mission , s'embar* 
qua secrètement la nuit , et se rendit à Tyr^ où il 
reçut l'accueil que méritaient sa gloire et^on mal- 
heur. De là il vint à la cour d' Antiochus ; il repré- 
senta à ce monarque que les Romains 5 puissans^ 
au-dehors , étaient faibles en Italie ; que c'était là 
qu'il fallait marcher y et qu'on ne pouvait les vain* 
cre que dans Rome. Il offrait de se chiurger de cette 
. expédition , et ne demandait que oent galères , dis 
mille hommes de pied et mille chevaux j tandii 
qu' Antiochus se rendrait en Grèce , pour le*suivre 
en Italie quand il en 9^ait temps» Il lui conseil- 
lait aussi de s'allier intimement avec Philippe. 
. Ce plan^ tout à la f<»s sage, hardi et digne du 
^nie d'Annibal , éblouit d'abord le roi de Syrie; 
mais Yillius, ambassadeui^ romain , affectant avec 
adresse de Wr beaucoup Amiibat^ ^rtint à le 
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rendre suspect âu monarque. Les courtisans firent 
craindre au roi de Syrie la perte de sa gloire, s'il 
la partageait arec un hëros dont le nom éclipse- 
rait le sien. Les ^andes pensées ne peuvent ger* 
mer et croître que dans les grandes âmes ; si elles 
entrent dans un esprit étroit y elles j sont étran- 
gères^ et «'en voient bientôt chassées par des pas- 
sions basses et vulgaires. Antiochus , renonçant a 
la conquête de l'Italie y ne s'occupa que de celle iav«sio» 
de la Grèce ^ où les Étoliens l'appelaient^ et lui cfa»er 
promettaient deai succès faciles* ^'*^^* 

Rome^ alarmée de ses projets^ lui envoya une a™*»»"»^» 
ambassade pour l'en détourner; et, comme elle roîdesyri^ 
venait de vaincre Philippe, se dépouillant de tout 
voile de modération , elle fit entendre au roi de 
Syrie un langage fier et menaçant qui ne laissait 
de choix qu'entre la guerre et la soumission; les 
ambassadeurs lui déclarèrent que , s'il voulait res- 
ter en paix avec Rome , il devait abandonner ses 
conquêtes dans la- Chersonèse , ne point entrer 
en Europe, rendre aux villes grecques d'Asie leur 
liberté^ et restituer au roi d'Egypte les pays dont 
il s'était emparé. 

Antiochus, indigné de cette hauteur , répondit 
qu'en, reparenant la Chersonèse il n'avait fait que 
irentrer dans la possession légitime d'un état con-^ 
quis par Séleucus sur Lysimaque; que le sort des 
villes grecques devait dépendre de sa volonté et 
non de celle des Romains ; et que Ptolémée 
i;ecevrait la dot promise lorsque le mariagei 
convenu serait efiEectué ; qu^au reste il conseil^ 
lait aux Romains de ne pas plus se mêler de;^ 
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affaires de POrfent qu'il ne se mêlait âe celles 

•de Rome. ' 

De part et d'autre on ëtaît trop éloigne d'în- 

?**'^*"'*°"' tentions pour se rapprocher. Les conférences fo- 
ie guerre. *• . ^ 

rent rompues et la guerre déclarée. Ântiochus^ 
trompé par les promesses et par Tardeuf des Éto- 
, liens, marcha en Gipèce sans attendre lâréunîon 
de ses troupes d'Orient. H partît avec dix mille 
hommes , laissant derrière lui Lampsacjue et 
Smyrne , dont il pouvait se rendre imaître. ÏVe- 
nant ses espérances pour des réalités, il crut, 
sans s'en assurer, qu'un intérêt commun lui don- 
nerait pour alliés Carthage, Sparte et la Macé- 
doine. Nabis, tyran de Lacédémone, mourut'; 
Philippe, redoutant la force des Komains, se joi- 
gnit à eux. Ptolémée embrassa leur cause; Mas- 
sinissa leur envoya ses Numides, et Gartfaage 
même, dénonçant à tlome les projets d'Ânnibal, 
donna bassement des secours à son éternelle en- 
hemie. 

Les grands de la cour du roi de Syrie l'avaient 
assuré que tous les Grecs voleraient au-devant de 
lui. Trompé par ces flatteries et par les promisses 
desÉtoliens, il s'avança témérairement, et ne 
trouva en Grèce que des ennemis. Cependant léà 
premiers efforts de ses armes furent heureux : il 
prît Chalcis, conquit l'Eubée, etles Étoliéns^'eni- 
parèrent dé Démétriade. 

•' Après ce succès, on délibéra sur les opération^ 
d^ la campagne suivante. Anhibal' vbulait qu'on 
travaill&t à détacher PMlîppedel'bllîanceromaine, 
et <5iue, pi^ofitaat des premières faveurs de la for^ 
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tnne^ ou portât la guerre enltalle. Son conseil ne 
fat paft suivi. Les petites victoires suffisent à la va- 
nitédes hommes médiocres ; une plusgrande gloire 
ej&aie leur faiblesse. Antiochus prit quelqaes pla- 
ces enThessalie, et passa Phiver en fêtes àChal- 
cisy où il oublia Rome et la guerre dans les bras de 
la fille de son hôte. Enflammé par les charmes de 
cette jeune Grecque, il Fépousa. 

A la guerre toute perte de temps est irrépara- 
ble. Le consul Maniu» Acilius partit de Rome avec 
vingt mille hommes de pied, deux mille chevaux 
et quinze éléphans. Il arriva en Thessalie^ joignit 
les troupes de Philippe aux siennes, et repri4: les 
places conquises par Antiochus. Le roi de Syrie y 
aussi lent que les Romains étaient actifs, n'avait 
pas encore reçu les renforts qu'il attendait d'Asie , 
Les Étoliens ne lui fournirent que quatre mille 
hommes. Réduit à défendre le défilé des Thermo- 
pyles, il y éprouva. la même infortune que les 
Spartiates, sans y montrer le même coui*age. 

Les Romains , retrouvant et suivant les sentiers 
qui avaient autrefois favorisé la marche de Xerxès, 
et plus récemment celle de Brennus, tournèrent 
le. défilé, enfoncèrent les Syriens, et détruisirent 
presque totalement l'armée d' Antiochus. Ceprince 
Taincu s'enfuit à Chalcis , où il ne ramena que cinq 
cents hommes , et retourna promptementen Asie. 

Gaton se distingua tellement dans cette action, 
que le consul, le chargeant d'en porter la nouvelle 
à Rome, lui dit : « Vous avez rendu plus de ser- 
» vices à la république que vous n'en avez reçu de 

» bienfaits. ». 

45 
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Les flottes du roi furent battues par les Rho* 
diens; le consul s'empara de l'Eubée* Antiochus^ 
ayant franchi la mer, se croyait en sûreté; Anni* 
bal lui ouvrit les y eux 9 et lui dit : « Vous n'ayez 
» pas youlu occuper les Romains chez eux^ tous 
» serez bientôt obligé de les combattre en Asie et 
» pour l'Asie. )> Effrayé par cet ayis , il ferma 
l'Hellespont, fortifia Lysimachie , Sestos , Aby- 
dos, et rassembla toutes les forces de l'Orient pour 
Jes opposer aux vainqueurs» 
i>étkiiê Bientôtlaflotteromaineparut^défitcellednroiy 
êjtïenn: et la prédictiou d^Annibal ne tarda pas à se vérifier. 
Les consuls Cornélius Scipion et Lélius sollici- 
taient tous deux l'honneur de continuer et de ter- 
miner cette guerre. Lélius 9 comptant sur les suf- 
frages des sénateurs^ obtint que, dans une cir* 
constance si importante , au lieu de tirer au sort 
les départemens, suivant l'usage, on les laisserait 
Coaimande.au choix du sénat. Mais Scipion l'Africain, ayant 
Toiraéûa! décWé qu'il servirait dans quelque grade que ce 
scipien. fût, SOUS Ics ordrcs de son frère, si on lui donnait 
le commandement, Cornélius l'enjiporta, et reçut 
du sénat le département de la Grèce, avec la per- 
mission de passer en Asie» 

Le consul, se conformant à la sage politique de 
Rome, accorda une trêve de six mois auxÉtoliens^ 
et, amusant Philippe par de vaines espérances, 
obtint de lui tout ce qui était nécessaire à la sub- 
sistance de l'armée. Traversant ainsi sans obstacles 
toute la Macédoine, il s'approcha rapidement djd 
la Chersonèse. 

La flotte syrienne yenait de remportei: une yiç^ 
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toire flur les Rhodiens : mais ceux-ci , réparant 
bientôt leurs jpertes, défirent trente4iait vaisseaux 
phéniciens que commandait Annibal y et le blo- 
quèrent lui-même dans Mégiste* Les revers roi-, 
dissent les âmes fortes et découragent les princes 
fSaibles. Antiochus, au bruit de l'approche des 
Romains y abandonna tout-àn^oup les côtes qu'il 
aurait pu défendre , et, retirant ses garnisons^ 
ouvrit un passage facile au consul. 

Privé des conseils d' Annibal , incertain sur le 
parti qu'il avait à prendre, on l'entendit s'écrier : 
« Je ne sais quel dieu me frappe de vertige ; tout 
» me devient contraire ; je rampe devant les Ro- 
^ mains, et leur sers de guide pour les conduire 
» à ma perte. » 

L'armée romaine entra en Asie, dont le maître 
dégénéré leur o£Erit plutôt l'image d'un nouveau 
Darius que celle d'un successeur d'Alexandre. 
Avant de combattre , il essaya de négocier , et pro- 
posa un accommodement. Scipion répondit que , 
s'il voulait la paix, il devait se soumettre, livrer 
ses vaisseaux, payer un tribut, évacuer la Cher- 
sonèse, satisfaire Ptolémée, et abandonner tout ce 
qu'il possédait en Asie en-deçà du mont Taurus. 

Dans un premier engagement de cavalerie, le 
fils de Scipion l'Africain , se laissant entraîner par 
son ardeur, avait été fait prisonnier. Antiochus le 
rendit à son père, et sollicita son appui pour ob- 
tenir la paix à des conditions plus favorables. Sci- 
pion, touché de sa courtoisie, était alors malade ; 
il conseilla au roi d'éviter toute action décisive 
jusqu'au moment où sa convalescence lui permet* 
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trait de se rendre à l'srmée, près de son frère. 
Antiochus y ■oit qu'il se vit trop serré par tes Ro- 
mains, soit qu'il se confiât trop à la supériorité da 
nombre de ses troupes, ne put ou ne Toulut pas 
éviter le combat. 
Baiiiiiad* Les deux armées se joignirent, et se livrèrent 
Mâiniae. ^jg^^jj^g p^èsde Magnésîe. L'armée romaine n'était 
forte que de trente mille hommes ; celle d' Antio- 
chus comptait quatre-vingt mille guerriers. On y 
voyait des Scythes , des Cretois, des Mysiens, des 
Persans, des Arabes, des Lydiens, des Cappado- 
ciens,deaCariens, des CUiciens, des Gallo-Grecs* 
Il semblait avoir réuni toutes les nations de l'O- 
rient pour les faire assister au triomphe de B^ome. 
Le roi plaça au premier rang cinquante-quatre 
grands ëléphans, surmontés de tours à plusieurs 
étages, et garnies d'archers et de frondeurs. Une 
longue file de chars armés de faux les suivaient. 
Dès que le signal du combat fut donné, les chars 
et les ëléphans se précipitèrent sur les Romains. 
Ceux-ci, suivant le coneeil d'Eumène, roi de 
Pergame, leur opposèrent des troupes légères, 
qui, les harcelant à coups de dards, les contrai- 
gnirent de se retourner et de prendre la fuite. Les 
chars culbutèrent l'aile gauche d' Antiochus; son 
cenlrefut mis en désordre par les éléphansfurieux> 
Cependant le roi, à la tètede son aile droite, avait 
culljuté les légions qui étaient devant lui et les 
a\ait poursuivies jusqu'à leur camp. Là les Ro- 
mains l'arrèlèrent et le forcèrent à se retirer. In- 
formé bientôt de la défaitede son centre et de celle 
de son aile gauche, il prit la fuite. Les Romains, 
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vainqueurs 9 firent un carnage affreux et un butin ricioiw 
immense. Cette bataille ne leur coûta que trois „.i„. 
cents hommes de pied et vingt -cinq cavaliers. 
Ântiochus perdit cinquante mille hommes : la 
reddition de toutes les villes de TAsie-Mineare fut 
le résultat de cette victoire. 

Antiochus envoya des ambassadeurs à Scipion : 
« Votre triomphe, écrivait-il aux Romains , vous 
» rend les maîtreè de l'univers : loin de conserver 
» quelque animosité contre de faibles mortels» 
» vous ne devez désormais songer qu'à imiter les 
» dieux et à montrer votre clémence. » 

Scipion répondit : « La mauvaise fortune n'a 
» jamais pu nous abattre y la prospérité ne nous 
» enorgueillit point : nous vous faisons au jour- 
» d'hui y après la victoire , les mêmes propositions 
» que vous avez reçues de nous avant le comibat. 
» Songez qu'il est plus difficile d'entamer la puis- 
:» sauce des rois , que de la détruire lorsqu'on lui a 
» porté les premiers coups.» 

Antiochus se soiùnit à tout : il abandonna l'Asie soomissiou 

, ' . d'AïUio- 

en-deça du mont xaurus, paya les frais de la chus «us , 
guerre , donna son fils en otage aux Romains , et **^""- 
promit de leur livrer Annibal et l'Étolîen Thoas, 
qui lui avait conseillé de prendre les arines contre 
Rome. Annibal, prévoyant qu'il serait sacrifié, 
^'échappa , et courut chercher d'autres asyles avec 
le désir et l'espoir de susciter^.aux Romains de 
nouveaux eimemis. 

Les généraux d^ Roiiie firent brûler les vais- 
seaux qa'Anti<>chus devait leur livrer. Ce prince^ 
déchu desa grandeur, parcourut l'Asie pour ras- 
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fc«ort. sembler Fargent qu'exigeaient les Romains. Il 
s'empara des, richesses d'un temple ; et le peuple , 
plus irrité de cette spoliation que de sa propre 
ruitie^ se révolta contre lui , et l'assassina. 

Depuis la défaite de Philippe et celle du roi de 
Syrie, Rome était devenue la capitale du monde. 
On voyait accourir les rois , les princes y les dé- 
putés des républiques et des villes de la Grèce , de 
l'Afrique et de l'Asie. Ils venaient rendre leurs 
hommages au sénat y dont la seule volonté ren* 
versait ou relevait leur fortune. Il ratifia le traité 
de Scipion y récompensa les services d'Eumène par 
le don de la Lycaonie , des deux Phrygies y de la 
Mysie, de la Chersonèse et de Lysimachie. Rho- 
des obtint la Lycie et une partie de la Carie. Les 
villes grecques d'Asie recouvrèrent leur liberté. 
Dix commissaires nommés par Rome concilièrent 
tous ces intérêts divers. Ces libéralités après la 
victoire voilaient Fambition de la république con- 
quérante. Les peuples 9 délivrés du despotisme, 
ne voyaient dans leurs vainqueurs que des protec- 
teurs généreux , et l'univers volait au-devant d'un 
joug si doux, persuadé que la liberté publique de^ 
Tait tout espérer de Rome, et que la tyrannie 
seule devait la craindre. 

Trîompbe' Jamais on ne vit un triomphe plus magnifique 

deScipton, i • j o • • . o T. 

curnommé que celui de Scipion , qui reçut alors le nom d'A-* 
Asiatique, gj^tiqûe. Il étala aux yeux des Romains toutes les 
richesses de l'Orient. Si les armes romaines enva- 
hirent l'Asie , le luxe et la mollesse asiatiques en- 
vahirent aussi l'Italie j et , de ces deux invasions, 
la dernière fut peut-être la plus funeste. L'une 
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n'avait fait qu'ëbrânler des trônes ; Vautre cor- 
rompit les mœurs, et porta une atteinte mortelle 
aux yertus, sans lesquelles on ne peut conserver 
long-temps la liberté. 

Manlius y successeur de Scipion, força les pas* 
«âges des montagnes où s'étaient retranchés les 
Gallo-Grecs; il les battit , conquit leur pays, et 
les dépouilla des trésors enlevés par leurs rapines 
à tous les peuples de POrient. 

On avait aussi à se plaindre d'Âriarathe , roi de 
Cappadoce ; mais ce prince épousa la fille d'Eu* 
mène, se réconcilia avec les Romains ^ et devint 
leur allié. 

Pendant que Scipîon subjuguait l'Asie , son col- 
lègue Lélius n'eut d'autre occupation que celle de 
contenir les Gaulois et les Liguriens. Les Étoliens ^ . 
plus éclairés que les autres Grecs sur les vues ul- 
térieures de Rome, prévoyaient que la perte de 
leur indépendance serait le fruit des victoires 
de Scipion ; ils se révoltèrent. Fulvius Nobilior, 
secondé par les Épirotes^ les défit , s'empara de la 
ville d'Ambracie, regardée comme la clef de leur 
pays , et les contraignit à demander la paix. 

Dans ce temps le sénat fit un acte de justice. Il 
livra à Carthage deux jeunes patriciens, Myrtiluji 
et Manlius, qui avaient insulté les ambassadeurs 
(de cette république. 

Les deux Pétilius, tribuns du peuple, excités ^ Aeeusatton 
à ce qu'on croit , par Caton , accusèrent Scipion ^nÇ^J^V 
l'Africain de péculat , et lui reprochèrent d'avoir p*?^ *'^^- 
reçu de l'argent d'Antiochus pour adoucir en sa 
faveur les rigueurs du traitét 
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Ainsi Tenvie, éternelle ennemie de la gloire, ré« 
duisit le vainqueur d'Annibal et de Carthage àpa* 
raitre devant le peuple comme accusé. Après avoir 
entendu les déclamations de ses adversaires, au 
lieu de se justifier, il s'écria : « Tribuns du peu- 
D pie, et vous, citoyens, c'est & pareil jour que 
» j'ai vaincu Annibal et les Carthaginois. Yenez^ 
» Romains , allons aux temples des dieux leur ren^ 
» dre de solennelles actions de grâces , et prions- 
)» les qu'ils vous donnent toujours des généraux 
)) tels que moi. » 

Il monta au Capitole; tout le peuple le suivit, 
et les tribuns confondus restèrent seuls sur la place 
avec leurs huissiers. L'accusation fut renouvelée 
Son exil peu dc temps après; mais Scipion, las de tant 
d'injustices, s'était exilé lui-même à Linterne, où 
il mourut. Il voulut qu'on gravât sur sa tombe ces 
mots: <( Romains ingrats, vous n'aurez rien de 
» moi, pas même mes os. » L'amitié unit à ses 
cendres celles du poète Ennius qu'il avait protégé 
dans ses jours de gloire, et qui ne l'avait pas aban- 
donné dans son exil. La jalousie égare plus que 
toute autre passion ; elle empêche de sentir qu'on 
immortalise sa propre honte en attaquant la gloire 
d'un homme iramorteL 
Magnaiii- Tibérfus Gracclius , quoiqu'il eût été long- 
**bértus^*' temps l'ennemi personnel de Scipion l'Africain , 
^f^<*a«* fit cesser la procédure dirigée contre lui, en décla- 
rant qu'elle était plus humiliante pour le peuple 
que pour l'accusé. Ce généreux tribun, s'asso- 
ciant ainsi à la gloire d'un grand homme, épousa 
sa fille Gornélie, qui devint mère des Gracques. 
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XtQS Pëtilias, plus aigris quedëconrugës^ firent 
rendra une loi pour que l'on instituât Forgent 
4onnë par Antiochofi; Scipi^n FAsiatiquç^ en vertu condim- 
de cette loi , fut con4amnif à "une amende* Oii sctpion 
Tenait eiea hi^V^&^ et toqt Jeur produit ne »»ffiti^VmX 
pa» au paieivK^t de ta âomme qu^ou exigeait de ^^' 
loi. iSa p^iitreté le ju^ti^a et dédhpnora ^es aecu^ 
spteurs. * 

I4 l^igi^rie n'avait d'ai^tre trésor q«i,e çon indé- 
pendante et 1^68 a^na(!^^a^ Les conâuU ÉmjUua ci 
Flaa^illias les Jui epl^yèrent. Le* Rom^iuf, forera Étabussc- 

., i • • ' ^ ment des 

a e^ti'et^ir tpujpu^ade i^ompreu^e^ ^rqiëes auv grudes 
pied f et cr^ignf^nt que Foisiveté nf^ relâchât 1% J^"^* *'* 
dis^pipUne , 1^^ occupièrent , d^s les te^ips d^înac- 
tiii^n^ çonstjpuire en Italie ces grandes routes dont 
nous^dmirpp^ evicore aujourd'hui la solidité* C'est 
Hinri que U sagesse de i-pme parvint à conserver 
long^enips des soldants soumis ^ infatigables et in- 
TÎnciblest 

Lt^iffiaencç dea étrangers con^mençait à devenu 
nir i charge k 1^ Cj^pitale ; on en fit sortir douzt 
mille Latins qui s'étaient fait comprendre dans le 
dénombrement. Onreçut àB.omedesplaintesd'£u? 
mène et des Thess^e;u#' contre Philippe qui s'é- 
tait emparé de qi^elqi^^ villes. Le dénat envoya 
des ceonmiïsaires pov^r juger cett^ contestetion* ^ 
Le succeâseuv d'Ale^s^andre^le-^Gr^nd s^ vit forc^ 
^ eèmparaâi'e devaut eux , et fut fçpnd^mné pro-r 
vifioirement à rendre les plaides qu'il avait prises» 
Cette humiliatipli Ip décide^ à ch^çher les moyeii3 
de se venger et de recommencer la guerre. 

A cette même époque^ les Achéeçs voulurent 
70ias IV. 4^ 
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rëunîr à Sparte lenr confëd^ration. Une partie des 
Lacëdëmoniens s^y opposait ; le sénat romain, pris 
pour juge, entretint la division par des réponses' 
équivoques j les Aohéens perdirent alors le plus 
ferme appui de leur liberté , le célèbre Hiilopoe*. 
men ^. La même année , fatale aux héros, vit mou- 
rir Scipion FAfricain & Linteme , et Ânnibâl en 
d'Anniui. -^i®- C® grand homme , retiré chez Prusîas^roide 
Bithynie^ ayait combattu avec succès psur ce 
prince contre Eumène, roi de Pergame ^ et cher- 
chait à rassembler des forces pour armer de non-, 
teau TAsie contre les Roniains. Ceux-ci firent 
craindre leur vengeance au faible Prusiàs, et ce 
lâche roi, trahissant son hôte, son défenseur et 
son ami , résc4ut de le livrer à ses ennemis. Anni- . 
bal , voyant sa demeure entourée de soldats , et 
n'ayant d'autre ospoîr d'échapper à la captivité 
que par la mort , s'empoisonna : avec lui. s'éteignit 
le flambeau de la liberté du monde ; on n'en vit 
plus quelques étincelles que che2 les Achéens; 
mais ils étaient trop peu nombreux pour se 
rendre redoutables, et leur division accrut leur 
faiblesse. 

Une faction, trop puissante ches eux, ne re- . 
connaissait de loi que les ordres de Kome, et per-> . 
« «écutait comme rébelle la partie généreuse de la 
nation qui préférait la destruction à la dépen- 
dance. Le perfide Callicrate , député des Achéens^ 
représenta au sénat romain que sa domination en 
Grèce ne serait jamais stable^ s'il ne se détenni^ 

« « 

* Année 570Î 
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ii&it fermement à protéger ses partisans et à ef- 
frayer ses ennemis. 

L'orgueil romain suivit les conseils de ce trai-* 
tre^ et là Grèce se vit coaverte de délateurs qui 
achetaient les faveurs de Rome aux dépens de la 
fortune 9 du repos et de la liberté de leurs conci-- 
toyens* 

La guerre continuait toujours en £spagne et 
dans le nord de lltalie. Marcellus défit et chassa 
tme armée gauloise qui avait franchi les Alpes 
pour s'établir dans les environs d'Aquilée. Les 
Liguriens se révoltèrent ^ et Paul-Émilé les lit 
rentrer dans l'obéissance y après en avoir fait un 
grand carnage. On réprima des révoltes en Sardai- 
gne et en Corse. Le préteur Fui vins Flaccus rem- 
porta plusieurs victoires sur les Cdtibériens , et 
Manlius sur les Lusitaniens. 

Le besoin de mettre une digue aux progrès du 
luxe commençait à se faire sentir , et le tribun Or-^ 
iius fit rendre une loi somptuaire pour modérer 
la dépense des citoyens. 

' LesEspagnbls^ ton jours vaincus, mais non sub<* victoiNj 
jtigués, semblaient , après chaque défaite 9 retrou- *" n^f*t 
^er de nouvelles forces. Le préteur Sempronius *"*«*"«»*•• 
Oràcokus gagna sur eux quatre batailles sans pou- ^ 
^oir les réduire à l'obéissance. 

En 575 y le consul Manlius porta les armes ro-*' 
maines dans FIstrie. Les peuples belliqueux de # 

cette contrée 9 commandés par leur roi Ébulon, 
surprirent le camp du consul , et le contraignirent 
à fuir ; mais comine ils se livraient à la débauche, 
Manlius^ infoitaé de leurs désordres, rallia ses 



36i HISTOIRB 

■ 

troupes y attaqua les barbares , en tua huit 9ÛUe ^ 
et mit le reste en déroute^ 

Le consul Claudiusy son successeur 9 termina 
cette guerre par la prise de Nézarti ^ capitale d# 
l'Istrie. Les assiégés , ayant perdu ^out espoir d0 
défense , égorgèrent leurs femmes et leurs eodËauiv 
k la Tue de l'armée romaine y et se tuèrent sur lewf 
cadavres. Le roi Ébulon leur donna l'exemple en 
se poignardant, 
Gttcm Une guerre plufi importante occupa bientôt les 
•éJ. roi de forces et l'ambition de Borne. JXémàiiti^s j fils 
Macédomc. ^ phUippe , roi de Macédoine , lui a¥ait été 
rendu par les Romains : seul enfant Intime du 
roi, il devait lui succéder; mais les vertus du fils 
excitaient la jalousie du père. Un prinee, nomaié 
Persée, né d^une concubine 9 fomenta leurs divi^ 
sions. Il tendit des pièges à la méfiance del'iia^ 
à l'innocence de l'autre. Démétrius persécoté vou- 
lut fuir. Persée^ secondé par des courtîs^a cor* 
rompus^ et profitant de qae)q[ues letti?e# îoipru-* 
dentés y trouva le moyen de dodaner à ton projet 
de fuite la couleur d'une conspiration* Philippe , 
trompé, ordoima la, mort de ce m^h^ureuic jprino^ 
et ne connut son erreur que lorsqu'il «'était pli£i 
temps de la réparer. Privé d'un si dî^e héritier^ 
et détestant trop tard la ti^^bison de Peraée, il 
voulait assurner le trône à Anjtigone , nefeu. d'An- 
tigone GoKon ; mais une mort soieidaiae ^ qui fiil 
peut"-ètrele fruit d'un nouveau crimes vkttle &apt 
per inopinément , et le fratricide Persée ttKmta 
sur le trône, objet de sa crimii^elle anaUttQn* 
Philippe y méditant une nouvelle guêtre oontra 



Rom^i arait^f^nné le projet de dpqjier le pays dcfif 
Dardaniens aux Bastarnes, peuple gaulois établi 
alors sur les rires du Boristhène. Ces barbares 
belliquett^clui avaient promis de faire une i)rrnp'<; 
lion eu ItaUe^ et s'étaient déjà mis en nuirçhe 
pour acpoiiipUr leur$ pronaesses^ lorsqu'ils apprl^ 
rent la mort de Philippe» Ils s'arrêtèrent, et^ pouç 
s'assurer des possessions qui deyaient leur reveniiT^ 
ils tombirant sur les Dardaniens* Ceux-ci porter 
rent leur^ plfii^tes j| Rome^ Persée y envoya aus49i 
des ambais%dem;9(PÎ9Ur assni^r le «éçat de ses di^-:- 
posiUonf,^a^i/i^i|u^f( t et pour solUpiter-fpa alliance. 
Mais eii.iHÔme,,(enq^ s^ émis4airas> répanduf 
dans toutes }es <)OAtrée§» c^beroMûnat & souW,ei^ 
contre lts£lU>i»#iii A la (jrèof ^ Vkm* ilomejni 
envoya de$i^m]^is8airesfjil i>efi(isa de les en^t^ndre» 
Eamènoi au^ ]l^aB|imo$ doqu^^^-^ e^mpMiti ^ 
vqila tottf sea pl^n#:au#^nat r(Oiinai<ij> qui lui dé«^ 
dara k^ guerre. 

Dan^ ce mAim iew|ii % Ânt icïchu» iÉpi|^a|ie ^ 
honteusement célèbre par ^^ violences contre Ijoi 
Juifs ^fiBlisait la suerca j^ saa neTeU PtQléH%4e Phi- 
lométer, roi d'JEgyptef JUi Palestine avait été If 
pramier iuj0| dfâ la aoiita0tatii>n : lorfqo'A^tiar 
dhus vi|t ^ Rmuii^u ^«gag^» dans une jsmm^^ 
gyjenre centre la Afacédoûae | jl étwdit ^s vue# 
jusqu'au tr^^ d'I^j^irte» eien ^(reprit la oan«r 
quête. Prusias garda la neutralité entre Pei:)|»éa e| 
les .IU^maw9»'£Mmèa<a et Ariarathe tfténagirenl et 
trompèrent ies deux pfurtisf Massini^sa fournit de$ 
troupes àB^^via; Cotys^ m deTfarac^^ cnabrasn 
Ift Ksmxs^ ^ froi d^ Macédo^e $ Quintiu^^ çoi 
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d'Olyrie, lai o9Frit son alliance pour ^Mnormea 
subsides* 

Persëe^ ambitieux mais avare, brave par néces- 
aitë ) mais faible par caractère y snt mal employer 
le temps dont il aurait pu profiter^ et les trésors 
quô lui laissait son père. Des succès rapides loi 
auraient donne des alliés ; il négocia au lieu de 
combattre. LesRomains profitèrent de cette faute 
avec leur activité ordinaire , et l'approche de leurs 
armées fit déclarer en leur faveur les Âcbéex», 
les Rhodiens, les Béotiens et la plupart des Grecs. 

La guerre commença sous le consulat de Li-^ 
cinius Crassus et de Cassius Lpnginus» Persée, 
•'étant emparé de plusieurs villes en Thessalie y 
aurait dû inarcher rapidement contre Licînins y 
dont Parmée peu nombreuse se trouait fatiguée 
par les mauvais chemins deFÉpîre; il lui laissa 
le tempade reposer ses troupes y de s'appt^ocher de 
Larisse, située sur les rives du Pénée, et de se 
joindre à cinq mille hommes que lui envoyait 
Eumène* 

La cavalerie des deux armées s0 livra cm combat 
oÂ les Romains y abandonnés par les Étoliens, se 
Tirent forcés de prendre la fuite. Si Persée eût fait 
alors avance sa phalange , il aurait probablement 
complété sa victoire; mais il s'arrêta , et Licinius 
se retira sans avoir éprouvé de peines considé- 
rables. 

Persée^ vainqueur y demanda la paix ans: mêmes 
conditions que son père avait acceptées après sa 
défaire. licinius lui répondit fièrement qu'il ne 
robtieodrait qu'on «e rendant à disérétion. Quin* 
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tittfl Marcias , floii socpesseury entra sans prëcau^ 
tlonen Maciédoi];ie; et 9 a'étant engagé impradem- 
zpçnt i^a milieu des montagnes , il se trouva en- 
fermé de tous côtés. Sa perte semblait inévitable^ 
l^rsqu^une terreur panique saisît Persée, qui se 
retira à Pidna , laissant son royaume ouvert à 
Tennemi* 

Les Rhodiens, alarmés de^ progrès de Rome, 
tentèrent quelques démarches pour préserver la 
Macédoine de sa ruine et pour sauver Pindépen-* 
dance de la Grèce» Ces tentatives n'eurent d'au- 
tres résultats que de leur attirer la haine de Rome^ 

Les Romains , malgré les fautes de Persée y fiè- 
rent peu de progrès en Macédoine* Le roi y ras- 
suré par quelques avantages , se défendit avec plus 
d'activité 9 harcela ses ennemis , et ses armes ob- 
tinrent des succès. 

Le sénat, prévoyant que, si cette guerre se pro- ^**°*^'^* 
longeait , elle pourrait réunir contre lui les peuples 
e^ les roi;s que ses triomphes avaient humiliés, 
sentit la nécessité de nommer un général habile. 
Paul -Emile, depuis plusieurs années, semblait 
oublié par $03 concitoyens , et se consolait de leur 
ingratitude en vivant retiré dans une campagne, 
occupé de l'éducation de ses enfans, et cultivant 
le^ lettres et la philosophie* 

Le peuple le nomma consul, et lui donna le 
département de la Macédoine. Ce grand homme 
méritait la confiance publique par la sévérité de 
ses vertus comme par retendue de ses talens. Strict 
observateur des lois , zélé défenseur des mœurs 
antiques, il s'opposait aux innovations. « Les ré- 
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» Tolutîons, disait-il, lîe commencent point par 
» de grandes attaques contre les ihsthùtions, mais 
» par de légers cliahgemens dans Pt^eryatîoH 
» des lois. On renverse bientôt ce qu'on ne res- 
» pecte plus, i» Aussi màintenàit-îl avec rigaeni* 
la discipline dans l'armée et là pratique des cété^ 
monies religieuses. 

On rit avec surprise qa%n homme si vertueux 
répudiât sa ftmme dont on vantait le mérite: 
« Regardez^ dit-il, voua li^percevrez aucun défaut 
T» à ma chàussâre ; moi seul je sais où elle me 
i> blesse. » Il donna les deux fils qu'il avait eus de 
cette première femme ^ Pnn à Fabius, et l'autre à 
Scipion, qui les adoptèrent, et ne garda chez lai 
que ses enfans du second Ut. Le fils dé Gaton épousa 
sa fille. 

Paul-Émile, habile dans ses manœuvres , sage 
dans ses plans , rapide dans Taetion , vit toujours 
la fortune suivre ses armes. H défit plusieurs fois 
les Gaulois, remporta deux victoires en Espagne, 
et subjugua les Liguriens. On lui refusa le consu- 
lat j mérité par de si glorieux services. Ce fut la 
cause d'une retraite qui dura quatorze ans. Les 
dangers publics le rappelèrent j et lorsque les Ro- 
mains voulurent rétablir leurs affaires en Macé- 
doine, ils le nommèrent consul. Il avait alors 
soixante ans. 

Arrivé dans sa maison à Rome, il y trouva sa 
petite - fille Porcia qui pleurait ; et comme il lui 
en demandait la cause , cette enfant lui dit en l'em- 
brassant : « Eh ! ne savez-vous pas que notre Per- 
» s^e est mort ? » ( c'était le nom de son chien. ) 
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•— « Ma fille, dit PauI-Émile, f accepte le pré- 
» sage. » 

Oblige de haranguer le peuple , selon la cou-^ 
tume, il s'exprima en ces termes : «Autrefois j^ai 
» sollicité le consulat pour mon propre honneur': 
«ç. vous me le donnée aujourd'hui pour votre uti- 
» lité ; je ne vous ai donc aucune obligation de 
» m'a voir nommé. Si vous en croyez un autre plus 
» capable que moi, je lui cède volontiers la place ; 
» mais si vous m'en jugez le plus digne, bornez-* 
)» vous dorénavant à m'obéir ; cessez de vouloir, 
» suivant votre usage , fronder ceux qui en savent 
)» plus que vous et conseiller ceux qui vous com-« 
» mandent. » 

A son arrivée en Macédoine , son premier, soin 
fut de rétablir la discipline : il chercha ensuite les 
moyens de pénétrer dans ce royaume , dont les 
défilés étaient peu praticables et bien gardés. Fa* 
bius Maximus, son fils , et Scipioli Nasica, en-^ 
Yoyés à cet e£Fet à la tète de corps détachés, par*' 
vinrent à dérober leur marche aux ennemis, à les' 
tourner, et à ouvrir le passage à* l'armée. 

Après ce succès, Nasica pressait PauUÉmile de 
marcher rapidement sur l'ennemi, let de lui livrer" 
bataille : le vieux général lui dit : « Je serais ardent 
» comme vous si j'étais à votre âge; mais les vic*^ 
1^ toires que j'ai reniportées et les batailles que 
ii j'ai vu perdre m'ont appi*is qu'il ne fallait me- 
» ner au combat les soldats qu'après les avoir fait 
ti reposer. » 

Persée occupait une forte position près de la ^^J'*»»!'* 
mer , au pied du mont Olyoape» Bientôt les deux 
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ftrm^ forent en présenoe. Le fleuve Ésipëe le» 
séparait. Le hasard, selon quelques historiens , une 
rase de Paul - Étoile , selon d'antres , accéléra le 
passage du fleuve et le moment du combat. Une 
fcète de somme, s'étant échappée, traverse le 
fleuve : les Grecs et les Bomains entrent dans 1m 
rifière , les uns pour s'<sn emparer, les autres pour 
la reprendre. Ce qni ne semUait d'abord qu'un 
jeu devient une escarmouche, l'escarmouche une 
action , et l'action une bataille. 

Les Romains, lu^ant franchi le fleuve , renver- 
sent facilemeni les troupes légères de Persée ^ 
l'inftuteriede ses alliés ; mais, rencontrant enfin 
la phalange, ferme comme un rempart inejcpar 
gnabk, seriiée co^lme une muraille et toute hé- 
rissée de fer 9 leurs longs efforts échou^ent contrç 
celte forteresse vivjinie« 

Les Macédoniens, dont Us rangs ne pouvaieut 
se rop[ipre, enfoiiK^nt Içurs longues piques dam 
les boucliers des Romains , et cendftient i^iutilep 
leurs courtes épées. Furifiv:s de f etie résistance , 
Salins , officier légioQnairf , jette son enseigne ai) 
milieu des ennemis; s^ soldats se précipitent çur 
la phalange; mais leur ardeur héroïque ne peut 
enfonce ce corps impénétrable : tou9 périssent 
sans Pentame^. 

Cette redoutable phahmge , maTchaot sur le^ 
vaincus, avance lentement, mais avec çrdre, ré^ 
pand devant elle la mort et l'effroi , et force les 
Romains à la retraite. Paul-Émile, indfgné de sç 
voir pour la première fois contraint à reculer de- 
Tant l'ennemi, déchire sa cotte d'^^mes, reproche 



aUx soldats leur mollesse ^ el paxTient à les rallier. 
Cependant la phalange, dans le dessein de profiter 
dé son succès 9 poursuit sa iSaarcfae* !lPauI-«Érixile 
s'aperçoit que le terrain iniégal qu'eUer parcourait 
la désunit y et qu^ellë perd dans ce flottement It 
masse qui faisait sm force. 

Le général romaiiiy saisissaiit ce n^oment fayo- 
rabïe, partage ses soldats en petites troupes j et 
leur ordonne de pénétrer dans les interyalles de U 
phalange. On obéit, on se précipite avec rapidité 
sur les Grecs ; les cohortes romaines entrent dans 
les Vides que laissait la phalange ; ce grand corps , 
ane fois entamé^ fut bientôt vaincu. Les Romains 
n'étaient plus repoussés par une forêt impénétrable 
de piques: ces piques même ^ dès que l'on combattit 
corps à corps ^derenaient plus embarrassantes qu'u* 
tiles pour les Grecs qui tombaient sans défense sous 
les épées courtes et massives de leurs ennemis. 

Marcus Caton , fils du censeur j perdît la sienne 
. d^ns la mêlée. Ses atois , le oouTrant de leinrs bou<- 
cliers', se précipitèrent avec lui dans les taixgs ma- 
cédoniens, et retrouvèrent son glaive. On fit un ^^\^^^^ ^^ 
tel carnage des soldats de Persée y que. la Idvière Pmée. 
était teinte de leur siang. Ils perdirent vingt«cinq 
mille honlimes dans cette bataille* La fatriieùsé pha- 
lange y périt presque tout eùtière. 

On regrettait le jeune ^ipion qui ne paraissait 
-plus. Paut-Émile, malgré sa victoire, était plongé 
dans une profonde a£EU.cidon. La nuit ravienà ce 
jeune guerrier , fils de Panl-^Émile , adopté par 
Scipion l'Africain, et destiné k détruire Carthage 
et Nomanicé* Avec trois dé ses compagnons U avait 
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toujours poàrsoivi les ennemis 9 et réparât couvert 
de leur sang. 

Persëe , yaincù , jeta sa cotte d'armes , sa robe de 
pourpre y et prit la fuite. Arrive à Pella, il poî^ 
gnarda deux de ses concubines qui lui repro- 
chaient ses fautes. Les tyrans lâches et cruels 
craignent encore plus la vérité que Fennemi. 

Paul- Emile subjugua toute la Macédoine. Lès 

, Romains, toujours superstitieux , racontaient que 

lorsqu'il sacrifiait à Amphipolis, la foudre vint aU 

lumer le bois placé sur l'autel. 

EntM^D» Persée s'était retiré à Samothraoe. Son amiral 

Emile «ue lui vola ses trésors. A l'approche des Romains qui 

Venée. j^ poursuivaient , il voulut se sauver par une fenê* 

tre : ne pouvant y parvenir, il se rendit à Octavias, 

6t demanda qu'on le menât à Paul-Emile. 

Ce général , le voyant paraître, se leva et alla 
auY devant de lui , versant même de généreuses 
larmes sur son infortune. Mais ce prince prouva 
qu^il ne savait pas faire respecter son malheur ; cat 
il se prosterna aux pieds de Paul^Émile, embrassa 
ses genoQx , et employa pour le fléchir le plos 
humble langage. 

Le Romain, indigné de cette faiblesse , lui dit : 
« Misérable I quand tu devrais accuser la fortune 
» de tes revers, tii l'absous par ta lâcheté. Je vois 
» que tu mérites ton malheur , et que tu étais in- 
» digne du trône. Tu me rends presque honteux 
» de ma victoire. Il y a peu d'honneur à vaincre 
> un homme tel que' toi, et si peu fait pour nous 
» combattre. Apprends que les Romains respéc- 
» tent le courage, quelque revers qu'il éprouve. 
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» et méprisent la bassesse^ mime lorsque la for«^ 
» tune la couronne* » 

Il releva cependant le roi> et le fit garder ho^ 
norablement» Reste seul ensuite avec ses amis ^ il 
leur dit : a Ah! que l'homme est insensé s'il s'enor- 
» gueillit de sa prospérité ^ et s'il compte sur les 
I» faveurs de l'inconstante fortune ! Vous venez 
y^ de voir à mes pieds ce roi qui naguère gouver- 
» nait un puissant empire* Il y a. peu de jours ce 
» prince commandait une nombreuse armée; une 
)i foule de courtisans encensaient sa vanité : au- 
» jourd'hui captif et solitaire, sa subsistance d^ 
» pend de la charité de ses ennemis. Le monde 
» retentissait des hommages rendus à la mémoire 
» d'Alçxandre-le -Grand; nous venons en un seul 
» jour de renverser son trône et sa famille. Ro* 
» mains, profitez d'une si grande leçon; abaisser 
» celte fierté que vous inspire la victoire; songez 
» à l'incertitude de l'avenir, et attendez avec mo- 
» destie les résultats d'une prospérité dont aucun 
)> de nous- ne peut prévoir la suite. » 

Paul-Émile parlait en vrai philosophe, et cepen- 
dant, telle est la faiblesse'Bumaine ! ce sage lui- 
même, passant peu de temps après à Delphes^ 
et y voyant un piédestal destiné à recevoir une 
statue d'or du roi Persée, ordonna qu'on y mît la 
sienne, disant qu'il était raisonnable que le vaincu 
cédât sa place au vainqueur. L'amour -propre, 
toujours maître des hommes, corrompt les forts 
par l'orgueil , et les faibles par la vanité. 

Paul-Émile , de retour à Rome, reçut le prix de Pauu 
de, ses exploits* Son magnifique triosp^be dura 
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Oois jours. Le premier, deux cent cinquante 
chariots parurent aux yeux des Romains, chargée 
de tableaux , de meubles précieux et de statues. 
Le second, ils virent défiler autant de chars rem* 
plis d'armures, dont l'ëclat, le mouvement et le 
bruit inspiraient encore ime sorte d'effroi : on 
croyait entendre s'agiter les armes deis vainqueurs 
de Darius ; on admirait ensuite un nombre pro- 
digieux de coupes magnifiques, et sept cent cin* 
quante vases remplis de monnaies d'or et d'argent. 

Le troisième jour ëclaira la marche de cent 
fingt taureaux couronnés , suivis de chars qui 
portaient une coupe d'or de dix talens , consacrée 
aux dieux, et la vaisselle d'or du monarque vain- 
cu , ainsi que ses omemens royaux» On vit enfin 
les enfans du roi, tendant les mains au peuple 
pour implorer sa pitié , et Persée lui-même , en 
robe noire, les yeux baissés, et entouré de ses 
principaux officiers , dont les larmes exprimaient 
le désespoir et la honte. 

Ce faible monarqde avait demandé i Faul«» 
Emile de ne point le faire paraître & ce triomphe. 
Le Romain , se moquant de sa lâcheté , répondit : 
a n me demande une grâce qui île dépend que 
» de lui* > 

A la suite du roi captif parurent des officiers 
portant quatre cents couronnes d'or. Enfin tous 
les regards contemplèrent avec admiration Paul- 
fonile assis sur son char, vêtu 3'une i*obe de 
pourpre rayée d'or, et portant à sa maiit un ra^* 
meau de laurier. Les soldats qui l'enfotxraient 
ehantaient en marchant des hymnes de triomphe* 
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lie consul 9 touche du trist^ fiorl de Peraée , wort 
obtint du sënat qu'on le ferait sortir de prison ^ 
et qu'il serait retenu avec ëgard dans une niaison 
particulière. Il est des adoucissemens pour le maL» 
heur et non pour la honte } l'infortuné roi d« 
Macédoine se laissa mourir de faim , ainsi que deux 
de ses enfans; le troisième^ nommé Alexandre ^ 
se fit d'abord menuisier, s'instruisit après dans 
les lettres romaines y e^ oçcdpa dans la suite une 
place de greffier. 

Paul-Émiie « qui n'avait rien réservé pour lui ï><«n*^ 
de son immense butin, apporta tant de richesses de pruu 
au trésor public y que le peuple romain fut dé«^ 
chargé de tout impôt jusqu'au commencement de 
la guerre d'Auguste contre Antoine. 

Lorsque Paul-Emile sortit du consulat , on le Sa censure, 
nomma censeur^ Peu de temps après une mort Sâmort. 
subite termina son heureuse vie. Ce grand hoçime^ 
que tant de victoires n'avaient point enrichi 9 
brillait d'un tel éclat de vertu que non-^seulement, 
ses concitoyens ji mais ses anciens ennemis mè^ 
me y lef^ Liguriens , lei( Espagnols et les Alaçédo- 
niens , qui se trouvaient àRon^, assistèrent à ses 
funérailles 9 et se disputèrent l'^Lonneur de por- 
ter son corps au tombçs^u* 

Ses enfans ne trouvèrent dw# BPn héritage 
qu'une somme tout au plus égale à cwt miil^ 
francs de notre monnaie. 

Après la conquête de la Alacéd^^ine , tous les . AbaiM«- 
rois et tous les peuples semblèrent 9 comme Per- rou et d«9 
»ée, suivre le char triomphal dePaul-Émile. Ils se ÇÎ^^ro^" 
hâtèrent d'envoyer des ambassadeurs à Roiiie^ les 
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uns poar protester de leur fidélité ^ les antres pour 
justifier une conduite équiyoqu^ 

Les Khodiens perdirent Ifi:' Carie et la Lycie. 
On exila en Étmrie miUe^Aehëens , dont le seul 
tort était de vouloir défendre leur liberté ; soixante- 
dix yill^ de l'Épire se virent livrées au pillage» 
On réduisit en esclavage cent cinquante mille Épi- 
rotes : enÉtolie^ la faction vendue aux Romains ^ 
s'étant emparée de Pautoiité^ massacra cent cin^ 
quante personnes distinguées du parti contraire» 
Les £amilles de ces malheureuses victimes se plai- 
gnirent vainement ; les meurtriers forent absous 
par le sénat romain , qui, fier de sa force ^ ne 
croyait plus nécessaire de suivre la justice. 

La faiblesse des peuples et la bassesse des rois 
étrangers augmentaient son arrogance. Presque 
toutes les fautes reprochées à la tyrannie peuvent 
être attribuées à la servilité dea victimes , qui la 
flattent tant qu^elle les épargne y et qui ne Paccu-* 
sent que lorsqu'elles en sont frappées. 

Quand le roi Prusias parut au sénat, il s'y 
montra avec le bonnet d'affranchi , demanda hum- 
blement les ordres des sénateurs y et les appela ses 
dieux sauveurs. «(La honte , dit Polybel'Achéen, 
» m'empêche de rapporter tout entier le discours 
» de ce lâche monarque. » 

Le sénat se trouva enfin importuné de cette 
foule d'esclaves couronnés; et comme il ne vou-* 
lait ni recevoir Eumène ni le désobliger ^ il dé- 
fendit, par un décret , à tous les rois de venir à 
^ome. 

Ca même sénat envoya des ambassadeurs en 



Asie ) ayec Pordre de brûler les yaisseanx da roi de 
Syrie. Il s'adjugea l'arbitrage des différends qu'ex- 
citait dans ce p^ys la succession au trône ^ et par- 
tagea l'héritage de Ptolëmée entre Philomëtor et 
PHyscon. L'un obtint l'Egypte et l'autre la Cyré- 
naïque et la Libye. Les Juifs, persécutés par An- ^[^**^J^?" 
tiochus Épiphane, se révoltèrent contre lui et »ax3uifi. 
contre ses successeurs. Rome, qui devait un jour 
les détruire y les protégea d'abord , garantit leur 
liberté, et les reconnut comme amis et comme al**- 
liés. Elle soutint ensuite en Asie un imposteur ^ 
nommé Alexandre Bala , et le mit en possession 
du royaume de Syrie. 

Après plusieurs révolutions^ presque toutes fo- 
mentées ou protégées par la politique du sénat , 
les Séleucides perdirent leurs états qui furent ré<^ 
duits en province romaine. Mais, pendant leur 
décadence, l'empire que les Parthes avaient fondé 
en Perse et en Médie fit de rapides^'progrès^ s'é- 
tendit depuis PEuphrate jusqu'au Gange , et de- 
vint par la suite formidable aux Romains, dont 
l'ambition trouva dans ces peuples belliqueux une 
barrière inexpugnable. 

Ce qui prouve la perspicacité d'Annibal, lors* 
qu'il conseillait à Antiochus^le-Grand d'^attaquer 
les Romains dans Rome , c'est qu'au moment même 
où la puissance romaine se montrait si redoutable 
et si menaçante en Afrique, en Asie, en Gi^èce et 
•en Egypte, elle était encore facile à ébranler en 
Italie. Les Gaulois, qui avaient incendié Rome , Révolta 
ne pouvaient s'accoutumer à vivre sous ses lois. fe*"'^Ê"I 
. Les Liguriens, les Etruriens^ les Samnites, por- ph^^* 
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taient son joag avec peine. Qae n'aurafient-ils pas 
fait 9 appuyés par nn paissant alliée puisque^ iso« 
ïésy ils tentaient sans cessé des efforts gëuëreux 
pour briser leurs cba^nes et recouvrer leur indé- 
pendance! Cetie fttt qu^à force de victoires coû- 
teuses que Scipion Kasicat parvint & subjuguer 
totalênfient la Cisalpine. La nation des Boïens se 
laissa exterminer plut6t que de se soumettre. 

Les préteurs et les proconsuls romains , bravant 
la sévérité des censeurs, la rigcreur des décrets du 
sénat 9 et méprisant Pantiqué simplicité de mœurs 
qui rendait si belle et si pure la gloire des Cincin- 
natus, des Fabius et des Scipion, se livrèrent à 
une honteuse avidité , oppriiùéf ent par leurs con- 
cussionfs les provinces coiiqttises , et poussèrent à 
la rétolte les peuples vaincus; car le désespoir fait 
renaître le contage. Les Espagnob sur -tout, plus 
fiets et plus impsiii^tià du ;<mg que les autres peu- 
plcs^ reprirent lès àrttidty et vttigércnt souvent 
leiirs iujUrés Aertiê le sahg dé lentd Oppresseurs. 

PlusietÉrs légions furerttt taillée^ ett pièces par les 
Cellîbériens j leà tttttiées romaîcies , environnées 
d'ennemis, ne faisaient pas uilé marche sans pé- 
rils, et lie passaient {^fresque -pàH un jour sans com- 
bats. La jeunéssede Rome, découragée, ne voulait 
plus setvîr dans cette contrée belliqueuse, où Ton 
comptait autant d'eAnémis que d'hàbitans. Le sé- 
nat n'osait ni rétracter des ordres nécessaires, ni 
sévir contre uîie désobéissance générale^. Le fils de 
Paul-Émîle, Scipion Émilien, indigné de la fai- 
blesse de ses coinpatridtes , offrit de servir en 
Espagne, dans quelque emploi que ce fût« Cet 
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exemple généreuic e^ar.dit les Jiojpames le^ plus 
timides; la honte djiassft la crainte^ et la levée se 
fit avec rapidîtë. 

Le sort donna le déjpaxitewenjt de PEspi^e au 
consul Licinius jLucvillas. Lo^^qu'il y f^rrivay il 
trouva que le psoconsul JM^rcellus yenaît d'accep- 
ter une paix désavajpitâgeuse dictée par l^^C^lti^b^- 
riens. II n'osa point la ^o^ipre ; jp^ y daip^ ^'espoir 
de s'enrichir y il attaqoaies Y^çcée^s ^n3, motif 
et sans a^orisatio^. ^yant assiégé une de leurs 
places 9 elle capitula. 4i>i jcuëpcis deJt^f^itulatiop^ 
il massacra vingt jnvUe de se» habitfMi^^ c^ rendit 
les autrçs. Passant ensuite. dajiis la Lmsitaïue pour 
secourir le préteur Suîlpicius G^lba qui venait d'y **«»**« 
etre battu , il exerça les plus ^ifireux ravages dans cim Gaiba. 
cette contrée* Galba la pilait ausû d,e son coté* 
Plusieurs peuples^ effrayés,. espérant trouver leur 
salut dans l's^lliapce de llome, la sollicitèrent* 
Galba leur indiqua mi lieu d'assemblée j et lors- 
que leur bonne foi les eut conduits daos le. piège 
.qu'il leur tend^^it , illesfit e];iTelf3^er;^jfaas^€irer 
par ses soldats. 

Ce crime excît,a dans Roi^e une juste ^^od^igna- 
tien. A son retour 9 G^lhaiutrciié4et^ntjle peu- 
ple ; mais la ^ande gu^uattité d'or >g[)i'U apportait 
le fit absoudre. 

On voit déjà ce qucflevenfliit Rome conquérante^ Abolition 
la corruption ipinait ^a. vertu ^ seule ))ase solide de baechana- 
sa grandeur. Sç^ ipçQurs 9e .dépravâû^nt ^oixime sa ^^** 
politique. Déjà, en 567, le, sénat s'élit «vu obligé 
d'abolir les bacchanales. ^Utrefqis ces/ét^^, cpn* 
sacrées à Baochus ,.n'avaient pour objet que de se 
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livrer à la joie^d^interrompre les travaux par les 
plaisirs ) et de célébrer les -dons d'une divinité 
qui, selon la croyance du temps, présidait aux 
vendanges. Sous ce prétexte , il se forma une so— 
ciété infâme qui se livrait à la licence la plus ef-^ 
frénée. Des rassemblemens nombreux, composée 
d^ommes et de femmes , s'abandonnaient aux plus 
affreux désordres. Au milieu des ténèbres de la 
nuit , à la lueur des flambeaux , ces forcenés com- 
mettaient toutes sortes de crimes. Plusieurs ci- 
toyens distingués disparurent; beaucoup périrent 
par le poison ; la pudeur des femmes fut outragée. 
Pour rouvrir ces forfaits , pour étouffer les cris 
des mourans, on éteignait les lumières, et pii fai- 
sait retentir les airs du bruit des trompettes et de 
huriemens épouvantables. 

On révéla toutes ces iniquités au sénat : le con- 
sul Posthumius, chargé d'informer et de punir, 
trouva que sept mille personnes dePunet de l'autre 
sexe avaient pris part à ces horreurs. Ceux qu'on 
arrêta furent envoyés au supplice ; les autres s'y 
dérobèrent par l'exil ou par une mort volontaire* 

L'expérience des désastres causés par les malar 
dies contagieuses n'apprenait point aux Romains 
à s'occuper des précautions nécessaires pour les 
k^om V^^^^^^^* En 578, la peste fit tant de ravagesdans 
•Rome, ^ue, selon Tite-Live, les cadavres res- 
taient par monceaux dans les rues. Ces fléaux n'em- 
pêchaient point l'accroissement de la population, 
la marche rapide du luxe et les progrès des arts. 
Epoque Le poète Térence , qui commençait alors à bril- 

du poète , , 1 • ï 1 . ' <» 

Tcreoce. 1er daus Ja capitale du monde, ami de Lélius et 
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de Scipioii , fit contiaitré le premier dux Komains 
la perfection du style. Sa' première pièce fut jouée 
un an après la conquête de la Macëdoine^ Ayant 
lui, Plante avaijt mérité par sa verve comique les 
suffrages du peuple , et le poète Ennius s'était vu 
ériger une statue. La vanité de plusieurs particu- 
liers remplissait la ville de monumens qu'ils se 
faisaient élever. Les censeurs , Scipion Nasica et 
Popilius Lénas, ordonnèrent d'abattre toutes les 
statues dont le sénat n'avait point apptouvé Té- 
rection. ^ 

Ce même Popilius Lénas, envoyé en Egypte, 
traça fièrement avec 9a baguette un cercle autour 
d^Antiochus , vainqueur, et lui défendit d'en sor- 
tir ayant d'avoir promis d'évacuer le royaume que 
ses armes avaient conquis. Ce monarque obéit. En 
souffrant une *telle insolence, les rois et les peu- 
ples perdaient le droit de se plaindre de l'ambition 
romaine» 

En 596, Les Dalmates , autrefois dépendans de ^^"™ 
l'Ulyrie, proclamèrent leur liberté, et firent des oaimate*. 
incursions dans les pays voisins que protégeait 
l'alliance romaine. Le sénat demanda satisfaction, 
ne l'obtint pas, et déclara la guerre. 

Le consul M arcius Figulûs , battu d'abord par 
les barbares, répara depuis sa défaite par quelques 
succès. Scipion Nasica , son successeur , termina 
la guerre par la prise de la capitale du pays , et 
refusa modestement le triomphe que le sénat lui 
décernait, et le titre d'empereur que ses soldats 
voulaient lui déférer. ( C'était le nom que les lé- 
gions accordaient à lem'sgénéraux après la victoire.) 
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Risiaué Gatoa U censeur , dont la yieilLeMe augmeataic 
,j^^"**larigiditë, »e montrait toujours Fenaemi impla- 
cable de toute innoration ^ aans distinguer celles 
qui étaient utiles et inévitables. S'opposant aux 
progrès des lumières coosme à ceux du luxe , il pro- 
nonça au milieu du^ sénat un discours véhément , 
dont l'objet était de faire chasser de Rome Car- 
néade^ CritolausetDiogène^ philosophes et ora- 
teurs célèbres y qu'Athènes envoyait dans la capi* 
taie du monde pour y suivre une négociation. Il 
voulut faire bannir les médecins, disant qu'ils effSâ- 
ixûnaieiit les corps sous prétexte de conserver la 
santé. Les hommes sentent mieux la nécessité de 
guérir leurs maladies que leurs erreurs ; selon Taris 
du censeur, la philosophie se vit exiler , mais la 
médecine triompha de Caton. 

Pour la première fois , àla fin de ;ce siècle, les 
Romains portèrent ia gueisre au-delà d«i Alpes , 
et battirent les peuples gaulois , liguriens d'ori- 
gine, qui avaient attaqué la filk de 
alUée constante 4e R^ne. 



«les Ro<- 
raains au- 
delà 4es 
Alpei. 
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CHAPITRE ONZIÈME. 
^TROISIÈME GUERRE PUNIQUE. 

Cause de cette guerre. — Ambassade de Caton en Afri({iie.-- So» 
retour à Roitte.-<».Dëclaratioii de guerre à Carthage par le sénat. 
— ^ Ambassade de Carthage à Rome. -— Désarmement de Car> 
tt)age. -— Son f éarmement. — Échecs àeé ftomaîns.— NoaYelle 
guerre en Macëdioiàe. — •Nonrelle gnerte «a Grète* — Prise et 
destruction de Corinthe.- -— Béduction de la Grèce en province 
romaine , sous le nom d'Acbaïe.— Retour de Scipion Émilien à 
Rome. -^ Sa nomination de consul. -— ^n arrivée en Afrique. 
— Siège , prise et destractioii de Carfliagei *^ÎAKhtié d'Asdru* 
bal et courage de sa femme. -~ Soipion«ft êvanoiaméU sêcond 
jifrîcain. 



Un obiet plus important fixa bientôt Pattentîon ^•°'* ^*' 

, — / xr A ^ ^ ^ è • celle guer* 

du monde* La paix qui existait depmâ cinquante rc. 
ans entre Rome ei Carthage fut rompue* L^înexë- 
cution du traite servît de Jirétexte à cette nou- 
velle guerre, dont là ^ine totale des Carthâgiiloia 
^tait le but. On avait stipulé daiis ce traite que 
Carthage rendrait à Massiniâsa les possessions 
qu'elle lui avait enlevées. Ce prince y domptant 
sur la partialité de ses alliés et ^r la faiblesse de 
ses ennemis, éleva ses ptétetttioUâ flù-ddà de ses 
droits, et s'empara de Leptine, ainsi que d^aùtteâ 
places qtd ne lui appartenaient pas. Les Cartha- 
ginois se plaigùitent à Rome,^ et réclamèrent où 
l'observation du trôité, oti. lâ permission de se dé- 
fendre contre celui qui roulait l'enfreindre. Le 
sénat envoya des commissaires en-^fnque^ a?ea 
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l'apparente intention de rendre justice , et dans 
le dessein réel de fomenter la discorde* 
Ambassade Caton le cettseuiT »« trouvait, parmi ces commis^ 
Afrique? saircs. Orateur éloquent, guerrier intrépide, his- 
torien savant , fépqblicdin sévère , il mérita Sk. re- 
nommée par sestalens; mais, trop passionné pour 
la puissiance de sa patrie , il n'écoutait plus la jus-- 
tice dès qu'elle lut semblait opposée aux intérêts 
de la grandeur romaine; de plus Caton ternissait 
ses vertus par un défaut incompatible avec la vraie 
gloire. Jaloux d'un héros , il n'avait jamais pu sup- 
porter la supériorité de Scipion. Les Carthaginois 
lui représentèrent maladroitement que la moindre 
infraction^ du traité serait une injure faite à la 
m<émoire du plus grand des Romains, qui l'avait 
«igné. Il n'en fallut pâB davantage pour ranger 
Caton du parti de Massinissa. 

A son retour à Rome ^ il n'y parla que des ri- 
chesses que conservait Carthage, de la beauté, de 
ses ports, de la force de ses vaisseaux, du nombre 
imposant de ses soldats ^ et la nécessité de con- 
sommer la ruine de cette ville rivale lui semblait 
si évidente que, sur quelque affaire qu^on opinât 9 
il concluait toujours par ces mots : « Je pense sur- 
» tout qu'il faut détruire Carthage* » 

Scipion Nasica combattait fermement, cet in- 
juste avis: ce Romain, distingué par sesexploit^, 
ne parvint pas à la renommée brillante des autr^ 
Scipion; mais il acquit une gloire plus pure.^t 
plusrare. Dans une circonstan ce important e , lésé-* 
nat et le peuple le reconnurentunanimement.pour 
jte plus honnête homme de la république. Ce. sage 
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sësËiteor éeirtiait que^ poot maintenir âans Rome 
la force des lois et des mœurs , il fallait conserver 
et non dëtruurela seole puissance capable d'exci- 
ter son émulation , et que si l'on roulait arrêter 
les progrès de sa corruption ^ il fallait ralentir ceux 
de ses conquêtes* L'existence de Cai^thage était à 
ses yeux une digue salutaire contre le déborde- 
ment des yices et contre le relâchement de la di»-« 
cipline. Il s'adressait à la raison ^ et Gaton parlait 
aux passions; le dernier fut seul écouté* 

Carthage, attaquée ^ et ne pouvant obtenir jus^ 
ticC) prit les armes. Le jeune Scipion Ëmilien^ 
destiné par le sort à la détruire ^ était alors am- 
bassadeur près de Massinissa. Il fut témoin d'une' 
bataille que ce prince , âgé de quatre-vingts ans^ 
livra aux Carth&ginois ^ et daps laquelle ^ dé- 
ployant la force de la maturité et l'ardeur de la 
jeunesse^ il remporta une yictoire signalée. 

Le sénat ^ entraîné parCaton^ déclara la guerre ^^^^^^''^^^^^^ 
à Carthage pour avoir attaqué un prince allié de la carthage 
^république. Les consuls embarquèrent les légions ^ ^^ *'^°^ ' 
et se rendirent en Afrique* Après leur départ , les a«^*s»"^« 
ambassadeurs de Carthage ^ arrivés à Rome, dé^geà^pme. 
clarèrent au sénat que leur république âe soumet- 
tait à la discrétion du peuple romain* On leur 
répondit qu'ils conserveraient leurs lois, leurs 
terres et leur liberté Sous la conditioil d'envoyer 
trois cents otages à Lilibée, et de faire tout ce que 
leur prescriraient les consuls* Dans cette réponse 
artificieuse y indigne d'un gouvememeilt grand et 
fort y ou ne s'était servi que des mots de cités 5 de 
loU et de terres; on ne parlait pas de la conserva- 
TOMB IV. 49 
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tion dei TiUet : la destniction de C«rlliage était 
résolue* 

Le consul Bfarcios Ceiuorlmis reçat à Lilibée 

le«« ambassadeurs 9 et leur dit qu'il leur répondrait 

à Utique ^ oà il débarqua bientôt à la tète de qna- 

tre-riogt mille hommes. L'effroi les précédait ; 

Utique 9 se voulant pas se laiss^ entraîner dans la 

ruine des Carthaginois, abandonna leur cause, et 

se donna aux Romains. 

a«- L^s magistrats de Cairthage Tinrent humblement 

cTiîhagl. donander «i consul ce qu'il exigeait d'eux. Il leur 

commanda de luilivr^ toutes les armes et toutes 

les machines de guerre que possédait leur répu^ 

l>liquey et que la protection de Rome lui rendait 

désormais inutilea* 

Cet ordre rigoureux répandit la consternation ; 
cepepdant on obéit« Lorsque le consul se vit maî- 
tre de tous les me^yenade défeaae de ses ennemis , 
il kor dit : « Je roua loue de totre prompte obéis- 
> sance j connaisses à présent les volontés du se- 
» nat et du peuple romain* Da tous ordonnent 
n d'abandonner Carihage et de tous établir dans 
» le lieu que tous choisirez , pourvu qu'il soit à 
91 dix milles des cotes. » 
Son r^ Le plua faible ennemi deTient redoutable lors- 
qu'il est réduit au déa«q>oir. L'excès du malheur 
ressuscita le courage des Carthaginois ; l'amour 
de la patrie réunit les factions : trente mille ban<- 
nis inenaçaient alora Carthage , elle les rappela , 
et donna le commandement de ses troupes à leur 
chçf Amiloar. La fureujr forgea des armes^ l'in^ 
dnstrie créa des machines, les cheTwx des femmes 
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fourmrent des cordages» Hommes ^ enfans^ rieil* 
lards 9 tout dennt soldat. 

Le consul ne s'attendait à aucune rësistance* Se ^^•^^ ^^ 
croyant sur du succès de sa petàdie^ il n'âyait 
point pressé ses opérations; et ^lorsqu^it marcha 
enfin contre des esclaves qu'il regardait comme 
soumis ) il trouva des ennemis intrépides et une 
nation debout et sous les armes* 

RepOttssë-dans plusieurs assauts ^ il se vit bien- 
tôt attaqué a son tour ^ et reçut d^asses grands 
échecs. Asdrubal ^ général carthaginois ^ brûla la 
plus grande partie de la flotte des Romains j et^ 
pour mëttrek comUe ices revers , la peste se répan- 
ditdânsleur damp et Pindisciplinedansleur armée. 

Tandis que Rome r^icontraît en Afrique des ^^^^^^ 
obstacles imprévus^ un jeune aventurier lui en«- M^ciAoïn». 
levait la Macédoine qu'elle avttit laissé se gouver-* 
ner réîniUicainement et par ses propres lois» Cet 
imposteur 9 noituné Andriscus^ se fallait passer 
pour te fils de Persée. On l'arrêta d'aboird ; mai» 
il s'échappa et leva une armée ett Thrâecé Les fila- 
cédoniens le recounui^ent et le placèrent sur le 
trène. A leur tête^ il justifia àon audace par quel- 
que vaillance^ et conquit la Thessalle. Les légions 
qu'onenvoya contre lui fmrent tttillééiseti pièces, et 
le général qdi les cotemandàit périt dans l'action. 

L'aimée suivante , Gécilius Métellus ^ plus ha- 
bile ou plds heureux , remporta dMJt victoires sur 
lesMécédlonien8.Andrisous 9 vaincu^ se ssiuva chez 
le toi de Thi^^ce^ qiû le livra auxRomsitts. 

Dans le même temps , lés Achéens et lés ${>ar«* vowewt^ 
tiates se firent la guerre. Rome voulait humilier oî^A^^" 
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les Ac]léeii8| qui> seuls dans la Grèoe j montraient 
encore qaelque esprit de libértë. Un iiiécrret du 
sénat, favorable à Sparte, détacha cette ville, 
ainsi qa^Argoo et Gorinthe, delà ligue achéenne. 
Cette décision al^bitran*e excita le ressèntinsent des 
confédérés rassemblés alors à Corinthe* Ils éclatè«« 
rent en me^^ces contre les commissaires romains j 
et maltraitèrent les envoyés de Sparte. 

Lé fténat,*âQnt les forces étaient occupées de la 
guerre d'Afrique et de celle d'Espagne , croyant 
devoir dissimuler son comToux , entama des négo- 
ciation a aveo les Adiéans, Ils prirent sa modàra*» 
tion' pour de l|i faiblesse, 's'associ^ent les Béor 
tiens, et continuèrent là guerre cimtrc Sparte. 

Diéuip, chef dç leur confédération, oonsnltànt 
plus son Simpur pour la' liberté et sa Iiaine contre 
les Romaii|s que lea forces de son pays, reje^ 
tait toutes^ les propositions de paix que lui faisait 
Métellus qui t^^availlait alors à rétabliir l'ordre en 
JVIâcédoine. Ce Grec, digne des anciens ttempis, 
mais déplacé dans son siècle^ bravait les remon-r 
trances du Pélopcmèse épuisé ; il excitait tons les 
Grecs au soulèvement , leur répiétant sans cesse « que 
» pour être libre il suffisait de le vouloir. » Ce mot 
était fort et vrai j mais , pouvait-ilignorer qoecette 
volonté fçrme ; qui dpnne et garantit la Hbert^, 
n'existait plus d«iia la Grèce amollie et divisée? 

Métellus m^LToha contre lui, enfonça êeà troupes 
du pr<pmier choc , et les mit en déroute. Dl^us, 
découpage par ce revers, courut à M^alopolis, 
et s'y tp^, Après avoir égorgé sa femme et $eii 
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Le» Achëens abandonnèrent Corinthe ,dont une ^^'^^^^^^^ 
faible garnison défendit l'existence avec un courage deconaiho 
digne d'une meilleure fortune. Mummius y qui ve- 
nait de succéderàMëtellus, atlirales ennemis dan& 
un piège ^lesdëfit y leur coupa la retraite , entra dans 
Corinthe , massacra les habitans , vendit lesfemmes 
€t les enfatns , enleva les vases , les statues , les ta- Héductio» 
bleauxy et livra 'la ville aux -flammes. La liberté enproyince 
grecque pérît avefc Corinthe'; la Grèce fat rédnite ^^^^l'^ 
en province romaine y sous le nom d'Àchaïe. d'AcUïe. 

Le consul Calpurnius Pison avait succédé en 
Afrique à Marcius Censcurinus et à Manilius. Il ne 
montra pas plus de talens , et n'obtint pas plus de 
succès. L'espoir de Carthage renaissait avec ses 
forces. Elle couvrait la campagne d'une armée 
nombreuse y sa flotte devenait formidable ; plu- 
sieurs rois d'Orient lui promettaient leur alliance. 
Rome commençait à concevoir une inquiétude 
fcmdée* Dans oe moment Scipion Émilien y qui Betour 
avait ^emri avec éclat en Grèce , en Espagne , en ÉmUieiTà 
Afrique y qui s'étaiit montré le premier sur les Rome. 
remparts de plusieurs villes prises d'assaut^ et 
dont la vaillance active et sage venait de préser- 
ver d'une ruine totale l'armée des consuls y lors- 
qM Phanéas y général carthaginois y se voyait au 
moment de s'emparer du camp romain; Spipion, 
fils do grand Panl-Émile, adopté par l'fllustre 
yainqueur d'Annibal y revint à Rome pour solli- 
citer niodiéstement l'édilité. La confiance publi- sa 
que y jugeant son mérite crt non son âge, lui donna J" "mw^* 
le consulat y et y sans tirer les provinces au sort y 
lui assigna le département de l'Afrique. 
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^ Arriy^ à la tète de Fannëe^ il ne s'occupa d^a* 
4fH«|M. bord qu'à réparer ses pertes et à rétablir la disci» 
pline. Marchant ensnite rapidement contre Tar— 
mée africaine ^il la détruisit presque entièrem^it. 
Ayant après 9 dans un combat naral, dispersé la 
flotte des ennemis ^ lenr dernier eqpoir, il res* 



de^uMtim serra la yille par ses travaux , poussa »es attaques 

49 Garthap. ^^^^ TigueuT y et s'cmpara d'un quartier qui lui 

ouvrait les autres } et, après un assaut où l'on 

combattit six jours et six nuits sans trêve et sans 

repos 9 il se vit enfin maître deCarthsgeeilarasa 

totalement. Cinquante mille hommes , enfermés 

dans la citadelle ^ capitulèrent et se dispersèrent 

dans la campagne. Les bannis et les réfugias > qin 

n'espéraient aucune clémence ^ se brûlèrent avec 

Uebeté le temple qui leur servait derefuge« Leurchef seul, 

tftooans*' Asdrubaly ^ rendit 9 et tandis qu'il demandait à 

4«««fe»me g^Q^Qj^ j^ conservatiou d'une existence aelmée 

aux dépens de l'honneur ^ il entendit {es malédi<> 

tions de sa fenmiey qui^ après hii avoilr reproché 

sa lâcheté y se jeta dans les flammes avec ses enr 

fans, et périt aux yeux d'un époux si peu digne 

d'elle et de Carthage. 

Le sénat romain défendit , sous d'h<NTiblea im* 

précations y de rebâtir cette cité | dont sa haine 

aurait voulu pouvoir effacer le nom comme la 

scipion eu puissattce. Son territoire fut donné è lltique. On 

u^^^ dit que Scipion, qui reçut, après la mine de* cette 

Afiicun. YiUe ^ le surnom de seopnd Africain , se rappelant , 

sur les débris de Carthage , la splendeur et la des* 

tructiou de Troie, pressentît celle 4e Raue> et 

v€9rsa des larmes. 
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Massinissa et Caion étaient morts avant cet 
ëyënemens et ne purent jouir de la mine de leur 
ennemie* Massinissai en mourant ^ chargea Sci- 
pion de la tutelle de son fils Micipsa. Carthage ei 
Corinthe périrent toutes deux^ i4Sans ayant Jé- 
sus-Christ, Fan 608 de Rome 9 S859 ^ monde, 
565 depuis Pexpulston des Tarquin. 

CHAPITRE DOUZIÈME. 

Décadence delà jgranclear romaine. —* Révolte de Yiriate en Lu- 
flitanie. —Traite de piiix entre Fabius Maxinras et Yiriate. — « 
Rupture de Ce traita, »— Mort de yîri«te.*-19oateile guerre. 

— Rt^sistance de Kumance. — • Siëge , Llocus tt deâtructioa de 
Kumance.*^Sedition excitëe à Rome par les Gracques. — Por- 
trait de Com^lie^ mère des Gracques.— Portrait des Gracques., 

— Tribimat de Tib^rin^^racchus. — Sa propcMition de deux 
4dits.— R^tstance du sënat*— Fermeté de Tibërius Graccbai. 
— ^ Déposition du tribun Octaviàs. f*> Adoption d'une loi de Ti- 
b^us Graccbu8« -— Nouvel <^dit de ce tribunl»- Expiration de 
son tribunat.— Tumulte en sk fayeur. -«-Sa mort et celle de tro^ 
cents personnes. -^ Rtf roHe des esciares en ^€iie^«->Teni;«anco 
du tribun Labéon cn^rs te censeur MëteUu* *-* Inaction de 
Caïus Gracchu^. -^ Sa nomination de questeur. — Son départ 
pour la Sardaigne. — Son retour à Rome. •— Sa nomination d« 
tribun. — * Mort de Scipion l'Africain. — Puissance de Caifus 
Gractbos.^— FoKtique dn sénat enr^rs |iiii.-^Loi pon^l» rè^ 
j^oBstruction de-Cartbage* -«- Départ de Çaïoa Greccbne pour 
PAfriqae«— Fondation de la nouvelle Carthage, nommée Jij^- 
nonia. ^- Retour de Caïus Gracchus à Rome.— Nouveaux trou- 
bles à son arrivée. -— Mort de ce tribun.— Massacre de trois 
milk persoouM. -^Goerre ayec les Ganioîi el hâ Allofaroyet. 

(Ait de Rome^. ) 

Rome y victorieuse en Europe et en Afriq[ue, yit 
triompher à la fois, dan« ses murs, Scipion le 
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deuxième Africain, Mëtellas le.Macédoniqae^ et 
Memmîus l'Achaïque. Les grands peuples ne ré-^ 
sistent pas plus que les grands hommes à l'iyresse 
d'une haute fortune. 

Quelle vertu pouvait préserver d'orgueil tant de 
citoyens illustres par des triomphes , tant de guer^ 
riers décorés de couronnes civiques , murales^ 
nobles prix d'actions héroïques, et chargés des 
riches dépouilles prises sur l'ennemi ; enfin tant 
de sénateurs et de personiiages consulaires , qui 
avaient tous gagné des batailles, forcé des. villes $ 
subjugué des peuples, et vu des rois à leurs pieds ! 
Mtta«ne« Lji réunion des vainqueurs de l'Asie , de TEu- 
dieorroaau ropc ct de l' Afrique , la renommée de leurs ex- 
~' ploits, les hommages des nations et de leurs mo- 

narques , et les riches tributs que leur envoyaient 
tous les princes, devaient exciter la fierté des Ro- 
mains , étourdir leur raison , et bannir prompte-^ 
ment jusqu'aux traces de l'austère vertu et de l'an-* 
tique simplicité des beaux jours de la république* 

La plus belle époque de l'histoire i*omaine com* 
mence après l'invasion de Pyrrhus , lorsque les 
mœurs cessèrent d'être rustiques et sauvages , sans 
cesser d'être pures. Elle finit avec la troisième 
guerre punique. Tant que les Romains eurent à 
craindre pour leur existence, soumis aux prin-* 
cipes de la religion et aux règles de la justice, 
on vit toujours chez eux l'intérêt privé confondu 
avec l'intérêt général. Ce fut alors que ce peuple 
étonnant ^ fort et passionné comme une faction , 
ainsi que le dit Montesquieu , invincible par son 
union | dut inspirer autant d'admiration que de 
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crainle« Maïs Carthage détruite, PEspagne TaîA^ 
eue, rit'âliè soumise, la Grèce subjuguée, l'Asie 
conquise y délivrèrent le peuple romain de tou;t 
danger. H ne connut plus de fmn pour ses pas- 
sions. Les digues élaieirt ronipues; le torrent s'é- 
tait -débordé , les citoyens , qui avaient long-t em ps 
combattu pour se défendre et ensuite pour cori- 
-quérîr, n-einployèretft bientôt plus leurs armes 
qu'à sie disputer entre eux les fruits de leurs con- 
quêtes et leis jouissances de la domination. En vain 
quelque^ kommes vertueux voulurent opposer les 
mœurs au lu^e y Tamour de la patrie à l'ambition 
«t la justèœ 1 *l<i violence , leur voix se perdît dans 
le tumulte des passions. 

Rome va donc nous présenter un nouveau spec- 
tacle* Nousn'y verrons plus les palmes de la gloire 
sur la charrue de Cincihnatus ; là modestie et la 
pauvreté n'embelliront plus les triomphes des Fa- 
bius et des Paul-Emile : les consuls , les dictateurs 

n'opposeront plus leurs vertus républicaines à la 
licence. du peuple, à l'orgu^ldes grands. La force 

remplaoôra I|i justice,. et là fortune seule recevra 
• ï'enceris avi'on offrail: à la liberté. 
- Nous quittons ce sénat retepli dé s'a'ges et de 
'héros , que Cynéascomparait à un conseil de rois , 

et nous allons racotttet les querelles sanglantes de 
•ces nouveaux maîtres dii monde, ambitieux, eu- 

pides, cruels, voluptueux , déchirant le sein de 

leur patrie pour featïéfaire leur avarice, et forçant 

les légions et leurs alliés à.ne combattre que pour 

le choix d'un maître. ^ 

La corruption y quoique rapide^ ne mina ce^ 

TOME ÏV, 5o 
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pendant Pëtat qae par > degrés* On ne viola d'a- 
bord les loîa que par ambition ^ et Fambition 
conserve encore quelque apparence de la vraie 
gloire. Maîa lorsqu'au mëpris des ancienaes loi» 
et des anciennes coutumes , les grands, enrichi* 
par le pillage et par la ruine des provinces, ha- 
bitèrent des palais vastes comme des villes, fibrent 
cultiver leurs terres par des légion» d'esclavea, 
et possédèrent des trésors plus considérables que 
ceux des rois, le vice le plus funeste et le plus 
bas, l'avarice, devint la passion dominante : on 
sacrifia la justice , les mœurs et la patrie au vil désir 
de s'enrichir. De ce moment il Di'y eut plu» de 
vertu ; tout fut à vendre ou à acheter'. On devenait 
factieux pour arriver à la richesse j riche, on cor- 
rompait les citoyens pour conserver le pouvoir et 
l'opulence , et chacun ne servit plus l'état , mais 
un parti. Dès lors la chute de la république était 
inévitable et prochaine. Les proscriptions de Ma- 
rins et de Sylla devaient suivre de près la sédition 
des Gracques; la tyrannie de Sylla- préparait la 
dictature de César et l'empire d'Aiiguste« 

Nous aurons pourtant encore, dans ces jours de 
décadence, occasion d'admirer quelques vertus cou- 
rageuses qui luttaient contre le Vice triomphant , 
et un grand nombre d'homme^ célèbres par leurs 
talens, par leur courage et par leurs exploits. 
Heureux^ s'ils avaient consacré tant de grandes 
qualités au salut d'une patrie qu'iU illustrèrent 
par leur courage et qu'ils déchirèrent par leurs 
dissensions : mais le retour à. l'ordre et à la li- 
berté était impossib]^. On descend facilement delà 
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T€rta .au vice et de la liberté à la servitude; mais 
e^est une pente qu^on ne remonte pas« 

Les Ciauses de la grandeur des Romains se trqu* 
▼aient plus dans leurs mœurs que dans leur légis- 
lation I et le changement de coutumes détruisait 
f ^t. Condillac a trèsr-bien remarqué que rien n'é« 
tait. déterminé d'une manière fixe dans le gouver- 
nement de Rome* Tous les droits du peuple et du 
sénat étaieint incertains et contestés ; les pou^ 
Yoirs distribués sans précision ; les censeurs y les 
tribiinsy ks. consuls exerçaient alternativement 
une autorité presque arbitraire. Souvent on nom- 
mait un dictateur pour éluder les lois ; mais la 
simplicité des moeurs^ la tempérance, le désinté- 
ressement et l'amour de la patrie suppléaient à 
tout* Les dissensions mêmes des ordres entrete- 
naient l'émulation 9 et fortifiaient Pétat au lieu 
de rébranler* Tout était habitude^ même la vertu* 

On ne peut supposer qu'un corps nombreux 
puisse, être animé pendant cinq siècles du même 
génie*. On doit donc attribuer l'accroissement de^ 
Rome au hasard qui fit suivre d'abord par nécessité 
vm plan auquel qn s'attacha ensuite par habitude. 

Dans lespremiers temps y les Romains , faibles et 
entourés d'ennemis:, se virent obligés , pour aug- 
menter leurs .moyens de défense, de s'allier avec 
les vaincus* Employant toujours depuis le même 
système, ils se servirent des Latins et des Hemi- 
ques pour subjuguer les Yolsques et les Toscans* 
Dès que l'on reconnut l'utilité de leur alliance, 
tous les .peuples la recherchèrent. Sagonte l'im- 
plora contre Cartbage^ Marseille contre les Gau- 
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lo^s^ les ÎÉtolmis contre Philippe^ les Égypt^ns 
contre les Sélencides. C'est ce qui fit U fpptuni^de 
ce peuple dominateus. On Faarait redouté comme 
couquécant , on. vola au-devant de la» eomoiO' pro- 
tecteur, 

I^es RoBiakia laissaient aux dites leurs lois ^ aax 
rois leurs trônas ^appelés constamment au seoours 
4'on peuple contre une faction, d^un-prine» con- 
tre $e8 concurrens ^ ils gouvernèrent pkitftt en )n^ 
ges et en patrons qu'en dominateors^ : et leaV'pUîs^ 
sa^ce était tont^ établie y lors^pM ^ «ûra do leur 
force y lia cessèrent .de la dëgniaer. 
, Presqiie tons les gonfernemcnsi ont ^kis deron* 
tine que de plan; on les dëtrait pfailôt en cli^n- 
geapt les. coutumes q(u'cn modifiant k» tois«^ Le 
législatum de Bomo avait coutinuellemeni vwdé 
])^ndaat plusieurs siècles , et m liberté restait e»« 
tièrew £Ue fui détruite dès que le luise -obangea aes 
inoeui*s. 
Rëroue La premîfice contrée oà Fav^rioe vomaine cher^* 
eu Lusiu. ^^ unerridhÀ proâû et fit de nombreuses victimes y 
«^ ce fut l'Espagne. Le» fi^^ iMtbita^ de ce pays, ré- 
yoliéa contre la oapadité et contre iHnjustice de» 
pi*oc6nsuls et des préteurs ^ se défendaient avec un 
courage digne ^wae nieiUear& fovtane ) et l'Es- 
pagne, depuis soixante* quatora^o ans» ^ tonjoors 
x^avagée, souirent vaiaacue, n'avait )|Hiaaî»élé totale- 
ment soumise* Quelques années avant lo distrac- 
tion de Carthage, un simjd^bei^r , nonanaé ¥i« 
riate, ayaut réuni sous ses ordres quelques vago-* 
bonds et quelques brigands , ennoblit se» nrmes en 
soulej^ant la Lositanie , et . en ccméiattant pour 



l^indépendanc.e de sap«trie. F^jbiuaMa^siJEpua^frère 
de Scipîoii et ^)&de P^uli^ÉmUe, otbtii^t .d'abord:' 
quelques) ;ay£q^t^Q9 9lir lui; mai^ilo^^'^t point en 
profiter* Yiria^lQ av^m^ttitik S9» ioroe^^ dis^Eriplina traUé 

, , . , de paix en- 

ses troupe», ^gOA pia^p^ora icictou^esf et le ooii- trc Fabius 
sul , fore4 4e traiter d'ëjpl à ^gal. a?i50 un pâtre , ^^^™ **^ 
lui aCcard^une paix koeorable* 

, Le sénat, qui covimeaiçiait à;i»e; plua ï^^P^P^^ ^^"J'*"J^*^ 
la justice y aM^toijlsa Cépitm^ sacceaei^i^ de Fabius, 
à. rompre t^ trailé* La sueirre recommença ^ et le Mort 
général romam , corrompant les ambassadeurs de 
Viriate^ fit. aiaa^râ)^ fbm$ p^nJià I«t bcave^^er- 
ri«r qu'il ti/JaTait pu tai«wve* - 

Le peuple de Ktttsauœ.^ fearm» «». belliqueux , i^o"^«»« 
s'était toujouTsmontr é lepbwfidète allie de Viciât e, 
Apr^s aToi]?.ba^ii).Q« P^«aWios.,; ka NumantinB »«^s"t»"^» 
attaquèreuteimu:eiilceBdatoatedOsaici«i»«lispii- ce. 
làx^nl sokr eaisq^ , et aniraimi diJtsKWt s«nx armée 
tout entière,. saii4 lai a^^Q tt» l'iniitr 4pidilé.de Ti- ^ 
bférius Gi3»Qcbus;.;G!%}teQia gaerskr^quî aTS^t déjà ^ 
a.cq«âs beaucoup^ d» gkme en mpnlai^t. le premier 
sur ks mUBsl de Cslr <(b0ge*, èou^cii. la retraité des 
légiit^nsy eA sauira:lear»4^bi:îs j&u: négociant avee.- 
IJîttmiàe^ ei eiteencluaitl ayci^ eUêun traité. que. 
Mfmickiiua aigna^ . 

: Le sénat liei raÉife.poittt cette paix ; et ^ malgré 
les représentations d'une foule de Romains qui 
d^èlaraienttdevoiir kur sslut à eette eonTention , 
on \st vomsfit^ et. Mancinus , .diargé de chaînes , 
fut linré aux. Nnmaiitina. L'anrèt neporta que sur 
lui; la fairenr popudisice saura Graechus^ ainsi que. 
les officiers q^i avaient , comme lui , parËicipé à 



593 HISTOIRB 

cette pacification. L'armée romaine) commandée 
par.Mutnsy dëfit les Lusitaniens et les Galiciens : 
mais elle ëchooa contre Namance. Lépide y son 
fluccessear , sans antre motif que celui du pillage y 
attaqua les Vaccëens qui habitaient le pays qu'où 
nomme aujourd'hui rdyaume de Léon ; ceuxH^i re- 
poussèrent vaillamment cette injuste agression, 
mirent les légions en faite, et les découragèrent 
tellement par cet échec, que, depuis ce mo- 
ment , le nom seul des Espagnols les faisait 
trembler* 

Les levées s'opéraient difficilement pour l'Es^ 
pagne, et l'avarice seule portait les patriciens à bri' 
^er ce commandement. Les deux consuls le sol- 
licitaient ; l'un était avare et l'autre pauvre. Sci- 
pion, s'opposant à leur nomination, dit « que l'un • 
. » était trop riche et l'autre pas assez. » 

Les succès des insdrgens augmentaient leur au-* 
dace. L'armée ronume perdait à la fois ses con- 
' quêtes, son courage et' sa discipline. Dans cette 
circonstance critique le sénat eut recours au talent • 
de Scipion l'Africain. Élu consul pour la deojdème 
fois, il passa en Espagne, rallia les troupes, réta- 
blit l'ordre et la règle, évita les affaires décisives, 
et changea la guerre en affaires de postes ,* dont les- 
succès partiels ranimi^nt l'ardeur et la confiance 
du soldat. 
^^ f II marcha ensuite coMre Numance. et Finvestit; 

blocot et . 1 Ti ^ . # . . 

aestraction mais comme les Ëspa^ols s'étaient aguerris, et* 
de Naaan- ^^ montraient encore plus hardis que les Romains , 
il ne voulut point risquer d'assaut.Se bornant donc 
à défendre ses lignes et à repousser les sorties de 
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. la gam^iOft^ il s^emfmâ de to^&Iès passages ^ et 
bloqua exac^isiiieiit la Tille.' 
. Les NionaiitiiiSifedttiisbicaitôt à la plus affreuse 

.disette y prpposèreBt une paix lioaorable. Scipion 
tiQulut qu^ils se r^ndksi^t à disorétibn* Os lé re- 
fusèrent > et 4eina9MlèreBt pour toute grscé au 
g^ziéral;r0i|iain de leor tiTrer bataille, poiir qu^ils 
passent aujôoîiis périr les armasià.la main. 

Un nouTeau refusr dbiangea; leur consternation ' 
«a désespoir» fis sortirent tous- dië leurs mixcaillea, 
,^t, se précipitèrent suar les retraachemens a.rec une 

. telle furie qu« y malgré la for/oe de sa position , . 
Scipion eut besoin de tout^son courage et de. tout 

•aon tal^it pour les repousser»! Enfin, après quinze 
mois d^une ré^istan^e <^piniâ{re^ fes Numantins, 
privés de tout seQoaria et de tioitt espoir , inirent le 
feu à leur . ville , et périrent avec toutes leurs ri- 
chesses dai^a les flammes» • <, r 

Il.nerestaiiiieiiil vestige de cette HaUdeuse cité, 
que. Bossuet rappelle la êeomde terreur .élea Ro*^ 
7?»aim. £}k^ était située dans Ja.viieiUejClastilley 
prèsdeSoria. On ne vit au triompbe de «Scipion 
que cinquante de ses habit.ans* Nfinianoe fut dé-- 

•truitePan de Hppie.Gai. ' 

Ilome ne jouit pas lgng--4;0ntps du repos que Bédiuon 
semblaient l^i g^iran^ tant de vi<$tojr<ea. L'esprit nome par 
de factio^ ne tarda^pas à troubler une prospérité 
dont la jouissance était loin d'être ^fement par- 
tagée wtre le peuple et \^ patrioij^ns. 

Deux frères, Tibérins ^t CaïustQracchu4, célè- 
bres par leur .courage^. par Jeur^.tsl^ns, par leur 
éloquence et par Içurs malheurs, f^mbrassèrçini la 
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cause populaire 9 èxcitir«i|li die grantiAft trèabks 
dans leur patrie , rëpandirest un, viî éolat sur Imîr 
nom et donnèrent au moèidê nti tri^ -cscemple des 
vicisintudes de la fortnae*^ du létager des bàtiom ^ 
de l'esprit findioatifdesgraiidfi et du pende «compte 
qu'on doit faire die la fâTeàir «de lakiultitttde. 
Us étaient peti)ls-fils de Solpion l'Africain , et 
Portnit d« beaux-^f rares- dhj«cMid 'Âffiôâin 'ipi avait ëponsé 
lenk? sœilr» GanHAie y Uab mère , <sa rcaidit aussi 
célèbre par mi hàotes'vitrtiu qne son père et qae 
ses fils par leurs sttlîbiis. liarsqn'clle deTint veuve 
de Sempronius G]Mioch«is, PtolÀnée^ roi d'Egypte^ 
lui ofiBrit son sceptre et sa main* Sa fiei^é lïe Voulut 
point descendré an trône. Lee citoyens romains se 
oroyaieût alors sopérieûrsanx rois. 
- Comélie , troufant sa gioire4a»s ^tê ve^us , ses 
plaiâdrs dans ses^ devéirs , di^daignAit le luxe des 
dames romaines, et leur disait se<iVei&t « que ses 
» enfisns étâieiàt ses joyanx^tsa parure* » L'édu- 
cation qu'elle leur donna les âera an*-dessâs des 
autres citoyens, fortifia leor ame, développa leurs 
talensfmàis, en mémetemps^ leur inspira la fierté, 
l'audace et Pardeur qui les perdirent. On Facjpusa 
même de les avoir poussés aWî 6ictioiis,^en leur 
disant : « On nie me nomme faiMii q»e la belle- 
' li mère «de Scipioïi; quand s«tMto^oiis àssea de 
'»' gloire et de'ptnssance pont qii^oti m'appelle avec 
» honneur la mère des Grâcques. n 
fortr«itdes Tibérius, ômé de toiiis ies dons dé la ^^ure et 
ctâcçne». j^ 1^ fortune , charmait les regards par ëne rare 
beauté; il s'attirait l'amour des soldats par sabra- 
Toure, et l'adihiration dé ses concitoyens par son 



éloquence; ses brillans exploits l'avaient illustré en 
Afrique et en Espagne; les liens du sang et de Pa- 
3aiitië Punissaient aux plus grands personnages de 
lar^publique. Tout conconràità l'attacher au parti 
des patriciens ; mais le désaveu que fit le sënat du 
traite qu'il avait conclu avec Nunlance pour sau^ 
Ter l'armée, l'arrêt injuste porté contre Mancinus 
son général, et les reproches humilîans dont il se 
vit lui-même alors l'objet , l'irritèrent contre les 
grands, iBt le jetèrent dans le parti popubire. 

Son fnère Caïus partageait tous ses sentimens , 
et ne lui était point inférieur en talens } mais Ti- 
bérius j plus doux^ plus adroit, plus modéré , s'in<^ 
sinuait dans les cœurs par la persuasion. Caïus , 
véhément, emporté, songeait plus à convaincre 
qu'à toucher; la raison semblait parler par la bou« 
chedu premier, l'autre avait l'éloquence fougueuse 
des passions. La même différence se trouvait aussi 
dans leurs caractères* Tibérius était simple dans 
ses mœurs, tempérant dans ses goûts; Caïus, avide 
de plaisirs, s'y livrait avec excès; et sa violence 
éfeyait quelquefois tellement le son de sa voix, que, 
connaissant ce défaut , il plaçait à la tribune der-- 
rière lui iln musicien qui l'avertissait de prendre 
un ton plus convenable et plus doux. 

Les lois rendues en difféfens temps pour s'op* 
poser à la trop grande concentration des fortunes 
étaient tonibées en désuétude. Les patriciens 
avaient envahi la plupart des terres conquises; le 
domaine devait en affermer une partie aux pau-» 
vres moyennant une faible redevance. Les riches 
^ firent hausser cette rente, et , par ce moyen , em^ 
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péchèrent la multitude de prendre ces fermes» 
.Quelques grands , plus habiles et plus audacieux , 
cessant même dé déguiser leur avare injustice, 
jnëprisèrent la loi qui défendait à tout citoyen de 
posséder plus de cinq cents arpens* Us ne daignè- 
rent même pas se servir de prête-noms, et ils ex- 
ploitèrent ou affermèrent publiquement les plus 
vastes possessions. 

Décoaragés par ces usurpations , et accablés de 
misère, les pauvres plébéiens se dégoûtaient de la 
guerre, et renonçaient même à élever et à nourrir 
leurs enfans. De sorte que, peu à peu, Iltalie, 
dépeuplée d'hommes libres , ne se voyait presque 
plus couverte que de barbares et d'esclaves qui 
labouraient les terres des riches. Lélias , ami de 
Scipion , voulut porter des remèdes à ce désordre; 
les intrigues des sénateurs rendirent ses tentati?es 
inutiles, et il n'en retira d'autre fruit que le sur- 
nom de stige, donné par la reconnaissance du 
peuple. 
TribuMt Tibérius, revenant d'Espagne, £ut vivement 
«nccbas. touché du spectaclc de misère et de dépopulation 
qu'offraient à ses regards les campagnes d'Étrurie. 
Le désir de ramener la justice et l'égalité , et peut- 
être aussi l'espoir de se venger des sénateurs , le 
déterminèrent a brigUer le tribunat. Il Tobtint, 
et proposa une réforme dans la législation. 

Deux philosophes , Diopbane et Blossius, l'ex' 
«itèrent à cette entreprise. Il se vit même encou* 
ragé dans son dessein par le consul Mutins Scé- 
vola, par le souverain pontife Crassus et par Ap« 
pi^js Çlaudiusqui lui avait donnésafilleenmariage. 
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Presque toujours les premiers pas des rëforma- 
teurs sont sages ; mais bient6t4es obstacles qu'ils 
rencontrent les iiritent ^ et la passion les emporte 
au-delà du bn^. 

L'édit présente par Tibérius ëtait modëf ë : au & 
lieu de pumr les usurpateurs des terres conquises^ de deax 
il leur faisait rembourser par le trésor public le ^^^^' 
prix de leurs acquisitions. Tous les bons citoyens 
reçurent avec applaudissement cette loi ; mais elle 
excita la haine des riches arides ; ils s'y opposé* 
vent y et calomnièrent les intentions de Tibérius ^ 
l'accusant hautement de vouloir renverser la repu* 
blique par ses innovations* Le tribun repoussa vi^ 
Tcment leurs attaques. « Je ne conçois pas, disait-» 
» il^ qu'au milieu d'une viUe libre on rende la 
» ■■ condition du peuple pire que celle des animaux 
» féroces. Quand ces implacables ennemis des 
» hommes veulent se livrer au repos, ils trouvent 
» des retraites sûres dans leurs antres, des asyles 
» paisibles dans les forêts ; tandis que les oitoy ens ^ J 

» qui exposent sans cesse leurs jours pour le salut 
» et pour la gloire de leur patrie, se voient pri* 
» vés, à la fin de leurs travaux, de logement et 
» de subsistance ; et, s'ils jouissent encore de l'air 
» et du soleil, c'est que la cupidité de leurs op*- 
» presseurs ne peut les leur ravir. 

yy Écoutez cependant nos superbes consuls , nos 
i> orgueilleux préteurs, quand ils haranguent les 
» soldats un jour de bataille : ils leur parlent 
)» comme à des hommes fortunés qui possèdent 
n tous les biens de la vie. N'est-ce pas une raillerie 
» iùsultante que de les exhorter à combattre pour 
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» nos autels y quand ils nfont pas de foyers; pour 
» . les palais de Rome^ quand il ne leur reste pas 
» une cabane; pour une patrie opulente qui ne 
» leur laisse aucun héritage? Prirës de tout, 
» qu'ont-41s à défendre ? Ils ont conquis les rastes 
l> contrées qui enrichissent la république, et ils 
» n'en sont que plus pauvres. Leur sang a pajé ces 
)^ trésors auxquels on ne leur permet paa de par- 
» ticiper« La veille d'un combat , on leur donne 
)» le titre de maîtres du monde ; le lendemain du 
)> triomphe, on leur conteste quelques arpois des 
» royaumes qu'ils ont conquis* » 

fiithUM L'éloquence du tribun lui conciliait lea suffira^ 
ges du peuple* Le sénat , ne pouvant lui résister 
ouvertement, gagna un de ses collègues, nommé 
Marcus Octavius, qui déclara que la loi donnerait 
naissance à beaucoup d'injustices, qu'elle boule** 
verserait les propriétés , romprait les aontrats et 
les transactions, et qu'ainsi l'intérêt public s'op- 
posait i son adoption. 

Suivant l'usage, l'opposition d'un seul tribun 
empêchait toute délibération* Tibérius , irrité de 
cet obstacle , proposa peu de jours après on autre 
Mit , plus favorable au peupl e et pVu sévère contre 
l'avarice des grands* Il demanda que la loi qui ne 
leur permettait pas de -posséder plus de cinq cents 
arpens fût enfin exécutée, et qu'on en distribuât 

Fermeté saus délai l'cxcédaut aux pauvres* Arrêté de nou- 
tirtcchM!" ▼^^ par la résistance d'Octavius, il employa, pour 
le ramener à son avis , toutes les armes de Vélo* 
qnence ; mais , ne pouvant le convaincre ni le tou- 
cher, i] fit ordonner, par le peuple, à. tous les 
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magistrats, de cesser leurs fonctions jusqu'au mo- 
ment où la loi serait définitivement tejetëe ou ap- 
prouvée. Exécutant lui-même cet ordre y il posa 
son sceau sur la porte du trésor public , afin 'que 
les questeurs n'en pussent rien tirer. Cette réio^ 
lution hardie excita la fureur des patriciens; ils 
jurèrent sa perte : on en vit même plusieurs qui 
se travestirent sans pudeur, et cherohèrent , sous 
un obscur déguisement^ l'occasion et les moyen* 
de Fassassiner. 

Gracchus , informé de leurs desseins , se mit en 
garde contre eux , et porta sous sa robe un poi-^ 
gnard pour défendre sa vie. 

Le jour de l'assemblée du peuple étant arrivé, 
Octavius persista dans son opposition , malgré les 
prières de Tibérius et les larmes des citoyens qui 
le con juraientdejie pas les sacrifier à leurs ennemis, 
Gracchus dit au peuple que deux magistrats , 
égaux en autorité et opposés en opinions sur une 
affaire aussi importante , ne pouvaient rester en 
place sans compromettre la tranquillité publique ; 
qu'un tel dissentiment menaçait l'état d'une guerre 
civile, et qu'il fallait nécessairement déposer l'un 
des deux. 

Le peuple adopta cet avis* Le lendemain, dix- Déposuio» 
sept tribus ayant déjà donné leur voix contre Oc- oct^im. 
ta vins , Tibérius le conjura de renoncer à son op- 
position ; mais comme il ne put le ramener à son 
sentiment , le scrutin continua , et Octavius fut 
dépoi^é.Le peuple, dans sa colère, se porta même 
contre lui à d'indignes traitemens que Tibérius eut 
beaucoup de peine à faire cesser. Il est aussi facile 
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de mettre en tncurement la moltitude que malaise 

de la contenir* 

Adoptimi On adopta la loi proposée par Gracclius ^ et , 

^TihéHvî^ pour en surveiller l'éxecution , le peuple le nomma 

Cnccbiu. coAunissaire^ ainsi que son frère ^ et Âppius Ciaa- 

dius. 

La haine des sénateurs redoublait de violence^ 
et les faisait soupçonner de tous les attentats qu'an- 
nonçaient leurs menaces. Un and de Tibérius étant 
mort subitement , le peuple accusa les patriciens 
dePaToir assassiné, et se porta en foule à ses fu-* 
uérailles. Tibérius y dans le dessein d'échauffer la 
multitude contre ses ennemis , parut devant elle 
eu deuil, lui app<Hrta sea enfans , et supplia le peu«- 
ple de les prendre, ainsi que leur mère, sous sa 
protection, contre la fiireurdes riches qui avaient 
juré sa perte. 

, ^^^dece ^"^ ^®* entrefaites, Âttale^ roi de Pergame, 
tru>iiii. ayant légué à Rome sto royaume et ses biens , Ti«* 
bérius proposa un édit qui ordonnait qu'on distri* 
bu&t aux pauvres les terres de ce pays et les trésors 
du roi. Quant aux villes , il décidait que le sénat 
ne pourrait prononcer sur leur sort , et que le peu- 
ple en disposerait par une loi. Ce décret porta au 
dernier degré l'animosité du sénat contre Grac- 
chus. Pompéius lui reprocha hautement d'aroir 
reçu du roi Attale une robe de pourpre , un scep- 
tre, et l'accusa d'aspirer à la royauté. L'injuste 
déposition d'Octavius donnait aussi dans le peuple 
quelques ennemis à Gracchus , et son éloquence 
parvint difficilement à calmer le^ esprits que cette 
▼iolence contre un collègue arait mécontentés. 
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L'année de %<m tribunal expirait: Tibërins s*é- E^^piraiion 

-de son tri- 

tait trop compromis pour rentrer sans péril dans ^unat. 
le rajftg de simple citoyen. Il crut nécessaire de se 
faire de nouveau élire tribun , et , pour y parvenir^ 
ses amis lui conseillèrent «de flatte^ la multitude 
en lui présentant des lois plus populaires encore 
que cfsUes qu'il avait fait adopter. Il proposa donc 
d'abréger le nombre des années du service mili- 
taire ^ d'autoriser l'appel devant le peuple des 
sentences de tous les juges ^ et de composer les 
tribunaux d'un nombre égal de chevaliers romains 
et de sénateurs. 

C'était bouleverser les anciennes institutions, et 
renverser par la passion d'un moment la raison 
dessièclesé Aussi ^ lorsqu'on commença à recueil- 
lir les suffrages y Gracchus s'aperçut que ses ad^ 
versaires se trouvaient en majorité. Rompant alors Tanuite 
la délibération ^ sous prétexte que l'assemblée n'é* 
tait pas assez nombreuse y il la convoqua pour le 
lendemain y et représenta si vivement les périls 
auxquels son amour pour le peuple exposait sa vie y 
qu'un grand nombre de citoyens dressa la nuit des 
tentes autour de sa maison pour là garder. 

Au point du jour y de sinistres présages vinrent 
aggraver ses idquiétudes. H existait en ce temps 
peu d'esprits assez forts pour se défendre de la plus 
puérile superstition. Les poulets sacrés refusèrent 
la nourriture : Tibérius^ sortant de sa maison^ se 
heurta violemment le pied contre une pierre qui 
fit couler son sang. Ayant fait quelques pas y il 
vit en Tair deux corbeaux qui se battaient, et 
dont l'un laissa tomber uni caillou su^ lui. La 
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crainte de ses amis arrêtait sa marbhe'; maïs le 
philosophe Blossius lai ayant représenté qu'il de- 
viendrait lariséede ses ennemis si Pon pouvait dire 
que la vue d'un corbeau avait empêché le petit* 
fils de Scipion de remplir ses devoirs y il rougit de 
sa fiublesse y et courut au Capitole y où le peuple le 
reçut avec enthousiasme. 

Au milieu de ce tumulte de clamées et d^ap- 
plaudissemens, un sénateur de ses amis, Flavius 
Flaccus^f lui ayant fait signe qu'il voulait lui par- 
ler y tra /ersa la foule , et Favertit que les patri* 
ciens et les riches avaient armé leurs esclaves , et 
s'étaient décidés à le faire ^érir» 

Tibérius dénonça cette conspiration au peuple* 
Ceux qui étaient près de lai saisirent les javelines 
des huissiers ou s'armèrent des bâtons qu'ils pu- 
rent trouver. La multitude plus éloignée y et qui ne 
pouvait l'entendre y s'étonnait de ce mouvement 
dont elle ignorait la cause. Tibérins, voulant lai 
faire comprendre le danger qui le menaçait , por- 
tait vivement ses deux mains sur sa tète. Quel- 
ques-uns de ses ennemis ^ ayant aperçu ce geste y 
courure^it au sénat y et déclarèrent que Tibérius 
demandait au peuple le diadème* 

Ce rapport y adressé à la haine^ devait la trouver 
crédule. Nasica proposa de prendre des mesarel 
promptes pour exterminer l'audacieux qai aspi'^ 
rait à la tyrannie. Le consul iiéponditqu'aacun ci- 
toyen ne devait mourir salis avoir été jugé, et 
qu'on devait observer les Ibistnème contre ceax 
qui voulaient les enfreindre. 

Nasica ^ enflammé de colère ^ s'écria : «Puisque 
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» le premier magistrat né yeut rien faire pour le 5»"0'fc 
» salut de la république ^ que ceux qui veulent la 500 peno». 
» sauver me suivent ! » Retroussant en même °*'' * 
temps sa robe, et la ployant autour de son l>ras , 
il sort précipitamment de rassemblée. La plupart 
des patriciens le suivent ; leurs cliens nombreux 
les accompagnent , et se saisissent' de leviers qu'ils 
trouvent, des meubles qu'ils brisent* La £urenr 
leur fait de tout des armes. Us montent au Gapi*- 
tôle; la vue de tant de personnages ïDonsulaires 
intimide une partie delafoule; l'autre, frappée ^ 
est mise en fuite. Tibérius, abandonné, cherche 
i. se sauver, mais^ heurté dans sa course, il tombe. 
Comme il voulait se rélever, Publius Saturéius, 
un de ses s^iciens collègues, et Lucius Rufus se 
jettent sur lui et le tuent. 

Tois cents personnes périrent dans cette sédi* 
tion , la première , depuis l'expulsion des rois , qui 
eût fait répandre le saoïg dans Rome. 

La mort de Gracchus n'éteignit point la haine 
de ses ennemis, ils ne permirent pas à son frère 
de l'ensevelir* Son corps fut jeté dans le Tibre t \ ■ 
oh fit mourir sans forme de procès plusieurs de 
ses partisans y et on enferma le rhéteur Diophahe 
dans un tonneau rempli'de serpens'qui terminè^^ 
rent sa vie. 

: Rlossios, ajant comparu devant les ccmsuls, dit 
quHl avait cru remplir son devoir en obéissant à 
Tibérius son ami. 

■ 

« Qu'aurâis-ttt don^ fiiit, dit Nasîca, s'il t'eût 
t commandé de mettre le feu au Capitole ? )^ — -' 
p Jamais, répondit»il, Tibérius ne n^'àurait donné 
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» tin tel ordre. » — « Mais cependant, reprit un 
» des consub, s^il te l'eut commande?» — ^ « Je 
» Faurais fait , répliqua- 1- il, étant conTainca 
9 qu'un tel homme ne pouvait m'ordouner rien 
» qui ne fut utile au peuple romain, n Sa fermeté 
le sauva ; il se réfugia en Asie , ou il se donna 
lui-même la mort , après la défaite d'Âristonicos, 
qui, par ses conseils , s'était emparé du trône de 
Pergame. 

Le sénat, pour apaiser les esprits , ne s'opposa 
plus au partage du domaine public; mais sa con- 
descendance n'éteignit pioint les.ressentimens. Le 
peuple dissimulait peu ses désirs de vengeance , el 
menaçait Nasicâ de l'appeler en justice. Poursuivi 
parla Haine publique, ilso fit donner un (H>m«« 
mandement en Asie, oùilmomnit lii^tôtpresdê 
Pergamé , aocdilé de cHagrinS' et peutrétre de re- 
mords. La Iiaihe du peuple^ s!étendit jusqu'à 8cU 
pion l'Africain , parce qu'il avait > disait-^n , blâiûé 
la conduite de Gracclius. 
Réfoiu Là révolte des esclaves s'était reiiouvclée dauà 

«Ztl!" '^ ™*^® *«™P« en Sicile, et le feu décetterebej- 
lion s'étendait en Italie et en Grèce. Maîtres delà 
ville d' Enna , leur armée s'ël^ait à deux cent mille 
hommes, qui exerçaient dans la Sicile les plus 
affreux ravages. Ennus, qu'ils avaient élùroî ^ dé» 
fit. successiTcment quatre armées prétoriennes; 
mais. Pan 619, Fui vins Flaccus remporta une 
grande victoire sur eux. Le consul Bupîlius, son 
successeur, termina cette guerre, et s'empara de 
la ville d'Enna , qu'il détruisit. Ennus , tcmibé dans 
les fers des Romains, se donna la mort. Sa défaitjt 
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€i le supplice d'an- grand nombite d'esclaves en 
Sicile 9 à Rome 9 à Mkitarnes iet dans FÂttiqae , 
étouffèrent cette conjuration quiayait expose peti-» 
dant'plusieara aiméçs la république aux plus grands 
périls. 

Âristonious, vaincu à P^amepar Perpenna^ 
orna le triomplie d'Aquilius son successeur. Ce 
général, lâche et cruel, loin d^ obtenir un tel lion« 
neur, aurait été envoyé an suppliée si Rome eût 
conservé son antique vertu : car, pour contrain^^ 
dre les villes d^Asie à se rendre , il avait fait em-* 
poiaonner les canaux et les fontaines» 

L'esprit de sédition régnait toujours dans Rome, vengeance 
•tjsurvivait à Gracchus. Labéon • tribun du peu- *»»">»«»" 

' * Labeonen* 

ple,>pour se venger du censeur Métellusqui ra- renie cm- 
vait rayé de la liste des sénateurs, le fit condam- 1^ 
ner , sans formé de procès, à être précipité du roo 
Tarpéien. L'opposition d'un autre tribun lui sauva 
la vie , mais Labéon fit confisqueir ses biens ; et , 
pour compléter son triomphe, il reprit sa place 
dans le sénat, en faisant adopter une nouvelle loi 
qui peimettait aux tribuns d'y siéger , et leur don- 
nait voix délibérative. . 

Chaque jour était marqué par de nouvelles vio- 
lences. La liberté se détruit plus souvent par ses 
«xcès que par ses ennemis* On avait institué le 
tribuhat .'pour la défendre , et l'ambition des tri- 
buns fut une des principales causes de sa perte. 

Au milieu de des agitatioi^s , on voyait avec sur** inaction de 
prise que Céïus Gracchiis ne tentât aucun effort chus! 
pour venger son frère et pour hériter de>spn pou- 
voir. Il garda quelques années un profond silence, 



4ji3 msTQsiui. 

et ne se montrii )iiiiaia sur la pltce pobliqae. hp 
peuple (^mmençait à croice quMl abandonuait ^ 
cauaeet qu'il dé8appn>avaitleao|»nioHS,«t la con- 
duite de Tibërius. Peut-être, en effet 9 daîas ces 
premiers temps , effraye de la haine du sénat et de 
la mobilité de la multitude qui excite ses foTOcis à 
l'attaque et les abandonne dans le péril^flaïus avait 
eu la pensée de s'éloigner des factions. , et de cher- 
cher sa sûreté dans la retraite; mais la prudence 
ne pouvait arrêter long-temps un caractère aussi 
ardent que le sien ; et si la raison le portait aa 
repos y il était condamné par la natnre an mén^ 
vement. 

Les ennemis de sa faknillé vyami cité en juge^ 
ment un.de ses amis<, nommé Victius, Caïuspa*- 
^rut inopinément à la ttibone et entriq>rit sa dé* 
fense. A sa vue, le peuple £t éclater' une vive 
joie* Son éloquence entraînante confondit les ac- 
cusateurs, et enleva tons les suffrages en fisiveur de 
Faccnsé. Ce brillant succès répandit, l'alarme 
^ parmi les riches et les nobles, qui réilnirent leurs 
BomtoatioB effol'ts pour récarter du tribnnat. Onl'ékit qnes- 
e questeur ^^^^ ^ et le sort lui douua le département de la 

pour?. S^^»igtï« > on il accompi^a le consul Chr^e* 
sardaigae. Ou raoonte que ce qui le décida À sortir de sa 
retraite et à sollicita la qnestai^, ceint na soi^ 
dans lequel il vit apparaître mob, frère qui lai dit : 
« Tu yeux'en >rain édhapper à ton «grt^ 'cAéîs 
3» avec courage aux oràres-dn ciel* NoitsiâVoitt été 
» tous deux prédestinés à p^irponr là liberté da 
» peuple. » 

Caïus, arrivé dans sa province, donna l'exéupie 
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du courage et de robéissance* 11 surpasè^it tous 
ses compagnons en actmtë^ en valeur, en tem- 
pérance, et il s'attira l'affection du peuple par sa 
justice. .^ 

Oreste ayant exigé que les Sardes pourvussent 
a Fhabillement des troupes , les villes portèrent 
leurs plaintes au sénat qui les ejtempta de cette 
charge. Le consul manquait de moyens pour y sup* 
pléer. Graccfaus parcourut la Sardaigne, et gagna 
tellensent le cœur des habitans qu'ils fournirent 
volontairement et en abondance aux besoins de 
l'armée. 

La renommée de ses vertus et. de: ses tal^ss s'é- 
tendit av loin» Mioipsa, rcttdel^ïumidiey écrivit 
à Rome qu'en, ieiveur de l'amitié qu'il portait a 
GracchuSy il etiVQyait des blés eniSardaigne aux 
troupes ronfiaines. ... 

Ce message istiW les IséitâtëistS'; ils cbassèrent 
avec mépm le.^î,.««teùr» de Micipea , et tou- 
lurent qu'Ore^te cpnserv&tle commaxldentent delà 
Sardaigne, e^péranfpàr là {iroioiiger Péloignement 
de son questeut CaiitSà . . 

. Ceki^oi tarompa lèttt 'att^&te, et revînt prbmp- son reioui 
tement &RonLe*.Les isénseurs i^adcùsèrent d'avoir 
enfreiat les l^k'^par, sonvetour. 11 demanda au- 
dtence'^u «éitat pour «ei jiistifier. L'ayant obtenue^ 
il représenta qu'il avait fait douze ans la guerre ^ 
quoiqu'il ne, ;iut 9Wgé*;qu?à'uii service' de dix an-* 
née^ La loibom^it la questure -à un an; il avait 
ex;ercé trois éixs «cette 'oharge : ses prédécesseurs 
s'étaient enrichis dans *leor administration $ il 7 
avait au contraire dépensé sa fortune. Sesixioyen» 



4i4 HfsToms 

de jastificâtiôn étaient si ëridens qiie ses ennemis 
mêmes se virent f<$rcës de l'absoudre. 
Sa Sorti yictorieax de cette lutté , Cams sollicita ie 

de u!jbl!î!r *^ribuna t. Tous les patriciens se mirent sur les rangs 
pour l'écarter; mais la fayeur du peuple se déclara 
pour lui^ et il accourut un si grand îiombre dé plé- 
béiens de toutes les parties de ritalie, afin d^assister 
i son élection^ que le Champ-de-Mars ne {dt pas 
assez vaste pour contenir cet te multitude , et que 
beaucoup de citoyens se tinrent sur les toits des 
maisons y et donnèrent de là leurs su£Erages. 

Les intrigues de ses adversaires l'empêchèrent 
d'obtenir les trois premières places dé tribun; il 
ne fut nommé que le quatrième; mais son éloquence 
le rendit bientôt le premier de tous. Lorsqu'il ha- 
rangua le peuple, il laissa éclater son profond res- 
sentiment de la fin tragique de soti firère.^ « Ro- 
» mains 9 leur disait-il, la république fit autre- 
!^ fois la gueirre aux Falisques , parce qu'ils avaient 
» insulté le tribun Génutius. Vos ancêtres cpn- 
» damnèrent à mort Gaïus Véturius j parce qu'il 
» n'avait pas voulu céder le pas à l'an de ros ma- 
» gistrats ; et vous aveas sou£Fert qu'en votre pré- 
» sence d'orgueilleux patriciens massacrassent mon 
» frère Tibérius! Sous vos yeux, ils ont traîné dans 
» la ville ton cadavre; ils Pont précipité dïins le 
» Tibre; ils ont égorgé tous ceux de ses partisans 
» que leur fureur a pu saisir; et tandis que les lois 
» exigent qu'un simple citoyen , avant de subir la 
» mort , soit cité en jugement et admis à se clé- 
n fendre, une foule de Romains s^est vue égorgie 
" » sansfojrnledejUBtioe;» 
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Xforsque Gitacchusieut aLinâi ranimé la baiae. pu- 
blique y il fit décréter quetoot magistrat déposé par; 
le peuple serait iuéligibLe à tout autre emploi y et 
que tout, magistrat qui aurait fait périr un citoyen^ 
suns observer Lss formes légales, Sj^rait jugé par le 
peuple. 

Cette décision le :i?eiigeait de tous, ses ennemis. > 
Popilius , craignant son arrêt , parce qu'il avait 
banni les. partisans de Tibérius , s'exila yolontai>-. 
rement en -^Asie. Ce décret et la rigueur avec la-, 
quelle les triumvirs , nommés parle peuple, exé* 
entaient la loi du partage de& terres , excitaient 
l'avidité des pauvres, le désespoir des riches , et 
devenaient une source continuelle^ de hliines , de 
irengeances, de troubles et de factions. Le sénat 
sentait là nécessité de nommer un dictateur. Sci- ^*"' 

,.' ,, de Scipton 

pion 1 Africain aspirait ouvertement a cette di- l'Africaîa. 
gnité; mais un matin ses esclaves , entrant chez 
lui, le. trouvèrent mort dans son lit; et comme il 
avait dit que le châtiment de Tibérius serait juste, 
s'il était l'auteur des troubles qui déchiraient la 
république, on accusa Caïus Gracchus, et même 
Cornélie , d'avoir terminé les joui*^ de ce grand 
homme. Leurs vertus les mettaiept au**dessns de 
cette calomnie dictée par la haine. 
' La faveur du peuple pour le tribun et pour sa 
famille croissait eh proportion des efforts qu^ 
leurs ennemis faisaient contre eux* Cet amoù;? 
leur survécut , et^, dans la suite , le peuple romain 
fit ériger une statue en cuivre len .l'honneur de 
-Cornélie. Elle ne portait que cette inscription. 

COBNÉLIE, HÈRE DES GRAOQUBS* 
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Paisnnce La mort de Sdpion, Teiàthoukiame da peaple 
Gra^ehof. pooF Caïii3 y Vesiime et Faffection que liii mon- 
traient toutes les nations alliées 9 découragèrent 
quelque temps les patriciens. Ils cédèrent momen- 
tanément au torrent qo^ils ne pouvaient arrêter ; 
et Caïus jouit à Rome d'une autorité qui éclipsait 
celle de tous les antres magistrat<^« 

Il en fit usage pour augmenter encore la puis* 
sauce du peuple et poiur diminuer celle du sénat* 
Toutes les lois qu'il proposa eurent ce double ob- 
jet. L'une ordoilnait que l'on repeuplât trois gran* 
des cités en y envoyant de pauvres citoyens de 
Rome; l'antre faisait payer l'habillement des sol- 
dats par le trésor public , et défendait d'enrôlar 
tout citoyen au dessous de dix-sept ans. H donna 
le droit de cité dans Rome aux peuples confédérés 
de l'Italie. Il fit distribuer à bas prix le blé aux pau- 
vres. Trois cents sénateurs avaient seuls le droit de 
juger les procès , il leur adjoignit trois cents cheva- 
liers; enfin il rendit entièrement déoiocratique le 
gouvernement qui, jusque-là , était resté, par on 
antique usage , dans les mains des patriciens; et 
comme le peuple lui confia le choix des juges qu'on 
devait nommer, il exerça .sous le titre de tribun « 
une puissance presque absolue. 
' Le sénat même , vaincu en quelque sorte par 
l'opinion publique , parut se laisser quelque temps 
diriger par ses conseils, et Gracchus ne lui en 
donna que de glorieux et d'utiles à la république, 
n fit rendre aux Espagnols le prix des blés que 
l'avarice du préteur Fabius leur avait enlevés. Par 
ses avis et par ses soins, on rebâtit des villes dé** 
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truites ^ on rëpara les grandes routes, on en cons-- 
truisit de nouvelles, on forma des greniers d'a- 
bondance. Il établit sur tous lescheodins des bornes 
militaires /détourna les torrens, aplanit les mon- 
tagnes, facilita le passage des fleuves par des ponts 
solides et magnifiques; et, mêlant la dignité à la 
popularité , il s'attira également l'estime des am- 
bassadeurs, des étrangers, des philosophes, et 
l'amour de la multitude. 

Après tant de travaux, Caïus demanda pu- 
bliquement au peuple une récompense. Chacun 
croyait qu'il aspirait à la première dignité de l'é- 
tat; mais, le jour des élections étant arrivé, il 
déclara que son unique désir était de voir accorder 
le consulat à Caïus Fanius son ami. Il l'obtint , et 
Fanius, parvenu a son but, se rangea parmi ses 
ennemis. 

Gracchus, éia pour la seconde fois tribun, sans 
l'avoir sollicité, reconnut à la froideur du consul 
la nécessité de chercher d'autres appuis contre la 
haine de ses adversaires. Il demanda le droit en- 
tier decité pour tous les peuples latins , et proposa 
une loi dont l'objet était de repeupler Tarente et 
Capoue. 

Le sénat conçut alors un autre plan pour ren- Poétique 
verser le crédit de Gracchus. Loin de continuera «DTeniau 
combattre ses propositions , il en fit faire lui-même 
de plus exagérées , et de plus populaires par un des 
collègues de Gracchus, nommé Livius Drufi(us,-. 
qu'il avait attiré daiis son parti. 

Dr usus demanda donc qu'au lieu de deux' villes , 
dont avait parlé Gracchus^ on en repeuplât douze , 

TOME IV^ 53 
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et il proposa de décharger les paa vres ^ noureaux 
possesseurs des terres, de la redevance annuelle à 
laquelle la loi des Gracques les assujettissait. En 
même temps Drusus faisait entendre qu'il agissait 
ainsi d'après les ordres du sénat. Par ce moyen 
il diminua la haine du peuple contre les séna- 
teurs et porta une forte atteinte à la popularité 
de Caïus. 
Loi pour la u^ autrc tribuu du peuple • Rubrius , fit adop- 
tioudecw- ter une loi pour rebâtir Carthage. Le sort donna 
^^^rtdc cette commission à Gracchus , qui se vit obligé de 
Caïus Grac- passer eu Afrique. 

riAiqu«r Pendant son absence, Drusus attribua le meur- 
tre de Scipion l'Africain à FulVius , ennemi dé- 
claré de ce héros, et qui , la veille de son trépas, 
avait parlé contre lui avec violence et menaces. 
Fui vins était ami de Gracchus: populaire comme 
lui, on les avait conjointement chargés de l'exé- 
cution de la loi Sempronia ; et le sénat , en accusant 
Fulvius de l'assassinat de Scipion , attaquait in- 
directement Caïus, l'objet constant de sa haine. 

Le peuple s'opposa au jugement de Fulviu», 

dans la crainte que Caïus ne se trouvât compro^ 

mis par ce procès. Ainsi la mort de Scipion resta 

impuhie. 

FondaiioB Caïus , arrivé en Afrique , posa les fondemens de 

de la uou- . 

Telle car^ la nouvclIc Carthagc , qu'il nomma Junonia. Les 

Lc7ji^"!" Wstorîens du tem^s, superstitieux commfe leur 

"'•• siècle, disent qu'il fut troublé dans ses travaux 

par des présages sinistres; qu'un ouragan emporta 

les victimes qu'il offrait aux dieux, et que la nuit 

les palissades plantées pour marquer le» limites de 
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la ville jEurent arcacliées par des loups. Caïus exé- R«to«f ^« 
cuta cependant les ordres qu'on lui avait donnés; ch^JiKo- 
il ëtabUt sa nouvelle colonie dans Junonia ^ et se ■^*^' 
hâta d^ revenir à Rome pour soutenir Folvius 
contre les attaques de Drusus. 

A son retour, il annonça qu'il devait proposer, ''^^u^à 
suivant sa coutume, de nouvelles lois favorables soaanivé«. 
«u peuple. Une foulede citoyens accourut defll cam- 
pagnes ,.avec le désir et l'espoir de l'entendre ; mais 
le consul Fanius , de l'avis du sénat , ord<mnâ à tous 
ceux qui i^'étaient pas nés dans Rome d'eu sortir. 

Caïus, irrité , fit afficher uhe proclamation dans 
laquelle il bl&mait l'injustice du consul, et pro* 
^m^tait aux aUiés de les secourir, s'ils voulaient 
résister à cet ordre tyrannique. 

Peu de temps après , les édiles., devant doliner 
au peuple le spectacle d'un combat de gladiateurs, 
firent construire des échafauds et des gradbis , où 
Von n'occupait de places qu'en les pa;f ant. Caïus 
abattit lui-même ces estrades pour que les pauvres 
pusseM assister gratuitement & ces jeux.- ' 

Cette violence mécoQtentjBi tellement ê^ col- 
lègi^s, que leurs efforts réunis, joints aux intri- 
gues d^ patriciens, l'empêchèrent d'obtenir le troi- 
, flième tribunat qu'il sollicitait* Ses ennemis por- 
tèrept. ensuite Opimios au consulat, èt^ peut 
. c0ntens d'avoiiç. enlevé tout pouvoir à'Grâcckus, 
ils attaquèrent ses lois, certains qu'en irritant ce 
caractère impétuei^:!;,. ils le porteraient à de^ ac- 
tion^. qui entraîi^eraient sa perte. Leur espoir ne 
fut pas trompé» Aigri par .tant d'alfronts,^ aiguil- 
lonné par les consi^ils violeils de Fulvias , enhardi 
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même, diseot quelques historiens ^ par Uimpm^ 
dente fierté de sa mère qui lui envoya an grand 
nombre d^ëtrangers armes, déguisés en moisson-» 
neurs y il se rendit avec eux, en force , au Capitole, 
le jour où l'on deyait prendre les suffrages du peu- 
ple pour l'abolition de ses lois* 

Antilius, un des licteurs du consul, portant sur 
la place les entrailles des victimes immolée, dit à 
Fui nus et à ses amis : «Factieux , faites place^ux 
honnêtes gens* » Les partisans de Fulvius, irrités, 
poignardèrent suF*leK:hamp le licteur. Ce meur* 
tre excita un grand tumulte; et, quoique Catus 
eût blâmé fortement cette aetion criminelle, Opi- 
mius l'accusa de Tavoir ordonnée , ^t d^Bianda 
vengeance de cet assassinat* 

IjOs amis de Gracchns prenaient MdéfiHise. Des 
deux côtés les esprits s'échauffaient; upe phde 
abondante sépara les partis. Le lendemain, au 
point du jour, le consul , ayant convoqué lesénat, 
fit apporter çur la place le corps d'Antilius , placé 
sur un lit, et entouré d'<»rateurs véhânens qui 
cherchaient à exciter le peuple à la yeogettnce. 
Les sénateurs, sortant de l'assemblée, mêlaient 
leurs lamentations à ces harangues ; ^piiais ces 
artifices et la vue de ce csidavre ne firent 
qu'irriter k peuple contre les patriciens, en lai 
rappelant' leurs fî^'éurs et le «aassacre €e Ti- 
hérius* 

Leconsnl, voyant qu'il fallait d'autres moyens 
pour j|atis&ire sa haine, exposa aux séna^teursla 
nécessité de prendre les grandes mesures qufexi- 
geait le danger public* Un décret chargea Opi- 
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miqs de pourvoir au salut de la patrie^ et d'exter#- 
miner lea factieux. 

Le consul) revêtu de Pautoritë absolue , com- 
manda aux sénateurs de prendre leurs armes , et 
ordonna aux chevaliers de se rëutiir le lendemain , 
en amenant chacun deux hommes, armés. 

De son côté Fui vins rassembla le ;^enple, et 
Texcita à se- défendre contre la haine des patri- 
ciens et des riches qui voulaient le ruiner et Fas- 
8ervir« Caïus, traversant la place, s'arrêta devant 
la statue de son père , et répandit dés larmes qui 
émurent Tivement la multitude» Les partisans dé 
Fulvius gardèrent sa maiacfây et'y prirent un 
grand nombre d'armes qu'il avait autrefois con- 
quises sqr les Gallois. 

Lesjamis de Caïus y tristes, abattus , paraissaient 
plutôt porter le deuil de sa mott que défendre sa 
vie. ' • - 

Le lendemain matin, Fuiviuà et ses partisans oc- 
onpèreuit en armes le iBOnt Âventin. Gracchus sor^ 
tit de sa maison en robo, et sans autres armes qu'uù 
poignard eaohé* En vainsa femme Licinia, se pré- 
cipitant avec s<H(i<enfant au-devant de lui-, s'écria ^ 
4C jGracchus, que vas-tu faire? tu ne sors point 
)> comnie nnmagistvat pour proposer au peuplades 
> lois utiles} tu necourspaschercherlagloirédans 
» les périls d'iin^ guerre honorable; tu t'arraches 
» de mesbras'pour t'exposer aux coups des assàs- 
» sinsdé tcni frère J Tu cherches 5 sans armes , des 
«ji eimeinia in^laôables ! S^ères«>tu qué^ ton élo- 
>» quttioéi prouvera, ta V4Brtii?'Tu crois parler à 
y> des)nges, et tu ne trouveriLS^ue des bourreaux! 
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ï> Veux-tu que je sois réduite à impjorer les flots 
» du Tibre ou ceux de la mer pour qu'il* me ren^ 
» dent top corps qu'on y aura précipité ? Ah f 
» croîft-moî, depuis la mort de Tibérius il a^est 
% plus possible de se confier à PautQrité des lois 
» et à la protection des dieux* » 

Çaïu4, sans lui répondre» la repoussa douce- 
ment et s'éloigna, la laissant étendue sur k terre, 
aans couleur et sans mouyement. 

Arrivé au Capitole, il engagea tous ses amis et 
tous ceux de Fulyius à envoyer au sénat on jeune 
«nfant, portant un» caducée^ pour proposer des 
voies de conciliation. 

Une partie des assistons , émue par Pinaoccaice 
du messager et par ses larmes, pensait qu^on de- 
vait l'entendre. Mais Opimius répondit qu'il ne 
s'agissait point de négociations, que les rebelles 
devaient se soumettre et venir eux-mêmes implo- 
rer la clémence du séci^t. 

Caïus voulait obéira cet ordre sévère : Fulvius 
et ses amis Pen empêchèrent ^t le retinrent. Opi- 
jîaius, qui ne désirait que le.cQml^at, et Uni ne re- 
4loutait que la paixy marcha bientôt suiri d'une 
nombreuse troupe armée et d'archers crétoîsqui, 
après une courte résistance, mirent le peuple en 
fuite. Fulvius se sauva dans une étuve ou il fut tué 
avec son $ls. Gracchus n'avait pas voulu combat- 
tre j désespéré de ces troubles sanglans, abandonné 
par la multitudç, il se réfugia dans le temple de 
Diane} là, tirant son poignard pour se frapper, 
deux de ses amis, Pomponius et Liçitiins , le dé- 
sarmèrent et le supplièrent de fuir. 
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Avant de se rendre à leurs prières, il conjura 
la dëèssedene jamais tirer de servitude un peuple 
qui se montrait par sa faiblesse et par son ingra- 
titude si peu digne de la liberté. 

Ayant enfin pris la fuite , il fut vivement pour^ 
Buivi. Deux de ses amis se laissèrent tuer sur un 
pont pour lui donner le temps de s'éloigner. La 
foule qu'il traversait répandait des larmes sur son 
sort , mais ne le défendait pas. Il demandait à , 
grands cris un cheval , et nul citoyen n'osait lui 
en donner. Au moment d'être atteint , il se jeta 
dans un bois consacré aux Furies^ où Philocrate , 
l'un des aes esclaves^ le poignarda, et se tua en- 
suite sur son corps. 

L'implacable Opimius avait promis d'accorder 
à son assassin une quantité d'or égale en poids à 
celui de sa tète. Septimuléiùs gagna et doubla cet 
horrible prix en remplissant de plomb la tète de 
Gracchus qu'il vint apporter aux pieds du consul. 

Trois mille partisans des Gracques, massacrés, MassMit 
furent jetés dans le Tibre. On défendit à leurs , * ***' 
femmes de porter leur deuil. Licinia perdit soïl 
douaire. Le jeun<e fils de Fulvius , qui n'avait paru 
dans ce tumulte que pour faire entendre au sénat 
des paroles de paix, subit la mort. Opimius mit 
le comble à l'humiliation du peuple en faisant M- 
tir, après cette affreuse journée , un temple à la 
Concorde; mais une nuit on plaça sur les murs 
de. l'édifice cette inscription : 

La Mort, le Crinie et la Discorde, 
ÉlèTent dans ces liens, un temple à la Concorde^ 
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Opîmias joait peu de temps de ce honteax et 
sanglant triomphe. Enroyé comme ambassadeur 
en Afrique 9 il se laissa corrompre par le roi de 
Numidie , fut cite en jugement , cOQTaincu et con- 
damne. Il termina ses jours dians l'opprobre^ 
charge de la haine et du mépris public. Il vit , 
ayant de mourir , les statues élevées par le peuple 
en l'honneur des Gracques^ et les lieux où ils 
ayaient péri remplis de citoyens qui leur portaient 
des offrandes de fleurs et de fruits. 

ComéUe^ digne de ses fils par son courage, 
jouit de leur gloire , et supporta ses malheurs a?ec 
une stoïque fermeté. Dans sa retraite, près du 
mont de Misène, elle recevait les hommages et 
les dons des rois étrangers et des personnages les 
plus illustres de l'Italie et de la Grèce. On accou- 
rait près d'elle avec une curiosité respectueuse; 
on lui faisait raconter les exploits des deux Sci- 
pion, réciter les actions et. répéter les discours 
des Gracques; et le voyageur, rempli de vénéra- 
tion pour son noble caractère, croyait revoir en 
elle l'antique Rome, ornée de toutes ses vertus. 

Le sénat, profitant d'un triomphe obtenu par 
la violence, révoqua les lois populaires que les 
Gracques avaient fait adopter. De nouveaux dé- 
crets autorisèrent lés usurpateurs du domaine pa- 
blic et les possesseurs des terres conquises à les 
conserver et à en disposer à volonté. L'ordre était 
rétabli dans Rome ,- mais non pas l'union. Le 
parti des patriciens comprimait celui des plé*- 
béien s. Ceux-ci attendirent une circonstance plus 
favorable pour se venger. Quelques révoltes par« 



tielles dans le Latîuin et en Sardaigne furent rë-^ 
primées par le consul Aurélius et par le préteur 
Opimîus. Une peste horrible ravagea la province 
d'Afrique : ce fléau eut pour cause une nuée ini"* 
xnense de sauterelles, qui couvrit les champs et 
corrompît les grains et les fruits. 

Les Gaulois y dont le nom seul avait si long- Guerrt 
temps porté l'effroi dans Rome, attaqués à leur oluioillft 
tour dans leur propre pays , commencèrent à voir i«« a^"°* 
leur indépendance menacée par les armes romai- "*"' 
nés. Teutomachus, roi des Saliens, qui habitait 
près des Alpes , avait insulté le territoire de Mar- 
seille. Le consul Fulvius et son successeur Sextus 
Calvinius secoururent cette l'épublique alliée, et 
chassèrent de ses états Teutomachus, qui se re- 
tira chess les AUobroges^ habitant alors la Savoie et 
le Dauphiné* Ceux-ci se liguèrent avec les peuples 
de l'Auvergne et du Rouergue, et portèrent leurs 
armes contre les Éduens qui avaient formé une 
alliance avec Rome. La ville des Éduens s'appelle 
aujourd'hui Autun. 

Le consul Domitius Ênobarbus marcha (Contre 
les Allobroges, les défit et leur tua vingt-trois 
mille hommes. Après lui , Fabius Maximus , fils 
de Paul-Émile , remporta sur eux et sur leurs alliés 
une autre victoire plus coinplète encore et plus 
sanglante* Les relations romaines , probablement 
iexagérées^ portaient à deux cent mille hommes la 
perte des Gaulois dans cette journée. Un de leuri 
rois fut pris et décora le triomphe de Fabius qui 
obtint le surnom d'Alkibrogite. 

TOMfi IV. 54 
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CHAPITRE TREIZIÈME. 

Came de U force militaire de Rome.— Guerre arec lea Caulola 
nommëa âcorii<ci.«— Guerre de Namidie.*— Portrait de Jagar- 
tba«— Conduite de Micipsa enrers Jugurtha.— «Preniiers suc- 
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Telle guerre entre Jugurtha et Adherbal. — Sî^e de Ctriha 
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bal.— Politique de Jugurtha. — Traité entre Calpumius et Ju- 
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Tactique de Jugurtha.- Commandement du consul Métellns 
en Afrique.— Bataille entre Jugurtha et Métellus.'— Dâaite de 
l'armée de Jugurtha. — Retraite de Marins.— Siège de Zama. 
—Trahison de Bomilcar. — Portrait de Marins.— Sa préten- 
tion an consulat.^— Jalousie de Métellus,-* Mort de Bomilcar. 
-^Victoire de Métellus sur Jugurtha.— Cobsnlat de Marins. 
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tour de Métellus à Rome. ~ Exploits de Marius. — Portrait de 
Sjlla. -^ Bataille entre Marius et Jugurtha. — Défaite de Ja- 
gurtha. -*- Proposition de |)aîs par Bocchus. — Son entrevue 
avec Sylla. — Sa perfidie envers Jugurtha.— Conférence entre 
Sjlla , Bocchus ei Jugurtha. — Jugurtha est fait prisonnier. 
-—Invasion des Cimbres.— "Nouveau consulat et triomphe de 
Marius. «^ Mort de Jugurtha. 



cans« On est moins ëtonnë de la fortune rapide et tou- 
luiuirYdl î^^* croissante de Rome, lorsqu'on obeierye que 
Rom*. la masse imposante de ses armëes attaquait des 
nations divisées; que seule elle ayait des troupes 
régulières et soldées , auxquelles les barbares n'op- 
posaient qu'une foule intrépide^ mais en d&ordre, 
mal armée 9 et ne connaissant ni l'art des éTolu- 
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lions ni les moyens d'assurer ses subsistances. Ils 
ne savaient ni choisir leurs positions ni fortifier 
leurs camps« Le soldat romain, accoutumé dès son 
enfance à la fatigue., aux trayanxy à tous les exer* 
cices du corps, couvert d'un large bouclier, armé 
d'un glaive courte pointue! tranchant, portait sans 
peine un poids de soixante livres, faisait journel- 
lement quinze milles avec ce fardeau, et fortifiait 
son camp dès qu'il y était arrivé^ L'ordonnance 
des coh^ortes, la vélocité des troupes légères, les 
rangs serrés des légions leur donnaient un avan- 
tage immense sur leurs ennemis, qui s'efforçaient 
<en vain de les ébranler et de les enfoncer. Leur 
fougue échouait contre ces phalanges invincibles; 
et lorsque, découragés par l'inutilité de leurs atta- 
ques, ils prenaient la fuite en désordre , la cavale- 
rie romaine en faisait un affreux carnage, et s'em^ 
parait de leur camp qui renfermait leurs femmes, 
leurs enfans et leurs richesses. Aussi la ruine d'une 
nation était souvt^nt la suite d'une seule victoire ; 
et, dès l'année^36, les conquêtes des Romains 
au-delà des Alpes se trouvaient assez étendues pour 
en faire une province qu'on nomma la Gaule nar- 
bonnaise. 

La même année , une colonie gauloise , établie 
en Thrace , surprit et battit une armée romaine 
commandée par le consul Caton; mais ces barr 
bares , qu'on nommait Scordisci , ne surent ^as 
profiter de leur succès. Les romains reprirent 
bientôt l'avantage. Cependant la difficulté du 
pays fit durer cette guerre près de six ans. 
Métellus s'y distingua; M[unicius la termina, et 
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là dëfaîte complète de ce» peuples lui ralat le 
triomphe. 
Guerre Depuis Cette victoire , pendant cinq ans , àacuii 
4e ^ttmidie ^^^nemcnt considérable n'eut lieu dans la vaste 
étendue de la dcanination romaine. Ce repos fut 
enfin troublé par la guerre de Nnmidie , que la 
corruption des Romains , les artifices , les crimes , 
les talens et la vaillance de Jugurtha rendirent fa- 
meuse. 

Après la mort de Massînissa, Micipsa, son fils, 
hérita de son royaume. Ce prince eut deux en£ans, 
Âdherbal et Hiempsal ; il les fit élever dans son 
palais avec Jugurtha , fils de son frère Manastabal 
Portrait çi d'une concubine. Jugurtha , à peine sorti de 
* "' Penfance, se fit remarquer par une force prodi^^ 
gieuse, par une rare beauté, par un caractère au* 
dacieux et par un esprit vif, souple et pénétrant. 
Loin de se laisser corrompre , comme la plupart 
des princes, par la mollesse et par la volupté, fi- 
dèle aux anciens usages de sa nation , il s'exerçait à 
dompter des chevaux fougueux, à lancer le javelot, 
à disputer le prix de la course s^ux compagnons de 

sa îeunesse« 

Les Numides, charaiés, croyaient voir revivre en 
lui Massinissa. Adroit et libéral, il savait se faire 
aimer même par ceux qu'il forçait de reconnaître 
sa supériorité. Passionné pour la chasse, il atta-- 
quait intrépidement les tigres et les lions. 'Toute 
la Numidie racontait ses exploits, dont seul il ne 
parlait jamais, 
de Micipsa Micîpsa admirait ses grandes qualités; maïs bîen- 
^/i" " tôt elles lui inspirèrent u»e juste inquiétude. Il 






ROMAINS* 439 

craignit qu^atec tant de liaërite ce prince y s'il de- 
Tenait ambitieux , n^ enlevât le trône à aes fils. D'un 
autre côte il ne pcMivait tenter de le perdre , sans 
porter à la révolte les Numides qui ne dissimu- 
laient point leur passion pour lui. . 

Ce roi^ connaissant Fardeur de Jogurtha pour 
la gloire, résolut de ^exposer aux périls de la 
guerre, espérant que la fortune délivrerait ses en- 
fans d^un rival si dangereux. 

Dans ce temps les Romains attaquaient Numance. Premien 
Micipsa leur envoya un corps de Numides, dont il jQgurth*, 
donna le commandement à Jugurtha. Ce jeune 
prince , vigilant , actif , intrépide, ardent au com- 
bat , sage dans le conseil , s'attira bientôt l'estime 
de Scipion , qui lui accorda sa confiance et le char* 
gea des expéditions les plus difficiles. De nombreux 
et de brillans succès accrurent sa renommée et l'a& 
f ection des Numides pour lui. 

Jugurtha était insinuant et libéral. Il forma d'in« 
limes liaisons avec plusieurs officiers romains , 
avides de richesses et de pouvoir. Ceux-ci enflam:^ 
mèrent l'ambition du jeune Africain 9 lui inspirè- 
rent J:e désir de s'emparer du trône de Numidie 
apirès la mort de Micipsa, et l'assurèrent qu'il ne 
manquerait pas d'appui à Rome où l'on obtenait 
tout à prix d'argent. 

La guerre de Numance terminée , Scipion, avant 
de quitter l'Espagne, combla Jugurtha d'éloges et 
de présens ; mais il l'avertit en secret qu'il ferait 
mieux, par une conduite loyale, de mériter l'es- 
time et la bienveillance du peuple romain , que de 
cultiver l'amitié dangereuse de quelques factieux. 
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Il lai conseilla de ne fonder sa gloire qne mr aes ta* 
lens et sur ses yerlus^ et lui prédit que s'il sniyait 
la route de Fintrigue et de la corruption, elle le mè- 
nerait infailliblement à sa perte. 

Le consul le chargea ensuite d'une lettre pour 
MioipMi 9 dans laquelle il félicitait ce monar- 
que d'aymr un neveu digne de lui et de Mas- 
sînissa. 

Les éloges de Scipion, la gloire de Jugurtliay 
l'amour qu'il inspirait au peuple, décidèrent le roi 
de Numidie a changer de système« Il entreprit de 
gagner par ses bienfaits celui qu'il ne pouvait ten-« 
ter de perdre sans péril, et résolut de lui céder un 
tiers de son héritage pour conserver le reste à ses 
enfans. 

Sentant sa fin s'approcher, il appela près de lui 
les trois ] eunes prinoes ; et , s'adressant à Jugurtha: 
« Je vous ai toujours chéri, lui dit-il, comme si 
» j'étais votre père : vous n'avez point trompé 
H mon attente; vos exploits ont répandunn grand 
)> éclat sur mon règne et sur votre patrie* Votre 
» gloire a triomphé de }'envie i je vous conjure 
)» d'aimer ces deux princes, vos parens par la 
» naissance, vos frères par mes bienfaits. Ce ne 
% sont point mes trésors, ce sera votre çtmitié 
» qui fera leur force. Le trône que je vous laisse 
» à tous trois, inébranlable si vous restez nuis, 
» sers^ renversé facilement si vous vous divisez. 
)> Jugurtha, vous êtes le plus âgé; c'est votre ex- 
» périence qui doit prévenir les malheurs que je 
» crains. Pour vous, Adherhal et Hiempsal, res*> 
» pectez , imitez ce héros , afin qu'on ne puisse 
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» pas dite que j^ai été plus heureux par l'adop* 
» tion que par la nature. » 

Bientôt le roi termina sa vie.- Après ses fané- P*>-t^g« *• 
railles, les trois jeunes princes se réunirent pour entre ju- 
délibérer sur leurs affaires communes* Hiempsal, ml^^\ii 
fier de sa naissance , prit arrogaminentla première etAdherb»! 
place , que Jugurtha le contraignit ensuite de lui 
céder. Celui-ci ayant proposé de casser les cMrdon- 
nances rendues par le roi dans les cinq dernières 
années de sa Tieillesse, parce qu'elles se ressen- 
taient de la décadence de son esprit , Hiempsal 
répondit virement qu'il approuvait d'autant plus 
cette proposition que l'adoption de Jugurtha ne 
datait que de trois ans^ Ce mot amer allttula une 
haine qui ne s'éteignit que dans le sang. 

Les trois rois se partagèrent les trésors de leur 
père y et fixèrent les limites deleurs éiatâ. Hiemp- >ioTt 
sal s' étant ensuite retiré dansia ville de Thernida , *^"**'* * 
quelques émissaires de Jugurtha^ au moyen de 
fausses clefs, introduisirent dans la Inaison du 
jeune roi des soldats qui^ltii coupèrent la tète. Le 
bruit de ce crime, se répandant avec rapidité, 
frappa de terreur Adherbal et ses psurtisans. Tous. Défaite «t 
les peuples de laNumidie , divisés par ce forfait , dherbai, 
coururent aux armes. Le plus iirand nombre se ^'^"''" >''*'' 

, Jugurtha. 

déclara pour Adberbd, les plus belliqueux pour 
Jugurtha. Celui-ci^ rassemblant promptemènt ses 
troupes, 'marcha contre son ennemi, l'attaqua, 
le défit , le chassa de ses états , et s'empara de 
toute la Numidie. Adherbal vaincu courut cher- 
cher un asyle à Rooie. 

L'assassinat d'un roi allié ava^t excité dans cet le 
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ville une vive indignation; Jugurthà y envoya des 
ambassadeurs charges d'or, dans le dessein de s^as- 
surer l'appui de ses anciens aipis, et d'en acquérir 
de nouveaux. L'arrivée de ces députés etladistri^- 
bution de leurs présens opérèrent dans Rome un 
changement soudain , et la plupart des patriciens 
passèrent sans pudeur, en «in moment , de la haine 
la plus violente contre Jugurtha à la bienveillance 
la plus active* 

Adherbal rappela vainement au sénat ses droits 
au trône et les services qae son père et son aïeul 
avaient rendus à la république* Il représenta inn-^ 
tilement que , lors même qu'il n'aurait point d'au- 
tre titre que son malheur, il serait de la dignité 
du peuple romain de le secourir; et qu'à plus forte 
raison le sénat ne devait pas souffiir qu^un fra- 
tricide le chassAt des états que sa famille devait 
à la générosité de Rome* 

Les ambassadeurs de Jugurtha répondirent que 
c'étaient les Numides qui avaient tué Hiempsal , 
parce qu'ils ne pouvaient supporter son caractère 
violent et sa tyrannie sanguinaire; qu' Adherbal, 
ayant ensuite attaqué Jugurtha, ne pouvait se 
plaindre justement des revers et des malheurs que 
lui avait attirés cette agression; qu'enfin le roi 
suppliait le sénat de croire plutôt ses actions 
que les injures de ses ennemis , et de ne pas 
supposer qu^il eût tout-à-coup perdu les quan- 
tités qui lui avaient mérité, dans la guerre de Nu- 
mance, l'estime de Scipion et celle de l'armée 
romaine. 
Les sénateurs, gagnés pat Tor de Jugurtha, 
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plaidèrent a^ec chaleur sa daose en rappelant sèâ 
services. Quelques-uns ^ plus attachés à ifhonneur 
qu'aux ritïhesses, opinèrent: potir qu'on punit le 
crime et qu'on seoourût le malheur^ Cette opiniofi 
fut même appuyée par Scaurus y homme intrigant 
et habile 9 mais qui évitait le scandale et savait 
cacher sa coi^ruption sous les apparence» d'une 
Tcrtu rigide. 

Le parti le plus injuste prévalut. Oïl décida que 
dix commissaires seraient envoyésen Afrique pour 
partager la Numidie entre Adherbal et Jugurkhfté 
Opimins^ meurtrier deGracchus^ étaitle chef de 
cette commission. Le roi de Numidie acheta* &ci'' 
lement de lui le sacrifice de ses deîToirs ; il gagna 
par les mèm^ moyens lès autres oommissaites 
qui lui donnèrent en partage les contrées les plus 
fertiles du royaume^ 

L'Afrique^ d'ahotd occupée par les Gétules et 
lés Libyens^ peuples sauvages, devint, dit-cHi^ln 
conquête d'Hercule. Son armée .était composée! de 
di£Eérenspenples venus de POriènti Aprèssamcdlrt ^ 
les Rlèdes^ les Perses et les Arméniens se parta- 
gèrent le paysé Les Perses^ se mêlant aux Gétu- 
les, s'établirent près de la mer, et prirent» le nom 
de Numides. Les Mèdes et les Arméniens se joi^ 
gnirent aux Lydiens , et portèrent celui dé Maures^» 
Enfin les Pbénicieifs arrivèrent sur la côte^ et 
fondèrent les villes d'Htppone^dfAdrfimette, de 
Leptis et de Carthage^ Quand la guerre dô Nunuk 
die commença , les TÎllès puniques étaient gotiver- 
hées par des magistrats romainsé Les Numides ^ 
jusqu'au flalve Malucha^ obéiasaient à Jugurtha ; 
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le roi Bocchus possédait la Afauritanie^ où l'on 

connaissait à peine le nom de Rome. 

]f<Hif«He Dès que les commissaires forait partis y Jugur- 

trejiigiii* tha Mcominen^ ses attaqaes contre Adherbal, 

AAo^L 9^^ rassembla ses troupes et écrivit au sénat pour 

se]^^indre de cette nouvelle agression. 

Les deux années se trouvèrent en présence près 
de la ville de Cirtha. Au milieu de la nuit, les 
soldats dé Jugurtha surprirent le camp ennemi , 
et'massacrèrent les troupes d'Adherbal , qui pas- 
sèrent en un instant du sommeil à la mort. 

Adherbal eut i peine le temps de se sauver avec 
quelques cavaliers dans la ville ^ dont son impla-^ 
cable ennemi forma le siège* 
^Hp Rome envoya des députés aux deajsi princes, 
par jugMi^ pour leur ordonna de mettre bas les armés. Ju- 
^^** gurtha leur répondit qu'il avait assez prouvé son 
respect pour les Romains, et le désir de s'attirer la 
bienveillance des plus grands hommes de la ré- 
puUique; mais que plus il avait montré de vertus 
et de courage, moina il lui était possible de sup- 
porter Finsulte. Qu'informé des complots tramés 
par Adherbal contre lui , il ne faisait qu'en pré- 
venir l'exécution : qu'au reste, il rendrait compte 
de sa conduite au sénat. Ayant ainsi congédié les 
ambassadeurs , il pressa le siège. 

Les consuls reçurent une lettre touchante d'A- 
dherbal , qui livrait son royaume à la république , 
et ne lui demandait , au nom de Massinissa , son 

•s ' 

aïeul, que de garantir sa vie des fureurs de Jugur* 
jtha. Quelques sénateurs, indignés de voir ainsi 
mépriser l'arbitrage deRotoie^ proposaient de faire 
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passer siir-^le«çhamp une armée en Aj^que^ mai» 
les partisans da roi numide firent rejeter cet avia. 
On se contenta d'enyoyer k Utique , Scanrus ^ 
prince du sénat , et plusieurs autrf&s consulaires* 
Dès qu^ils y furent arrivés p ils ordonnèrent à Ju- 
gurtha de se rendre près d'eux. Jngurtha flottait 
entre la crainte que lui inspiraient de si grands 
personnages et la passippde dominer.: Fambition 
l'emporta j il donna un assaut texrible, espérant 
terminer toute contestation par la prise delà YÏÏkt 
et par la ruine d'Adherbal; mais ses troupes fo^ 
rent repoussées ^ et il alla trouver les ambassadeurs 
romains , dont les prières et les m wacea ne pu- 
rent rien gagner sur son esprit. 

Le siège continuait cependant toujours. Quel* CKpitnu- 
ques troupes italiennes, qui faisaient la principale «ette TiUe. 
défense de la ville ^ fatiguee4.de la longueur d'un 
blocus qui les privait de vivres , persuadèrent à 
Adherbal que, protégé par Rome, il pouvait ca- 
pituler sans crainte, et que ses droits seraient 
mieux soutenus par la négociation que par ses 
armes. Le faible prince suivit ce funeste conseil^ ^.j^^l^^ 
il se rendit à Jugurtha qui le fit périr dans des 
t ourmens afiEr eux jet, par ses ordres , on massacra 
les Numides et les Italiens qui avaient défendu 
la ville. 

Lorsque la nouvelle de cette sanglante exécu- 
tion parvint à Rome, les partisans de Jugurtha 
tentèrent et espérèrent de faire traîner les délibét- 
rations en longueur ; mais Caïus Memmius, tribun 
du peuple , ardent ennemi de la noblesse, dévoi- 
lant hautement les intrigues des patriciens^ cor- 
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rompus par Jagnrtha, fit eraindreda sénat qae le 
peuple irrité' ne s'attirât la connaissance de cette 
affanre. On sef décida donc à déclarer la guerre aa 
roi miiiiide, et , lesdépartemens étant tirés au sort, 
ritaliè éohat à Scipion Nasica , et l'Afrique à Lu* 
eiuJB Oalpumius Bestiaé 
routiqn* *.. Jagartha enroya encore & Rome des ambassa* 
e ■5'*'*^^^^^,^^. ^jijjg j^ desseinr d'acheter son absolution 
par de nouyeaux présens ; mais , le sénat ayant ar- 
rêté qu^on n'écouterait le roi que s'il remettait sa 
personne et son royaume à la discrétion du peu- 
ple romain , ses envoyés retournèrent en Afrique* 
Calpnmins , général brave et expérimenté y 
ternissait ses belles qualités par une sordide ava- 
riée. Fort contre les périls ^ il devenait faible à la 
vue de l\>r* En levant son armée , il prit pour lieu^ 
tenans des patriciens illustres par leur naissance 
et par leurs exploits , mais factieux et cupides , es - 
pérant que leur crédit couvrirait ses malversa-«> 
tiens ! de ce nombre était Scaurns. 

Le consul , arrivant en Afrique , entra rapide-- 
f ment eti Numidie y fit un grand nombre de prison^ 
niers, et s'empara de plusieurs villes. Jogurtha, 
par ses émissaires, lui montra les difficultés de 
Traité en- cette gueixe et la facilité de s'enrichir. Le consal 
p-as et^Ju- c^ Scaurus se laissèrent si promptement coirom* 
|ttrth«. ,pç^ ^ q^g Jugurtha j qui n'avait espéré que le ralen- 
tissement de leurs opérations, crut qu'il pouvait 
-acheter la paix) il vint avec confiance dans le 
camp du consul^ se justifia pour la forme en pré- 
sence du conseil^ et convint en secret avecCal- 
^urnitts des article^ d'un traité qui , moyennant 
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un tribut^ le laissait en possession de son 
royaume/ 

Après la signature de cet acte , il liirra aa^c ques- 
teurs trente él^phansy un grand nombre de che- 
vaux et une somme d'argent peu oonsidërable. 
Càlpurnius retourna ensuite en Italie pour' les 
âectibns. 

La nouTelle de cette pacification détint àRolne 
le sujet des discussions les plus vires. La prévari-^ 
cation du,consnl était évidente, mais le crédit dont 
jouissait Scaurus empêchait le sénat de se décla» 
rer ouvertement contre Calpomius« 

Le tribun Mémmius, révolté de cette infamie, , 

la dénonça au peuple* « Pai honte , dit-il, de vous 

» rappeler à quel point vous êtes devenuis, depuis 

» quinze ans, le jouet de Porgueil et de Pavidité 

» de quelques ambitieux. Vous leur avez laissé 

)> massacrer vos défenseurs; jugez combien cette 

2> lâcheté vous avilit, puisqu'après avoir repris 

» l^avaaitage sur vos ennemis vous n'osez vous re- 

» lever» Craindrez- vous toujoursdes hommes dont 

y^ vous devriez être la terreur? Les Gracques et 

» Fulvius ont péri assassinés par vos tyrans; dès 

y^ qu'on défend vos droits , 'on est regardé comme 

» coupable d'aspirer à la royauté; et par qui ? par 

» des tyrans ambitieux,' par des hommes lâches 

» et cupides , qui pillent le trésor public , s'empa- 

» rent des tributs des rois, et accumulent toutes 

» les dignités et toutes les richesses. J'ose lutter 

)» aujourd'hui contre leur puissance; mon succès 

» dépend de vous. Cessez de supporter leur joug ! 

y^ L'impunité les enhardit; loin de rougir de leurs 



458 BISTOIHB 

» crimes^ ÎU en font gloire; leur nnion occroit 
» lear forc« , et votre faiblesse fait leur sûreté. 

» Le désir de ne pas troubler rotre repos me 
» ferait supporter enc<Mre votre indulgence pour 
» ces hommes impies^ meurtriers et dilapida- 
» teurs, si cdle'nedeTait pàsTOusconduïreinfail- 
» lihlement &Totreperte;mai8iIestimpossiblede 
» virre en paix arec eux; ils sont les ennemis de 
■1» vos alliés et les alliés de vos ennemis; vous Tou- 
» les Atre libres, ils veulent dominer ,' et tous 
» n'aores bientàt de choix qu'entre la guerre ci- 
» vile et l'esclavage. 

» Il est temps de mettre un &ein à leur crimi- 
» neile ambition; je tous cimjnre, Romains, da 
» ne pas laisser impuni l'énorme attentat qu'ils 
» TLoment de commettre. Il ne s'agit plus ici de 
». pillage ni de concussions; ce sont des crimes 
» devenus si vuIgaii^E qu'on n'y attache plus au- 
» cane importance ; maiis, en présence de l'armée, 
» on a mis tout à l'heure à l'encan l'intérêt public 
» et la majesté de Rome. Si vous ne cMtiez les 
)» coupables , consentez donc i. être leurs aujetsf 
* car faire imponément tout ce qu'on veut , c'est 
» être roi. » 

Ce discours de Memmius enflamma le peuple 
d'un tel courroux, qu'à la grande surprise des pa- 
triciens il rendit un plébiscite pour ordonner au 
préteur Cassios d'envoyer Jugurtha à Rome , avec 
un sauf - conduit , afin que, d'après aes déposi- 
tions , on pût vérifier l'accusation et punir les 
cAripablea. 

Fugdrtha ne résista point aox conseils de Cas- 
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8108. La probité. de ce préteur était en si haute Arrivée 
estime » que le roi se confia ayec plua d'assurance ^^ ^^^^' 
a sa garantie personnelle'^o^au saafHDOpduit de la 
république. Il arriva à- Rome, non ayec la pùimpe 
d'un monarque puissant ^ mais dans Pappareâ lu- 
ipibre d'un accusé qui cherche à exciter la pitié. 

Ses premières démarches eui^ent pour objet de 
s'assurer par ses prodigalités quelques appuis dans 
le peuple. C^endant la multitude irritée roulait 
qu'on le mit aux fers^i et que, s'il ne déclarait ses 
complices, on le fît mourir comme ennemi public. 
Memmius, opposé à tout excès et fidèle aux prin« 
cipes de la justice, déclara qu'il ne souffrirait pas 
que l'on violât la foi publique. 

Sa fermeté apaisa le tumulte. Faisant ensuite 
paraître Jugcflrtha, il lui rappela ses crimes , et 
l'avertit que le peuple connaissait ses compilées, 
et voulait que son aveu complétât leur conviction. 
Il le prévint que , s'il confessait la vérité , il devait 
tout espérer de la clémence romaine ; tandis que , 
s'il manquait de bonne foi , il se perdrait lui-même 
sans sauver les coupables. 

Le tribun ordonna ensuite au roi de répondre ; 
mais un autre tribun, nommé Bébius , et gagné par 
l'or de Jugurtfaa , défendit â ce prince de prendre 
la parole. Cette opposition' excita une violente 
fermentation dans la multitude. Bébius résista 
avec opiniâtreté à ses clameur^ et à ses menaces , 
et l'assemblée se sépara furieuse d'être si indi- 
gnement jouée. Ce succès ranima le courage des 
accusés. 

Il existait alors à Rome un Numide nommé 
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Mort Maadra^petitrfiladeMassiiiissa.Ils'ëtaits^ay^dle 
petit.uTde Cirtha après le meurtre d' Adherbal. Le nouveau 
MaMtniua. consul , Spurius AlbiiMis^ conseilla secrètement à 
ce prince de demander âSu. sénat le royaume de 
Numidie. Massiva suifit son avis. Jugortha, in— 
formé de aes premières démarches , le fit assassi-^ 
ner par des hommes qa^avait ajustés Bomilcar ^ un 
de ses fayoris. Bomilcat fut' arrêté ^ et l'on com^ 
,meniQ^ des informations contre lui. . Juguriha 
donnia.cioq^alp)t^ otages pour le mettre en liberté y 
et le renvoya secrètement en Afrique. Le roi tenta 
ensuite vain^n^t de réchauffer sen parti&ans par 
de nouveaux dons; tous ses trésors ne puï*ent l'em- 
DécUniioB porter sur Phorreur qu'inspiraient tant de crimes. 

de guerre * .' 

à jugurtha. La guerre, lui fut d^ nouveau déclarée, et le sénat 
lui ordonna de eiortir de If Italie. On raconte qu'en 
partant il touriia ses regards sur Rome^ et s'é-- 
cria : « O ville corrompue et vénale I pour te ven*- 
)) dre et pour pérkr tu n'attends qu'un acheteur. » 
Le consul Aibinus se rendit promptement en 
Afirique» Il voulait terminer la guerre avant les 
comices y ou par la victoire ou par un traité; mais 
il était également difficile de vaincre ou de trom- 
per Juguriha* 
Tacuqn* Cc prinoe , voyant âa inine résol<ie par le sénat, 

^ejugtti^ opposa aux forces de Rome celles de son génie. 
, .Vaillant y rusé , infiitigahle y il profita , pour gros- 
sir ses troupes et pour gagner du temps y de toutes 
les ressources que )ui offraieiit la connaissante du 
pays et l'orgueil confiant du général romain. Tan- 
tôt menaçant y tantôt suppliant y il se montrait 
un jour prêt à comhattrei le lendemain disposé à 
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iSe soumettre : "vif dans ses attaques ^ pr6in]^t dans 
ses retraites, il déjoua tellement le consul par ses 
manœuvres et par ses artifices, que ce général 
perdit toute Fannée sans faire de progrès , et re-^ 
Tint pour les comices à Rome : aussi le peuple 
l'accusa d'incapacité ou de trahison. 

Son frère Âulus, chargé du commandement de 
l'armée, voulut s'emparer d'une ville dans laquelle 
étaient renfermés les trésors de Jugurtha. Ce gé- 
néral , avide et présomptueux , espérait «ffrayer 
le roi de Nnmidie par l'audace de cette entreprise, 
et le forcer à lui vendre la paix. Jugurtha , con- 
naissant son impéritie , se montre effrayé pour 
augmenter sa confiance t il lui envoie des députés 
qui trompent son ambition et son avarice. Fei* 
gnant de fuir^ il engage Aulus, par l'appât d'un 
traité secret et lucratif, â le suivre dans des lieux 
écartés où ses intrigues pourraient être plus ca- 
chéesé Ses ageos subornent les officiers , qui lui 
promettent d'abandonner leurs postes au premier 
signaL ' 

Tout étant ainsi disposa, il investit la nuit 1$ 
camp romain , et s'en éifeipare'. Les légicAis pren-^ 
nent la fuite ^ jettent leur à .armes, et* se ttrowvent 
enveloppées de tbd's c6tés* par les Nuniides^ embus^' 
qués. Le lendemain Jbgurtba déclara au consul 
que, bien qu'il le tînt enfermé^ et qu'il pût lefaire^ 
périr avec son ai:!mée,'il consentait & lui accorder" 
la paix, à condition que les légioiis passeraient 
sous lé joug et qu'elles évacueraient dans diit jours 
la Numidie* La pëui^ contraignit Aulus à signer 
cette paix ignominieuse^ 

TOMK ir. 66 
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II est plas facile de concevoir que d'exprimer 1^ 
surprise et Findiguation que la nouvelle de cet 
tehec répandit dans Rome* Le sénat refuaa de ra- 
tifier le traité, et déclara que le consul n^avait pu 
en conclure sans son ordre : décision d'autant plu» 
injuste qu'en rompant la paix on ne replaçait pas 
Varmée dans la position périlleuse où elle s'était 
trouvée au moment de la capitulation. 

Le peuple, irrité plus que jamais contre les pa- 
triciens, nomma une commission chaînée de faire 
das informations contre tous ceux qui s'étaient 
laissé corrompire.par Jagnrtha..Scauru8 eut l'aur 
dace et l'habileté de se faire élire commissaire ; 
)Oge de sea complices , il les condamna et les exila 
sans pudeur* 

La faction populaire , après ce succès obtenu 
contre les riches, et les grands, se montra aussi in* 
solente que la . noblesse avait paru orgueilleuse. 
Xelle est par-tout la. multitude; soomise dans les 
jours de ^oapérité, elle admire les fautes même 
du gouvernement, lorsqu'elles sont couronnées de 
succès, tandis que les rev»ers les moins méntés la 
dinposent toujours à la sédition. 
coauMB. On élut consuls Métellus et Silamis.Le premio: 
couBi Hé- obtint le département de TAfrique. C'était un 
AfrTU? )^<><^i^ <^'^^® probité sans tache ; général halnle , 
^alem^it estimé par les deux ordres de l'état. 
Comme il comptait peu sur des légions humiliées 
et vaincues , il en leva d'autres , et rassembla beau- 
coup de vivres, d'armes et de chevaux. Il -trouva 
^1 Afrique une armée indisciplinée, Jiardie enpa* 
rôles , faible dans l'action , molle pour les travaux^ 
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ardente au pillage , et plas redautée par les alliéi 
que par les ennemis. 

Mëtellas, par sa sévërité, rétablit l'ordre^ as- 
sujettit les soldats à des exercices continaels^ et 
remitrla discipline en Tigueur. Jugurtha 5^ redoa- 
tant un semblable adversaire, lui envoya des am^ 
bassadeursy et lui proposa de soumettre lui et son 
royaume aux Romains ^pourra qu'on lui accordât' 
une existence sûre et honorable» 

Métellus fit publiquement i ces propositions 
peu sincères une réponse évasive* Combattant ce 
prince perfide et corrupteur avec s^ propres ar« 
mes, il gagna secrètement ses ambassadeurs , qui 
lui promirent de livrer le roi, et il entra ensiûte 
promptemént en Numidici, 

La soumission apparente de P Africain n^endor- 
mit pas sa yigilance : il savait que ce prince était 
aussi redoutable de loin que de près. Quoiqu'il ne 
rencontrât d'abord aucun obstacle , il éclairait sa 
marche, couvrait ses flancs, et se tenait Ip^mème 
toujours auxavant*postes de sonarn^e.^ 

Jugurtha , certain qu'il ne pouvait tromper Mé- B»um» 
tellus, résolut de tenter le sort des armes» Réu* ftvthaet 
nissant toutes ses troupes ^ il en plaça une partie ^^^^' 
sur une colline, dans une position forte , et ca- 
cha le reste dans de hautes bruyères près d'ufi 
fleuve. 

Entre la rivière et la montfig^e se trouvait une 
plaine déserte que Métellus devait traverser. Dès 
qu'il s'y fut avancé , les Numides l'attaquèrent de 
toutes parts. Dans cette terrible mêlée toute ma- 
nœuvre était impossible ; on combattait corps à 



444 * HISTOIRE 

eorps 9 et la idctoire semblait deToir dépendre plus 
du courage que de l'habileté. 

L'action dara toute la joamée ; enfin la chaleur 
et la fatigue ayant ralenti l'ardeur des Numides y 
Métellns parvint à rétablir les rangs, à former des 
cohortes , et , malgré la résistance de l'ennemi ^ il 

Défaite s'empara de la colline. Le roi n'avait pour lui que 

J^jjj'™^ son génie et la force de sa position; ses soldats 

étaient inférieurs en vaillance aux Romains ; dès 

qne ceux-ci' furent maîtres de la montagne, les 

barbares prirent la fuite. 

Rutilius, iqui commandait l'arrière -garde ro-r 
miiine , défit aussi l'aile gauche des Africains. Mé-^ 
tellus , vainqueur y continua sa marche, prit plu- 
sieurs forteresses, ravagea les campagnes, et fit 
livrer beaucoup d'otages et une grande quantité 
de munitions. 

Jugnrtha, battu, mais non découragé, changea 
de système. Il ne livra plus de bataille ; à la tète 
d'une nom^breuse cavalerie , il harcelait sans cesse 
les Romains , s'emparait de leurs convois , et tuait 
tous ceux qui s'éloighaient des colonnes, 

B«ini(tf II surprit dans la ville de Zicca Marins, Jieute- 
' nant du consul; ce guerrier , depuis si célèbre, 
né pour la gloire et pour le malheur de Rome , 
se tira de ce péril par une intrépidité héroïque , et 
fit sa retraite sans être entamé. 
Siège Métellus forma le siège de Zamaj il croyait 
Jugurtha fort loin de lui ; mais au moment où il 
donnait l'assaut , ce prince in&tigable fond sur le 
camp romain et s'en empare. Toute la garde était 
déj4iûassiEibrée;quarantehommeaseulsdéfendaient 
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à Pextrémitë du camp une porte élefée^ lorsque 
Marius accourt avec quelquet» troupes , trouve les 
Numides occupes au pillage, les chasse du camp ^ 
et en fait un grand eamage. 

Le lendemain Mëtellus renouvelle l'assaut , et 
Jugurtha recommence son attaque à la tète de 
toute son armée. La bataille. dura deux jours; 
Mëtellus repoussa les Africains j maia, affaibli par 
tant de combats, il leva le siège de Zama, laissa 
des garnisons dans les villes conquises, et prit des 
quartiers d'hiver sur la frontière de la Numidie. 
Cherchant ensuite à s^assurer par la ruse un succès Trahison 
plus prompt et plus sûr que par les armes , il cor- *«^"****=*' 
rompit Bomilcar , et l'engagea par de grandes pro« 
inesses à trahir son roi* 

Le perfide favori rejoignit son maître qu'il 
trouva.dévorë d'inquiëtudes. Il lui représenta que , 
ses campagnes étant dévastées et son trésor épuisé , 
le découragement porterait bientôt les Numides 
à traiter eux-«mêmes avec les Romains, s'il n^ 
prenait le parti de se soumettre et de négociet 
avec une république dans laquelle il avait de nom^- 
breux partisans qui garantiraient son existence 
de tout danger. 

Jugurtha, entraîné par ses conseils, envoya des 
ambassadeurs au consul pour déclarer qu'il aban*^ 
donnait à Romç son royaume et sa personne. Mé- 
tellus exigeait qu'on lui livrât sur-le-champ un 
grand nombre d'éléphans , beaucoup de chevaux 
et d'armes , et deux mille livres d^or. Jugurtha 
obéit et reçut l'ordre de se rendre à Tisidium i 
priais ce prince, soit par inconstance^ soit pat la 
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crainte qae lai inspirèrent peat-étre des avis 
cretSy changea toat*àr-coup ses résolutions ^ et se^ 
dëcida à continuer la guerre. 

^ottnit ]>ans ce même temps ^ Marius^ qui se trouyait 
àUtiqne, offrit un sacrifice aux dieux. Un aras«» 
pice^ consultant les entrailles des victimes^ lui 
prédit les plus hautes destinées. Ce présage fit 
éclater l'ambition qui le dévorait depuis long— 
temps. Marins y doué d'un grand génie pour la 
guerre, méprisant les plaisirs et les richesses y n'é- 
tait avide que de gloire et d'autorité. Force, cou« 
rage, intelligence, il avait toutes les qualités qui 
peuvent, dans des temps de troubles, éleyer un 
homme au faite da pouvoir. Né dans les rangs du 
peuple, il partageait sa haine contre la noblesse. 
Dès sa plus tendre enfance il porta les armes; 
négligeant l'instruction des Grecs et l'urbanité 
romaine, il n'étudia que la guerre, et s'y distin- 
gua tellement que, bien qu'inconnu personnelle- 
ment de la plus grande partie des citoyens, sur le 
bruit de ses exploits, les suffrages des comices le 
nommèrent tribun militaire. Parcourant succes- 
sivement tous les grades , ses succès lui donnè- 
rent tant d'éclat, qu'on le jugeait toujours digne 
d'un emploi plus élevé que celui qu'il occupait. 
Sa Malgré ce mérite éminent , il n'avait point encore 

M^Msaut po*^^ ses vœux jusqu'au consulat , auquel peu de 
plébéiens osaient prétendre. La prédiction del'a^ 
mspice l'enhardit , et il demanda à Métellus un 
congé, dans le dessein de solliciter à Rome cette 
dignité. 
Métellus estimait son courage , son habileté , et , 



ROMAINE» 44; 

jusque «^ là) s'était montré son âtni; mais^ fier jaionsic 
comme totts les patriciens, il chercha aie détour- ^•***^**""' 
ner de son projet y lui conseillant de ne pas s'ex- 
poser à un refus; et comme Marius insistait , il 
lui dit qu'il ferait bien d'attendre l'époque où Mé- 
tellus son fils, encore enfant, pourrait solliciter 
cette charge de concert avec lui» 

Cette raillerie blessa profondément Marias, 
qui, de ce moment , n'écoutant que son ambition, 
et indifierent sur les moyens de la satisfaire , se 
forma des partisans parmi lès officiers, excita le 
mécontentement des soldats, fronda la conduite 
dé son général y et dénigra ses talens. Exaltant 
sans cesse ses propres exploits,ilseyantait qu'aye<i 
la moitié de l'armée il mettrait bientôt Jagurtha 
dans ses fers, et il accusait Métellus de prolonger 
la guerre pour jouir plus long-temps de l'autorité* 

Ces propos, répétés fréquemment aux habitans 
des villes et aux négocians, produisirent une vite 
impression sur eux* La guerre faisait languir le 
commerce; une paix prompte pouvait si^e lui 
rendre la vie. 

Marius mit encore dans ses inéérits QaVida^ 
prince numide , #pi devait hériter du: trd«^ de 
Jugurtha, et dont Méfeellus avait iaipirQdemBient 
choqué l'amour-propreé Ce prince, l«s chevaliers ' 
romains, les négocians, les soldats mémos écr>» , 
vaient sans cesse à Rome^ blâmaient les. leirtcsura 
du consul, et répétaient tous que le seul moyen 
de terminer cette guerre était, d^èa confier Ta 
conduite à Marins* 

Toutes ces lettres, citcnlant dans lavill^e^ &î- 
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salent perdre à Mëtellus la confiance paUiqae y et 
assuraient à Marias la fayeur populaire. 

Tandis quele consul se TOjait ainsi attaque dansr 
sa patrie par l'ingratitude d'un client de sa fa^ 
mille ) long-temps protégé par lui, la fortune lai 
donnait d'autres sujets d'inquiétude. Les plébéiens 
>de la yille de Vacca y de concert ayec les soldatsr 
de la garnison y égorgèrent dans un festm les pa- 
triciens et les officiers qui s'y trouvaient. Le con^ 
sul. attaqua les rebelles , les vainquit, et livra la 
ville au pillage* 
Mort Dans le même temps, lugurtha, ayant inter-» 
'*' cepté une lettre qui lui découvrit le complot de 
Bomilcar contre ses jours , fit tomber la tète de ce 
traître; mais, depuis ce moment^ la crainte de la 
trahison et le remords de ses crimes ne lui per- 
mirent pas de goûter un instant de repos. Croyant 
voir dans chacun de ses sujets un conspirateur, il 
changeait sans cesse de ministres, de gardes, àe* 
logement et même de lit. Poursuivi dans son som- 
meil par des songes effrayans , souvent , au milieu 
de la nuit , il prenait ses armes, appelait ses gar** 
des à son secours, et les accès de terreur de ce 
prince perfide et sanguinaire ressemblaient aux' 
fureurs d'un homme en délire. 
arMéJluttf Métellus marcha contre lui , le défit complète- 
»ur jugur- ment , et le força de traverser les déserts , et de se 
retirer ensuite à Thala, où il avait renfermé ses 
enfans et les débris de ses richesseSè 

Le consul le poursuivit avec plus d'ardeur que 
de prudence; les troupes romaines, 'brûlées par 
le soleil et privées d'eau j se voyaient au moment 



de périr; elles furent sauvées '^ar une plaie abon- 
'dante, très -rare dails ces cllinats, et que- lè^ ciel 
semblait envoyer à leiir secoure. Jugurtha , décou- 
ragé ^ se- retira avec ses enfans che» Iteô Matti*es. 
Leur roi Bocchus était son gendre ; il releva ion 
courage, et contracta avec lai une alliance contre 
les Romains. Ceilx-ci ne priteiit que les murailles 
de Thala, les habitans mirent le fea'à la ville ^ et 
périrent dans les flammes* ~ ' 

Marins, arrivé en Italie, fut porté au consulat consulat 
par les suffrages unanimes du peuple , malgré tous 
les efforts des patriciens. Le n<iuveaa consul , aigi?î 
par leur résistance, fit éclater violemment sa haine 
contre eux. Danà sa première harangue au peuple', ^^^^^ 
après avoîi* l'etfacé tous les devoirs que lui impo- «upeurio. 
sait sa charge, il s^ efforça de prouver que l'homtne 
nouveau qui n'avait diantre soutien que sa vertu 
devait inspirer plus de confiance que ces hommes 
superbes qui se croyaient dispensés de tout mérite 
par l'illustration de leui* racé^ parla fîchesSede 
leur famille, et par le nombre de leurs cliens. 

« Rornaîns, disaft-îl, ce que j^ai fait avant d'a- 
» voir obtenu v6s sû&ages, vous dit assess ce que 
» je sdurai faire désormais pour les jùâtifier.'Ceux 
» qteii ont joué la vertu par ambitioii cessent de 
j> se contraindre dès qu*ils sont parvenue au pou- 
» voir ; mais , moi , je l*ai pratiquée dès l*âgé le 
» plus tendre ; Thabitude Ta naturalisée dans niort 
» ame. Je sais cependant que les nobles, jaloux 
n de mes honneurs et non de mes travaux , ne pei • 
»' vent me pardonner la préférence que vous* ni' a- 
)) vez accordée. Examinez donc, il en est temps 
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» encore^ si vous ne feriez pas mieux de confier 
)>. yo8 armées et la direction de la guerre contre 
)» Jugnrtha^ à l'un. de ces illustres patriciens , si 
» riches en aïeux^ si panures en services. Vous sa- 
D Tez ce qu'ils font en pareille circonstance. Con- 
9 naissant «eux-mêmes .leur impéritie, ils s'entoa- 
». rent de quelques plébéiens dont ils forment leur 
» conseil ; et, chargés par Rome de conunandeF, 
ï> ils s'empressent de choisir quelqu'un qui les 
» commande* 

y^ Il est vrai que , dès qu'Us sont revfetus du con- 
^ sulatyiis commencent à lire l'histoire de nos 
y ancêtres et les livres militaires des Grecs; ren- 
» versant ainsi Tordre naturel , ils aspirent au 
» gouvernement avant de s'instruire, et ne se met- 
)» tent à étudier que lorsqu'il est question d'agir. 

» Citoyens, comparez leur orgueil avec le mé- 
nf rite d'un homme nouveau ! Ce qu'on doit leur 
» apprendre , je l'ai fait ; ce qu'il faut leur racon- 
» ter, je l'ai vu; ce qu'ils espèrent trouver dans 
» les livres, je Fai appris tous les jours en com-^ 
» battant. Décidez donc si vous devez préférer 
i> mes actions à leurs paroles. Il est vrai que je ne 
» puis étaler comme eux les images , les consu" 
l> lats , les triomphes de mes ancêtres ; mais je 
p puis vous montrer des javelots, des harnois , des 
» étendards, des couronnes, nobles dons de mes 
» chefs , et ces nombreuses cicatrices dont ma 
» poitrine est couverte. Voilà ma noblesse et mes 
» titres; je ne les possède point par héritage; je 
» les ai trouvés au milieu des périls. Mes discours 
» sont sans art ; peu m'importe I ma vertu se 
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» montre toute nue; je laisse les pres^e^ de Pë- 
» loquence à ceux qui veolent cacher la torpitu^e 
)> de leurs actions* 

» J'avoue que j'ai négligé les lettres grecques 9 
S^ parce qu'elles n'ont pas rendus plus braTeâ et 
)» plus libres ceux qui les enseignent; mais j^ai 
» appris une science plus utile à la république ^ 
» celle de frapper l'ennemi , d'exercer- les trou-» 
» pes y de braver la rigueur des saisons y de cou- 
> cher sur la dure , de supporter le travail et la mi-* 
» s^e, et de ne rien craindre que la honte. Cette 
» instruction, je la donnerai à vos soldats; gloire 
» et dangers, tout sera commun entre nous. 

» La noblesse me méprise, et me traite d'homme 

» grossier, parce que je ne sais pas ordonner un 

}> repas splendide; parce que je n'ai pas d'im- 

» trions à mes gages, ni de cuisinier qui me coûte 

)» plus qu'un laboureur. Je me fais gloire de mé** 

» riter ces reproches : j'ai appris de mon père que 

» les vertus sont nos richesses et les armes notre. 

» parure ; que le luxe convient aux femmes et le 

» travail aux honmies. Ces superbes patriciens ^ 

» livrés aux voluptés , peuvent , j'y consens, pas« 

» ser leur vieillesse comme leur enfance/dans le* 

» festins : les sueurs et la poussière 2K>us plaisent 

» mieux que leurs orgies ; mais ce que je ne puis 

» soufiErir , c'est que des hommes ainsi dégradés 

» vous enlèvent lesrécompenses dues à vos exploits^ 

» et que leurs vices , qui devraient les déshonorer, 

» les conduisent à une élévation et à une autorité 

» qui amènera la ruine de la [république , victime 

» et non complice de leur dépravation* 
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)» Aprèa 9 voir repou»^ leurs reproches en coib-> 
)V piu:>aiit noi moeurs sîiàples et mâles &• leur dé- 
)v règlement efféminé , je veni^ vous entretenir 
» des affaires publiques* La guerre de Numidie , 
»'-cit<yy:ens9 ne doit plus vous inspirer d'inquié* 
». . titde f. puisque vous, éloignez de Tarmée Fava- 
» ^e y l'orgueil^ l'impéiritie, qui seuls soute- 
»- naieni les espérances de JTu^rtha* Vos troupea 
)v connaissent parfaitement le pays; mais il est né- 
» ceséairè de. les encoui<ag^, de^les fortifier et 
>y de les compléter^ Elles ont été jusqu'ici plus 
)» braves qu'heureuses; rimprudence ou la cupi- 
» dite de leur» généraux «n ont laissé détruire la 
» plus grande paii^ie, 

» Vous tous qui êtes en lige de combattre, joi-« 
» <gnez-vons donc à moi pour ^ei'vir la patrie ; que 
m nos malheurs passés ne vous inspirent aucun ef • 
» froi* Je serai votre. coiApagnon dans la marche , 
)i dans les travaux ^ dans les périls. Tout est mûr 
» pour nos succès i nous avons k cueillir une am-* 
» pie moisson de victoires, do butin et de re- 
)» nommée^; «t quand mâm^ ces biens seraient 
» douteux, il est du devoir de tout honnête 
» homme de défendre son pa^s, L^Ucheté n'a ja- 
» mais immortalisëpeiMoniierun père ne souhaite 
j> pas que ses enfahs soient ëtern^U | m^s qu'ils 
» vivent arechonneur. Je parlerais pluslong-temps 
» si les discours pouvaient donner du courage au jç 
» timides ; pour les vaillaiis , j'en ai dit asses^ » 
Son La confiance qu'inspirait Marius excitait l'ar-» 

Srique^ '^^"^ ^^ ^* jeunesse pour s'enrôler. Après avoir 
pris toutes leji mesures qui pouvaient assurer le 



ROMAms, 455 

succès de son expédition , il partit pour l'Afrique. 
Métellus enta sa présence , et chargea Rutilius de 
lui remettre le commandement de l'armée. 

Le consul, dans le dessein d'aguerrir et d'en- 
courager les nouyelles levées y conduisit ses trou-» 
pes dans une contrée fertile, attaqua plusieurs 
forteresses, et fit partager aux soldats un immense 
butin. Les deux rois africains coururent au fond 
de leurs états pour y rasseuibler des forces contre 
ce redoutable ennemi. 

Métellus croyait , en arrivant à Rome .trouver *«ion' 

, . ... de Métellus 

les ^esprits aigris et animés contre lui par les intri- à Rome, 
gués de Marins, A sa grande surprise , le sénat et 
le peuple lui témoignèrent une égale bienveil- 
lance. L'envie était morte avec son autorité* 

Marins , poursuivant sa marche rapidement , Exploit» 
battit en plusieurs rencontres les Maures et les 
Numides. Il surprit là ville de Capsa dont il mas- 
sacra les habitans, La crainte décida plusieurs an- 
tres cités à lui ouvrir leurs portes* 
- Les plus habiles généraux doivent toujours une 
grande partie de jeur gloire à la fortune. Elle fit 
tomber dans les mains de Marius une forteresse 
qui renfermait les trésors de Jugurtha , et que sa 
position sur un roc escarpé faisait regarder comme 
imprenable. Un soldat ligurien, voulant prendre 
des escargots, découvrit un sentier caché par des 
broussailles. Les Romains, profitant de sa décou- 
verte , montèrent en. silence , au milieu de la nuit , 
par ce chemin sur le roc , escaladèrent la muraille^ 
et s'emparèrent de la ville. 

Marins reçut , peu de temps après, un renfort 
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Portnit coiuidërabl« qaî lai arrivait d'Italie. Luciaa Cor- 
nélius Sylla le commandait. Ce jeane patricien ^ 
qui s'immortalisa par son gënîe , par sa fortune et 
par ses cruautés, devait le jonr i une famille an- 
cienne , mais peu illustre. Savant dans les lettres 
grecques et latines , doué d'un esprit vaste , 
adonne aux voluptës,maisplnsaTidede^oire^il 
ne se livrait à ses goûts que dans les temps de re- 
pos. Jamais lesplaîsîrs ne lui firent négliger les af- 
faires ; son épouse seule y fut sacrifiée. Eloquent 
et msé , facile avec ses amis^ affable pour la multi- 
tude, profond dans ses desseins, habile aies ca- 
cber, prodigue de ses richesses , intrépide dans 
l'action , constant dans ses projets, il fut regai-dé 
comme le plus heureux des hommes jusqu'à l'é* 
poque de la guerre civile qui couronna son ambi- 
tion et ternit sa gloire. 

Jamais sa capacité ne fut inférî»u*e à sa for- 
tune, et l'on ne peut décider s'il eut plus de bon- 
heur qne d'habileté. Salluste, après avoir fait un 
magnifique éloge de ce Romain célèbre , ajoute ce 
peu de mots ; « Je ne parle que des temps qui ont 
» précédé sa dictature ; j'ignore si je «rais plus 
» affligé que honteux de retracer ceqn'îl a fait de- 
» puis ces jours funestes. » 

Sylla, lorsqu'il vint en Afrique, débutait dans 

la carrière militaire. Bientôt sa réputation éclipia 

celle de tons ses compagnons d'armes. Familier 

avec les' soldats, respectueux avec ses chefs, te- 

nt des présens i regret , prodiguant ses dons 

plaisir , obligeant sans exiger de retour , gé- 

us sans intérêt, il passait facilement de la 
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eonyersation la plas enjouée à Ventretien le plua 
sérieux. Assidu à tous les exercices y surveillant 
tqus les postes 9 il se montrait le plus infatigable 
dans les travaux; on le trouvait toujours le pre^ 
jnier dans les périls. Loin de suivre la marche vul- 
gaire des ambitieux, il ne frondait jamais les opé« 
rations de ses généraux , et n'attaquait aucune 
réputation.' Son amour-propre Fexcitait seule- 
ment à se conduire de sorte que personne ne pût 
remporter sur lui en activité, en prudence et 
en courage. Ses grandes qualités lui attirèrent 
promptement l'estime de Marins et Taffection 
des soldats. 

Bientôt Qocchus et Jugurtha , ayant réuni tou- ^•*"'!^ 
tes leurs forces 9 vinrent attaquer les Romains. La riusetjo^ 
bataille fut longue et sanglante ; Marins, à la tête ^^'^^** 
d'un corps d^élite , se montrajlt par-tout , ralliait 
ses soldats quand ils étiiient trop pressés par les 
Africains,^arrètait les ennemis par de vives char* 
ges 9 lors(||u'ils commençaient à prendre quelque 
avantâge«:,La nuit mit fin au combat, sans que la 
victoire se fût décidée d'aucun côté : mais, tandis 
que les deux armées, excédées de fatigue, se li- 
vraient au repos, pour réparer leurs forces, tout- 
à-coup, avant le point du jour. Marins donne le 
signal du combat. Le bruit des trompettes, les 
cris des Romains réveillent en sursaut les bar- 
bares abattus et surpris. La vigueur de cette 
attaque soudaine répand parmi les Africains le 
désordre et la terreur. Un grand nombre périt 
en voulant se rallier et courir aux armes; le 
reste prit la fuite , et eette déroute leur fit 
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ëproaver pins de pertea que les batailles les plus 
disputées* 

Après cette rictoire^ Marias s'approcha des 
Tilles. maritimes pour faire jouir son armée de 
Pabondance et du repos. Les peuple» belliqueux 
de PAfrique^ opposant leur nombre au courag'e 
des Romains ) remplaçaient sans cesse leurs armées 
détruites par de nouvelles armées. Boechus et Ju^ 
guirtha vinrent encore peu de temps après attaquer 
les Romains; et tandis que Marius^ à la tète de 
son aile droite , repoussait avec vaillance les Nu*- 
mides, Boechus, répandant le faux bruit de la 
mort du consul , mit le désordre dans l'aile gau- 
che de l'armée romaine ^ et la poursuivit jusqu'au 
camp. 

Sylla y accourant alors avec impétuosité , char- 
gea les Maures, arrêta leurs progrès, et rétablit le 
Défkite combat. Marius , vainqueur des Numides , vint se 
joindre k lui : leurs efforts réunis mirent les bar- 
bares en pleine déroute, et Jugurtha,'|ibandoliné 
des siens, ne dut son salut qu'à la vitesse de son 
chevaU 
Propowiion Quelques jours après cette défaite, JBocchus 
Roccbas. découragé demanda la paix. Le consul ordonna à 
Sylla et à Manlius dé se rendre auprès de lui. 
Sylla, dans un discours adroit, après avoir flatté 
Pamour-propre de ce prince par de grands éloges 
sûr sa bravoure et sur sa puisisance , lui conseilla 
de ne plus tefnir sa gloire par une alliance avec Ju- 
gurtha , le plus méchant des hommes. 

« Ne nous placez pas, lui dit-^il^ dans la triste 
^> nécessité de punir également votre erreur et ses 
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9 Drimesé Le {Peuple romain a toajoUrs mieux 
» aimé se faire des amis que d^ esclaves* L^al-^ 
» liance loi paraît plus sûre que la soumission. La 
» distance qui bous sépare tous ofiîre en nous 
9 des alliés utiles^ et qui ne peuvent vous nuire. 
» Plut aux dieux que vous euasiee d^abord senti 
I» cette Vàrité ! Afads puisque les choses humaines 
» dépcoident des caprices de h fortune ^ ne né*^ 
» gligeiB pasl^oocasion qu'dile vous offire^ et répa-^ - 
9 rez par des a^rvioes le jaal que vous ayee voulu 
I» noua £rîreé Apprenee qoe le penple romain ne se 
• laisse jamais vaincre en Wenfaita; quant à la 
n force de tes tasses ^ irons la eonnaisseSé » 

Jugurtha j alarmé de cette a^ooiation y redou*^ 
)>la d'intrigues pour la ééJQXketm U j réussit qttel^ 
ape temps ; mais Boechos ^ las de la guerre y réso« . 
lut de k tenniBer , et ^ivoya des ambassadeurs à 
ilome pom: demander à qnellea conditions il poutr^^ 
rait se réconciliais âvet la république* 

Le sénat répondit qu'on oublierait le passé 9 et 
^u'on accepterait aon «dliance^ loi^qu'il aurait aa 
anériter l'amkié du peuple romain* 

fioochus éciint au consul qu'il désirait revoir ^n catr«< 
fiylbu Gekd'Nci partit avec quelques officiers pour Sfû^r" 
«exendre près de lui: m diemin^ il rencontre un 
«orpS'de cavalerie maure ^ commandé par Volux^ 
£ls de Boodbus $ apprenant ^n même temps qu'à 
•^u de diataMè de ce lieu lugfirtha est arrivé, et 
iqu'il y oampeivec ses troupes,^ il ae croit trahi , 
et se prépare au combat , préférant une mort 
«Certaine 9 toais :ghadeiise| i ttne honteuse cap- 
tîviié/ ' / • c 
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Yolux alors s'avance, demande à lui parler^ 
proteste de son innocence,' et Passare qu'il igiio« 
rait le mouvement de Jugurtha. 11 ajoute que les 

* forces de ce prince sont peu nombreuses , qu'il ne 
s'est mis en marche que par inquiétude, et que^ 
ii'ayant d'autre espoir que dans la protection de 
Bocchus, iln'osera point, sous les yeux de cemo<« 
narque, attenter aux jours ou à la liberté d'un 
ambassadeur romain. Enfin il propose à Sylla de 
Tenir seul ayec lui trouver son père. L'intrépide 
Romain s'y décide. Jugurtha , surpris de son au- 
dace, lui laisse trayersèr son camp sans oser l'ar« 

. réter , et se contente de faire épier par ses agens 
les démarches du roi de Mauritanie. 
u pfrfidi* Celui-ci • flottant entre les liens du sans qûî 
gartbt. l'attachaient au roi numide et la crainte que Rome 
lui inspirait, n'avait plus que le choix des trahi- 
sons, et ne savait encore s'il devait livrer Jugur*- 
tha aux Romains , ou Sylla à Jugurtha. 

Dans la conférence publique on ne parla que de 
la paix générale ; mais» pendant la nuit, Bocchus 
et Sjdia se vireht secrèt^nént. Le roi, incertain 
et faux comme tous ïes princes faibles, demanda 
d'abord que Rome lui permit de rester neutre 
'entre elle et son gendre» Il ne put l'obtenir; 
Sylla le menaçait d'un côté de la perte de son 
trône, s'il ne se déclarait pas entièrement pour la 
•république, et lui offrait en même temps l'al- 
liance de Rome et une partie de la Nuœidie , s'il 
livrait Jugurtha. 

. Bocchus, poussé par la peur, retenu jpar la 
honte, après avoir résisté long-temps, céda enfin - 



k ^adresse et à l'éloquence de Sylla. Il ût dire k 
Jugurtha qae le moment favorable pour faire U 
paix ëtçiit arrivé ^ qu'on lui assurait des conditions . 
honorables , et qu'il 4eYait se hâter de Tenir cour 
dure le traité, 

Jugurtha désirait vivement la fin de la guerre ; 
mais y doutant de la sincérité des Romains, il ré- 
pondit que» com,meil se n^éfîaitde Marins, il exi^ 
geait avant tout qu'on lui donnât Sylla en otage, 
Ife per&de Maure le lui promit , et ses protesta* 
tions trompèrent les agens de Jugurtha comme * 
leur maître. 

Au jour marqué pour la conférence , le roi de ^^^^^g"" 
Numidie s'avança à la tète de ses troupes^ Boc^r soccims et 
chus, dans l'intention apparente de lui faire hon- "°"* 
neur, vint au*devant de lui avec quelques olE-r 
ciers, et s'arrêta sur une éminence derri^e la-r 
quelle on avait embusqué des soldats^ 

Le prince numide , ne voyant rien qui pût exci- J"s«i «»» 
ter 1^^ défiance , se sépare de sa troupe , et , suivi sonnicr. 
de quelques anus, s'approche du roi^ Des deux 
côtés, suivant les conventioTis faites pour cette 
entrevue, on était sans armes : mais aussitôtque 
Jugurtha fut arrivé près de Bocchus, au signal 
donné, les soldats cachés se lèvent, l'envelop- 
pent, massacrent ceux qui l'accompagnaient., et 
le livrent enchaîné- à Sylla qui le conduit au camp 
de Marins. 

Tandis que le consul et son lieutenant , loin 
d'imiter les vertus et la générosité des Camille et 
des Fabrîcius, achevaient par la trahison une 
guerre qu'ils auraient dû tenniner par les amies , 
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ritalie c(«8temëe apprenait Fentière âéhite de 
ses légions vaincaes par les sauyages habitans du 
inrvio» Nord. Les Cimbres, accouros enfonle de la Cher- 
lires. '** 0onèse qui porte aujoord'hai le nom 4e D^ne- 
inarcl^y trayersimt la Germanie et les Gaules , 
avaient mis en faite et détruit Vannée commandée 
par Csepion et par M* ManlinSf Ce désastre répan- 
dait la terreur danq Rome, çt lorsqu'on y apprit 
que la Numidio étf^t soumise et Jugurtha dans les 
Honvcau fers y le peuple iiomii^^ de nouveau Marins consul , 
*THo«phr malgré «oa abiençe , et lui donna le département 
4e M^ns. dç la Gaule, 

En arrivant & Ram^ S ?^çut le^ hqnneurs du 
,fort triomphe. Jugurtha enchaîné suivait son char. Le 
aejDsortha sénat) abqsai|t de la victoire , condamna ce prince 
à mourir de faim, ^s crimes niéritaient ce sup- 
plice ; mais Rome n'sivalt sur lui d'autres droits 
que la force, Le bourreau déchira son manteau , 
et il fut jeté tout nu dans un çachpt y où la mort ne 
termina ses souffrance^ qu'au bout «le six jours J^ 
Van 6^7 de Rome, 
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